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bulletin de l'étranger 

l'adieu aux armes 




La défaite du terrorisai poü- I 
tiqué eu Italie a été recomai par J 
ses priÉcipâux responsables, ^Du I 
feasl de la-prison de hante sécn- I 
ri té de Pahni, où se trouve®»- 1. 
^ttiïmipg«t ' Renato Corcio, eferf 1 
historique des Brigades rôties, I 
condamné & la prison à vie en | 
1974, le « collectif »■ dirigeant I m 
des BJL a, en effet, sorti deux 1 ^ 
documents tpd annoncent lew j 
échec et Fanalysent. I as 

Le « collectif » fait le Wan de J ■ ^ 
« Æx ans de lutte. révolation- j # 
naire année*, dont le cycle, «* 
' *nfc arec la poussée de vastes p. 
gwnreménts radicaux d’onvriers | êi 
et d’étudiants *, est * foodaraen- l 
takment achevé*. B conclut : fc 

« Ancnne organisation n*a réns» J n 
à faire Je grand bond en avant- Il l fi 
fant en prendre acte et en faire I je 
notre deoiL » - • I fl 

« Le combat entre révolution | 
et contre- révolution ne coin- I a 
meace pas et ne finit pas avec la I J 
lutte armée», imfiqne ce. texte, I 
oui remet es cause tontes les ( 
foras®*, notamment le terro- 1 , 
risme urbain des Tupamaros , 
uruguayens. La critique vise tort s 
l’héritage qui a mené «ne gêné- I j 
ration an terrorisme, y compris 
Sorel et la III* Internationale, et 

même la séparation « droite- 

ganche, héritée dé la geo^f&fe 
Jaitamàtaire oke de la 
tance». QueQe frontière alors ? 

« Elle passe entre les pratiques 
«productives des rapports capi- 
to&tes et celles transgressives 
orientées vers Pavenir. » 

Quant aux prwtisHbws» ^ 
résonnent comnie un écho «le 
xmî 0* va faut « réactiver Pima- 
«Hwrift n prolétarienne, . recon- . 

«P-I P^-g gg: 

et musicales et.renoncer a » pe 
saBlerévoIntionnaire». -r 

Trois jouis après les peines 

massive» WBgM *« 
d’Aldo-Moro, an terme <fe bote 
ans de succès conta» de la intte 
contre le terrorisme, dû 
temeot A la réorganisation dœ 
forces de rqnession, «Mis a iBs- 

teUfaence poEtique dés parte et 

desgïwverneraents responsabtes, 

cette prise de vositkm 
demment d’un grand mtèrèt. 

Mais ses répercussions dem«- 
reat suspendues, faute de certi- 
tude sur le crédit dont 1®“****** 
. Li.»n^mu>c du narti 


~ ' ’ 1 • • 

La coopération franco-inarocÉB j Accord salarial chez Renault 

M. Mitterrand n'exclut pas «Les immigres sont agites 

la livraison à Rabat P ar des 9 r ° u P es 

d'une centrale nucléaire religieux et politiques» 

déclare M. Mauroy 

M MMamtnda 

sSs îHSS&SSSsœ--" 

-SS 

ètœfaitess.apràaséM.mserrar^^^^^ 28 janvier. ültarJ ^ par^^raWeurs immigrés dont je ne 


purtre devant ht Chambre des repre- von i oii™^ 

adieux. SdcSnt signe dé sécbc- blanche et babouches J auI **’ J** 
tettenaadetle na Has- autr es - les socialistes - en cos- 
san U ont fait à pied leur e^fie rame européen. Traversant la pw**, 
dans Rabat, au mifiet^d’un .désordre -Hassan II et M- Mitterrand, suiv is 
bon enfant, sous une pluie de pétales ^ ministres, sont ailes serrer 
de roses, entourés d’une foule dense ^ .toms des enfants d écoles maro- 
et joyeuse, qui les attendait depuis caiûcs rt françaises en costumes 
9 heures du matin. Le roi prenait j^^jaux. Deux petits Alsaciens, un 
Bux^èrement par le k chef Bretonet un Auvergnat vo isinaie nt 

dè rËtat français pour lui parler au ^ femmes berbères revêtues 

milieu des ovations. ^ ]cxm rtibes au x couleurs cba- 

Arrivés sur la place de la Poste. wymXe: ^ arborant leurs bqoux et 
înnehée de tapis muWcolores, au bas “Jr et dansant au son des 


Contradictions... 

par JEAN BENOIT 


Qmnnrtiysera uc ■ — - 

v£e et embellie de fontaines 
circonstance, lu monarque et le pre- 
• rident sont pâmés successivement 
d evant un orchestre de musique 


PAUL B ALT A 

«t ROLAND DELCOUR 
(Lire la suite page 4.) 


Depuis plus d’un an, les grèves 
des travailleurs de l’automobile se 
succèdent en France, la P lu P^ 
menées par des immigrés malgré- 
bins. Successivement, les usures 
Renault, Peugeot, Ciiroètu T^b^ 
Chausson, Fiat ont été wuchéw par 
ces mouvements partis de la base . 
les plus importants dans ce secteur 
depuis juin 1936 et mai 1968. Pour- 
quoi maintenant ? Après les conflits 
du printemps 1982, ceux de ces der- 
niers jouis révèlent, à Finis surtout 
m, certain nombre de contradic- 
tions. 

« flous voulons négocia^ ! * U* 
fraiCTt une centaine d’O.S. à scan- 


içvant un orchestre oc b»*»»h™» i — ■ — 

Expliquer Hitler aujourd'hui 

Pâr ALFRED GROSSER 


Déjà, pour Danton et Rob^ 
pierre, on voit que la sérémté est dif- 
fiefle, tant la présentatian du passé, 
mX du pasrf Pati ent ou 

torchent la sensibilité du présent, 
«crvenL d’argument — justificatu ou 
S-Xfc ààmt poétique 
d?S<mrtniui. Pour Hitier. devenu 
I chancelier voici rinquante am.Je 
30 janvier 1933, le détachement est 

évidemment encore 
Me. qu'il s'agisse du détachement 
intellectuel de l’historien oj i du i 
détachement de la tragédie dTuer 
aux débats et aux troubles de main- 
tenant. 

Fanalyse des faits 


donner la priorité à la ^ fica t t ?™’ 
nièces en' main, des déformations 
délibérées et intéressées qui sont 
propagées à Foccasion du tnste anm- 
^c^tTdcux d’entre eUes, l une de 
droite, l’autre de gauche, 
portée poDüqne particulière, notam- 
ment en Allemagne. 

Dans national-socialisme, i y a 
socialisme. Pas étonnant : s ^ bs ^ 
et liberté sont mcompaübles, ms 
tors déjà que le socialisme veut 
contrôler le libre jeu de l écononuc 
libérale. A ceue argumentauo^ 
« j... janmc A «s années par i» 


d’opposer un fait simple. Le 23 mars 
1933, l’Assemblée nationale, le 
Reichstag, est appelé a voteru neloi 
oui donne pouvoir au gouvernement 
Hitler de Inférer sans parlement et 
1Z tenir oSnpre de la tonstrmuoru 
y compris des articles fixanl droits 
ti libertés, n lui faut la maJon^dK 
deux tiers. D l’obuent grâce au vote 
approbateur de tous tes ** 

réclamant de l’éconcnme liberale 
centre catholique, libéraux, popu- 
listes bavarois. En 1 absence dœ 
députés communistes dont les mafr 
date ont été annulés, seul ^ 

social-démocrate ose voter non, invo- 
quant les principes du socialisme 
de la liberté. 


der ce slogan cette semaine à Ftins 
devant les portes de la direcuon. Le 
meeting syndical venait de se termi- 
ner et cela ressemblait plutôt a un 
marché indigène du bout du monde : 
des immigrés, U plupart d origine 
marocaine. 

Ceux que l’on a rencontrés, jour 
après jour, au premier rang des 
*durs - de l’atelier de peinture. Et 
nuis d’autres encore, venus de I élec- 
trolyse, du - centre-livreur • et 
d’autres secteurs de l'usine. 

Pourquoi ces conflits 7 Ceux du | 
printemps 1982 avaient apporte une 
première réponse. Chez Citrofcn et 
Talbot, ces deux fleurons du groupe 
P.S.A., les immigrés réclamaient, 
comme leurs compagnons de travail 
français, le bénéfice des lois Auroux, 
les nouveaux droite des travailleurs, 
à commencer par le droit a la pro- 
motion. à la liberté d'expression. Ils 
demandaient aussi qu’on les res- 
œcte. C’était « un combat pour la 
'SpUti .. En filigrane. UK nouveUe 
revendication s amorçait : • Ne plus 
être O.S. à vie ». 

Encore fallait-il. briser le carcan 
des syndicats • maison ». dans un 
système de gestion qui poussait 
jusqu'au bout la logique du neo- 

■ taylorisme à la japonaise ; la par- 
i cellisation du travail exige une As- 

■ cipline sans faille, une 

i totale des salariés, et au besoin un 

• encadrement musclé pour mieux 

* museler les contestataires. 

(Lire la suite page 35.) 


Le conflit 
à « l’Union » 
de Reims 

rupture 

DE CONTRAT 

L ES lecteurs du Monde ont 
été tenus au courant des 
problèmes pue connaît le 
journal l'Union puWw i Reims. 

Ce furent, d'abord de graves 
difficultés de gestion. Le conseil 
de gérance, structure pluraliste 
héritée de la Résistance, ne sirt 
pas affronter la crise generale 
delà presse. Ce fut ensuite un 
blocage politique dans une ville 
divisée et ardemment disputée 
à l'occasion des élections muni- 
cipales. Dans la défense d un \ 
pluralisme formel et ia cramte 
d'une issue favorisant tel ou tel 
camp, les propriétaires légi- 
timas ont participé à ce blocage 
malgré tes efforts déployés par 
le gouvernement et les tenta- 
tives amorcées dans l'opposi- 
tion. qui n'étaient pas neutres 
[ dans un cas comme dans I au- 
[ tre. 


filants. VohI-Hs apparaître pour 



de restaurer 
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documents 
grands livres 


“LA DEUXIEME GAUCHE” 

Hervé HAMON • Patrick ROTMAN 

“uélite rose” 

Monique DAGNAUD • Dominique MEHL 

“ LES FACE°A N LA GAUCHE” 

Jean-Gabriel FREDET » Denis PINGAUD 

Collection L’Épreuve des Faits 

dirigée par 

H ervé HAMON • Patrick ROTMAN 

aux 

Editions Ramsay 




En-dehors de ces projets de 
relance, les autres réponses 
possibles à la crise de I Union 
ne pouvaient procéder que de la 
législation commerciale - la 
nomination d'un administrateur 
provisoire - ou de f entreprise 
elle-même par la volonté de 
ceux qu'elle fait vivre, et qui la 
font vivre. 

Les deux solutions sont en 
concurrence . la seconde ayant 
été mise en œuvre par le syndi- 
cat du Livre C.G.T.. qui a 
nommé un directoire. Ce syndi- 
cat a suggéré de remettre provi- 
soirement la gestion du journal 
à la Société nationale des entre- 
prises de presse, et a demande 
au gouvernement de nommer \ 
un chargé de mission. 

Ce coup d'audace, ou ce 
coup de force, se fonde en prin- 
cipe sur la nécessité de protéger 
l'outil de travail. Préoccupation 
légitime, certainement partagée 
par d'autres catégories du per- 
sonnel. et pas seulement les 
journalistes mais aussi les em- 
ployés et les cadres administra- 
tifs. 


En imposant son monopole 
sur la protection de l'outil de 
travail, le syndicat du Livre 
C.G.T. créait la suspicion sur 
ses véritables intentions. En in- 
tervenant sur le contenu rédac- 
tionnel du journal, en allant , 
iusqu'à la censure d'un edit orrai 
du rédacteur en chef- ‘I passe 
les homes de l'admissible. 

Tous ceux qui travaillent 
dans la presse aux côtés du Li- 
vre. même s'ils sont sans illu- 
sion sur tes moyens de pression 
et les tentations d'autocensure 
qui pèsent sur les journalistes, 
tous les /acteurs en puissance. 
c'est-à-dire fous tes citoyens, 
ne peuvent comprendre et en- 
core moins admettre que la 
fonction d'imprimer se double 
d'une fonction de contrôle. S il 
en était ainsi, c'est un contrat 
fondamental qui serait rompu. 


AU TOUR LE JOUR 




IP- SIMONE VEIL 
invitée du « Grand Jury 
R.T.L'< le Monde » 

M H Simone VeU, ancienne pré- 
sidente de r Assemblée des Coro- 
manantés européennes, sera Han- 
tée de rémission hebdomadaire 
. Le Grand Jury R.T.L.-ie 
Monde ». dimanche 30 janvier de 
18 h 15 à 19 h 30. 

L'ancien ministre du gouverne- 
ment Barre sera interrogé «« di- 
rect par Jacques Amalric et Arin 
P assena, du Monde, par Pa ul- 
jaeqMsTniffaut et ETie Varader, 
^ fLT-L- le débal étant dirige 
par Alexandre Balo m i. 
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cinquante ans 
à Berlin... 

Il y a cinquante ans, le 
30 janvier 1933, le 
président von 
Hindenburg confiait à 
Adolf Hitler la 
chancellerie du Reich. 
Plusieurs livres, parus 
récemment, et dont 
parlent Eric Roussel et 
Pierre Bimbaum, 
s'efforcent de répondre 
aux questions que 
chacun se pose à propos 
de cet événement dont la 
portée a été largement 
sous-estimée sur le 
moment : pourquoi, 
comment, grâce à quelles 
complicités ? Nul doute 
en tout cas que l'apathie 
des pays démocratiques 
n'ait joué là un grand 
rôle. Alfred Grosser, qui 
donne toute son 
importance à cet aspect 
des choses, montre aussi 
combien les explications 
qui ont habituellement 
cours sont peu 
satisfaisantes, et il 
relève, à quelques 
semaines d'élections qui 
peuvent conduire 
i outre-Rhin à un nouveau 
blocage du système 
parlementaire, les 
avantages que présente 
en principe le système de 
Bonn sur celui de 
Weimar. 


Expliquer Hitler aujourd'hui 


f Suite de la première page. ) 

Le parti communiste persécuté le 
premier 7 Assurément. Et 0 est utüe 
de rappeler en République fédérale 
la formule de son président Walter 
Schee! s'adressant aux historiens en 
1976 : « N’a-t-on pas encore saisi 
que l'on ne peut comprendre la 
R.D.A. si l'on n’a aucune Idée de la 
résistance communiste contre Hi- 
tler ? • Seulement, U ne faut pas 
pour autant laisser passer l’autre dé- 
formation. celle dont la R.D.A», le 
P.C. ouest-allemand et aussi le 
P.C.F. se servent aujourd’hui, avec 
l’appui d'intellectuels et de militants 
socialistes et syndicalistes, pour uti- 
liser 1933 comme exemple et justifi- 
cation de la lutte antifusées de 
1983 : non, le parti communiste de 
Weimar ne s'est pas fait le défenseur 
de la démocratie ; Ü n'a pas cherché 
un rassemblement antifasciste de 
défense républicaine. Au contraire, 
de 1928 à 1933, sur l'ordre du Ko- 
rnintem, il n'a cessé de dénoncer les 
sociaux-démocrates comme fascistes 
et de faire de la surenchère nationa- 
liste, rivalisant avec Hitler dans la 
dénonciation des - abdications » des 
partis au pouvoir, S.P.D. compris. 

L'antifascisme n’est pas une no- 
tion scientifique. Cest un concept 
idéologique et politique dont l'utilité 
a été de sceller une alliance contre 
l'horreur nazie, mais qui a aussi 
servi à donner une définition restric- 
tive de la démocratie. Ainsi, au dé- 
but du préambule de notre Constitu- 
tion de 1946. préambule maintenu 
en vigueur par celle de 1958 : « Au 
lendemain de la victoire remportée 
par les peuples libres sur les ré- 
gimes qui.. • Victoire antifasciste 
commune avec IU.R.S..S. ? Sûre- 
ment Mais l’U.R-S.S., système poli- 
tique d’un peuple libre ? Le même 
abus de termes est proposé au- 
jourd'hui dans nombre de réunions, 
d'articles et d’expositions alle- 
mandes commémorant le 30 janvier 
1933. 

Fascisme et nazisme 

Mais la notion de fascisme, elle, 
n'est-elle pas au cœur de l'explica- 
tion du phénomène nazi ? Soyons 
hérétique et répondrais catégorique- 
ment par la négative! En posant 
d’abord une question simple à la- 
quelle il est difficile de répondre : 
'que veut dire « expliquer Hitler • 7 


Qui a voté pour ? 

par PIERRE BIRNBAUM 


A UJOURD'HUI encore, on 
connaît mal la composition 
de l’électorat hitlérien. Dans 
ce sens, les nombreux modèles expli- 
catifs du nazisme (le Totalitarisme, le 
rôle des foules, l’action du Lumpen- 
proletariat...) paraissent très fragiles. 
La théorie (a plus communément ad- 
mise explique le montée du nazisme 
par la panique des classes 
moyennes : cet* extrémisme du cen- 
tre », selon l'expression de S.M. Lip- 
ser, témoignerait de leur volonté de 
préserver, dans une période de pro- 
fonde crise socio-économique, les 
distances sociales à l’égard de la 
classe ouvrière. Plus ou moins mani- 
pulés par la bourgeoisie, les nazis 
trouveraient donc dans les classes 
moyennes des grandes villes, consi- 
dérées comme des espaces atomisés 
et anonymes, leur allié le plus fidèle. 

Grâce à des travaux récents, on 
sait maintenant que la vérité est tout 
autre. Les deux variables qui parais- 
sent déterminer le vote nazi sont en 
réalité de nature géographique et reli- 
gieuse. On constate de manière gé- 
nérale que l'implantation nazie est 
farte non dans les grandes villes, 
mais à la campagne : en juillet 1932, 
plus de la moitié du vote en faveur de 
Hitler émane de collectivités de 
moins de 25 000 habitants. Dans les 
grandes villes, au contraire, comme 
Berlin ou Hambourg, en dépit d'un 
chômage grandissant, le vote nazi 
reste très minoritaire. A Berlin, les 
socialistes recueillent 27,2 % des 
voix en septembre 1930 et 23,3 % 
en novembre 1932, les communistes 
27,3 % en septembre 1930 et 31 % 
en novembre 1 932. A Hambourg, de 
meme, Iss socialistes passent, d'une 
consultation à l ‘autre, de 31,8 % h 
28,3 % et les communistes de 
18.7 % à 22,6 %. 

Dans les deux villes, le parti 
national-socialiste n' attire que 26 96 
et 27 % des électeurs. C'est en fait 
dans les campagnes que se réalise la 
percée nazie ; ce sont essentielle- 
ment les régions rurales où les pro- 
testants sont fortement implantés 
oui se tournent de manière systéma- 
tique vers les nazis. Les catholiques 
des campagnes comme ceux des 
villes, organisés è l'image de la 
classa ouvrière comme une collecti- 
vité séparée et dotée d’une forte 
culture propre, restent fidèles au 
Zentmm. grâce auquel ils disposent, 
eux aussi, d'une représentation poli- 
tique propre. Ce sont donc plutôt les 
protestants, qui votaient auparavant 
pour des partis conservateurs cfirigés 
par des notables locaux, qui cher- 
chent dans le nazisme une ultime dé- 
fense de leurs liens communautaires. 


La géographie électorale du na- 
zisme est claire : il est fort dans l’Al- 
lemagne nationaliste des provinces 
les plus è l’est de la Prusse, comme 
la Poméranie (régions purement agri- 
coles), ou encore dans l’Allemagne 
rurale et protestante du Nord et du 
Centre. Le vote socrabate et commu- 
niste (qui passe de 33,1 % en mai 
1924 à 37.3 % en novembre 1932. 
grâce è la poussée communiste dans 
les grandes villes] est, au contraire, 
particulièrement bien implanté dans 
la Ruhr, le Rhin et h Berlin ; le vote 
catholique, qui demeure stable 
(15.2 % en 1928, 15 % en 1932). 
est. enfin, surtout représenté dans 
les régions rurales et urbaines du Sud 
et de l’Ouest. Les structures régio- 
nales. qui ont longtemps été indé- 
pendantes et ont conservé, même 
sous Weimar, leur autonomie, susci- 
tent donc une forte cBfférentiation 
géographique, le clivage religieux se 
superposant souvent au clivage terri- 
torial. 

Au niveau des villes, dans leur en- 
semble, les informations disponibles 
demeurent pourtant fragiles. On 
n'ignore pas que le vote nazi croit 
dans la population catholique lorsque 
la taille de la viUe augmente, que, 
dans les grandes agglomérations, 
une partie non négligeable des voix 
nazies provient des ouvrière conser- 
vateurs, que les classes moyennes 
supérieures et les classes supé- 
rieures, davantage encore que les 
classes moyennes traditionnelles 
(commercants, artisans) ou nouvelles 
(employés), ont appuyé de manière 
significativement plus forte le mou- 
vement nazi. En réalité, par manque 
d'informations disponibles, on ne 
parvient toujours pas à savoir qui a 
vraiment voté pour Hitler : de route 
évidence, ce ne sont ni les chômeurs, 
ni les nouveaux électeurs, ni les ca- 
tholiques, ni les ouvriers, ni encore le 
Lumpenprofetariat, même si chacune 
de ces catégories a apporté, dans 
une faible proportion, ses voix au 
mouvement hitlérien. 

Reste è labre l'essentiel : croiser 
les variables d'appartenance sociale, 
de religion, de type d'étude et d'ori- 
gine géographique, rechercher (es 
profils de carrière, mettre en lumière 
les mobilités ascendante ou régres- 
sive, analyser enfin les mécanismes 
qui favorisent dans des structures 
sociales fortement communautaires, 
la mobilisation nazie. 

• Ouvrages récents ; Richard Hamfl- 
ïOD : Who votedfor Hitler ?. Princeton 
Univcrsity press, 1982; David Abra- 
ham : The CoHapse, of the Weimar Re- 
publie. Princeton ' Üniversiiy Press, 
1981 ; S. Lzraeo. 8. Hagtvet, J. Mykle- 
bust : Who H rare the Fasctsts. University 
Sfarlaget, Bergen, i960. 


Montrer comment Q est devenu 
chancelier; faire comprendre com- 
ment il est passé du pouvoir an pou- 
voir absolu pois au pouvoir totali- 
taire ; dégager tes mécanismes qui 
ont conduit à la guerre et h ses 
dizaines de millions de morts, et à 
Auschwitz, aux exterminations 
massives de juifs, de Pol onais , de 
Russes, de Tziganes. Expliqua- Hi- 
tler, c'est tout cela. Or ces différents 
aspects de l'explication n’appartien- 
nent pas du tout nécessairement aux 
mêmes enchaînements causaux. 
L’abdication des partis, des syndi- 
cats, des Eglises, s’impliquait pas 
tes chambres à gaz. Le parti unique 
et l’appel aux masses ne tes impli- 
quaient pas non plus. 

Oui, Hitler s’est réclamé de Mas* 
solinL Oui, le culte du chef, l’exalta- 
tion de la nation humiliée, le popu- 
lisme à la fois antimarxiste et 
an ti capitaliste étaient communs au 
fascisme italien et au national- 
socialisme. Au point que bien des 
contemporains s'y sont terriblement 
trompés, notamment Pie XL croyant 
que le concordat signé avec Hitler 
dès juillet 1933 donnerait h l'Eglise 
catholique, au prix d'une conster- 
nante légitimation du régime, les 
mêmes avantages que l'accord du 
Latran avec Mussolini. 

Mais ce qui fait l'horreur du na- 
zisme, ce qui fait son épouvantable 
spécificité, c’est ce qui te distingue 
du fascisme italien. Mussolini se 
voulait maître absolu de l’État Pour 
Hitler, l'État n’était qu’un instru- 
ment au service de la race et un outil 
pour la guerre de conquête. Dès te 
3 février 1933, il expose aux chefs 
de la Reichswehr qu’il s’agira de 
conquérir de l'espace & PEst et de 1e 
* germaniser impitoyablement ». Et 
tous les documents montrent que 
l’antisémitisme n'était pas un simple 
instrument tactique, mais bien un 
ingrédient fondamental de sa pensée 
délirante, même si l'élimination ne 
signifiait pas d’emblée extermina- 
tion. 

De plus, sa conception du pouvoir 
sur tes esprits, d'une prise en main 
complète des corps et des Ames - 
conception que le parti et lui n’eu- 
rent pas le temps de mettre pleine- 
ment en application - est beaucoup 
plus aisée à définir 1 partir de la 
notion de totalitarisme qu'en se 
fondant sur une catégorie • fas- 
cismes » qui engloberait également 
Franco et Pérou. 


Des concepts appauvrissants 

Le mieux, c'est encore d'écarter 
les concepts globalisants, donc ap- 
pauvrissants, puisque les 
enchaînements causaux sont 
multiples et rarement nécessaires. 
Telle tradition idéologique alle- 
mande (antisémitisme on soumis- 
sion â l’autorité) ? Sûrement, mais, 
sans la crise économique, d'autres 
traditions, non moins alle m andes, 
l'eussent emporté. La crise comme 
cause ? Nécessaire, sans aucun 
doute, suffisante certainement pas : 
la même crise d’un système 
capitaliste analogue « produit » en 
1932-1933 Roosevelt et le New 
DeaL parce que la situation interna- 
tionale, institutionnelle, culturelle, 
des États-Unis n'est pas la même 
que celle de l’Allemagne. 

Pas d’accession dé Hitler au pou- 
voir sans soutier} des puissants de 
l'économie capitaliste ? Assuré- 
ment, encore que, pour la plupart 
d’entre eux, le soutien n'ait été ac- 
cordé qu'au dernier moment. Mais 
Os croyaient à tort, comme leurs en- 
nemis marxistes, que le pouvoir éco- 
nomique permet de dominer te pou- 
voir politique, dans l’ignorance où ils 
étaient de la puissance de la terreur 
et de la propagande. Sous Hitler, 
Krupp a continué à gagner beau- 
coup d’argent ? fi est vrai, mais, en- 
core une fois, ce n'est pas l’argent de 
Krupp qui rend compte de l'hor- 
reur ! 

Pas d'accession m de maintien au 
pouvoir sans un puissant soutien po- 
pulaire. Mais H - faut rappeler en 
France que, lors des dernières élec- 
tions proposant un choix, le 3 mars 
1933, alors que Hitler était chance- 
lier et que la violence répressive ré- 
gnait déjà, le parti national- 
socialiste n'a obtenu que 43,9 % des 
voix. U faut dire aussi que les ar- 
chives montrent que l'enthousiasme 
a été constamment pins limité qu’on 
ne l'a dit et cru. C'est plutôt l'in- 
croyable soumission jusqu'au bout 
du désastre qu’il faudrait expliquer. 
Une soumission cependant . moins 
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complète qu’on n’a voulu le croire en 
France, o& ou en est encore & oubfîer 
souvent que tes camps de concentra- 
tion ont ôté créés pour des Alle- 
mands et que des centaines de adF 
liers y avaient souffert, à partit: de 
1933, avant l’arrivée des premiers 
déportés étrangers. - - 

Une soumission cependant 
consentie dès te début par laplupart 
des grandes organisations. Le rappel ' 
le plus navrant qu’il faille faire te 
30 janvier, c’est celui du comporte- 
ment peureux et absurde qui à do- 
miné les mois qui ont suivi faoces- 
sïon de Hitler à la chancellerie. Les 
socialistes ont laissé persécuter -tes 
communistes. Le parti catholique 
n’a pas défendu tes socialistes in- 
tentés. La puissante centrale syndi- 
cale a fait acte -d’allégeance â Hitler 
pour 1e I *■ mai — ce qui ne Ta pas 
empêché d’être dissoute Je 2. Et Q 
s’est même trouvé des juifs huppés.' 
pour chercher à détourner l'antisé- 
mitisme nazi vêts tes « Pollacks», 
tes petits jaifs venus de l’Esc.- 


Trois livres sur le nazisme 

i , par ËR1CBOUSSEL 


L E -30 janvier 1933 commençait 
pour TAltamaene* l'Europe «t 

ter monde unetragécSa (font on 
n'a pas fint-de rechercher tes causes. 
Témoins, trois fivrea récents qui. 


souvent roborétit Professeur à.rwre- 
verehé (te Tours. Flatta Angel n est 
pas: de toute évidence, (te ces chor'- 
cheura pour lesquels les rapports de 
production xonsaStoen* -ftetpha et . 


sans renouveler entièrement le sujet, l'omeoade ta KÎencû histonque. 


En République fédérale, la des- 
truction de la République de Wei- 
mar fait depuis plus de divans l’ob- 
jet d’une confrontation difficile. 
Four éviter la destruction d’une dé?. 


permettent de mieux voir comment, 
pourquoi et gréas à taieUescompa- 
cités avouée» au -objectives -n 
r aventurier autrichien parvint "à- impo- ■ 
sw h sw' -compàtriôm;'^^ 
implacable avant de Soumettre * sa 
botte uriebonne partie du continent ; 

Les . responsabilités des cfivarses 
farces socfo-paTitiques deos cette 
ascension. Faul-Marie de 1% Gorce les . 
met en évidence avec beaucoup de 
rigueur tout au long d'un fivre cteir et 
documenté, retraçant les années 
1928-1933, .si capitales dans l'his- 
toire de nos voteîos. d'outre-Rhifv. 
Sans dissimuler, bien sQr, le concours 
-décisif apporté peu è peu eux nazis 
par tes puissances d'argent, sans nier 
l'aveuglement' avec lequel les partis , 
de droite et Idu centre crurent alors, 
bon de jouer âo plus fin avec Htfér, 
sans absoudre le oomportement de 
' ces apprentis sorciers que forent Fritz 
. von Paperi et. te général SchtefcHer, . 
ressèyista de la RépubSque et son' 
armée démontre que, avant 1933; 
personne en AHamagne. n’avait 
sérieusement analysé le phénomène 
natiooal-socialete, ni pris la mesure : 
du péril qu’il représentait. _A ses: 
yeux, tous ceux qui. logiquement, 
miraient dû voir ctaîr se sont lourde- 


Cormaisseur de r âme allemande. B 

Sait ra&er tes -époques 61 évaluer tes 
emprunts du nazisme è des courante 
antérieurs te situer dfenf . uw tradi- 
tion »tet Cfirné-tonnbant jamaisdans 
ûoradsmaaftâ^dlém^ 

- ..Bot» pjsiltiKdo^»:8-«(Ce|le aussi à 
jauger un homme, h %&&■ tes trait»" 
«te sa personnalité et te 

portrait qu‘B noua propose ici du Fflfc- 
rar va assez kwn «fans te oompréhaft- 
mon dir personnage, de . sa .démence 
at de ses contratSctions. Notant te 
forme «TintèHigehce très Stegutière de 
Hitler, son aptitude à saisir, intuitive 
ment certains^ problèmes^ son inca- 
pacité totale, en revanche, a tenir 

compta du moindre obstacle, .fauteur 
voit juste teraqu^oteénte.que te dte- 
tateur n’étajt certainernenr pas un 
‘ nihiliste, mâts un être animé' par un 
ctesaefti tnsertsé^condarnnéà.réchec. 
par. sa mégalomame, sa 'tendance -'h 
r w nstKfm - constam m ent tntanstbte la 
pôtûthn de ceux qui voulaient la 
triénager *. à commencer par tas-tfiri- 
gôants de nombreux pays européens. 

L’attitude si critkiuée de cas gou- 
vernants fait justement r objet du 
dernier livre dé Phflippe BourdreL 
Ecrit pftiè sereinement que lié te sug- 
gère lé titre un peu accrocheur. 


î“r~*zrL“- .protestent» en saignant, pour te longue suite «Terreurs commises par 


les commencements. Mais quels 
commencements ? Ceux d’an extré- 
misme niant le pluralisme et là' dé- 
mocratie libérale? Ceux' d’un État 
restreignant l'exercice des libertés, 
fût-ce au nom de le Liberté ? Ua-aü- 
tre débat a repris de rimpôrtance 

aujourd'hui : l'effondrement de 
Weimar n'a-t-il pas été dû & un en- 
semble de données îostitQtkmncUes. 
Déjà les institutions de Booa portent 
la trace dé cette interprétation-là: 
dissolution presque exclue parce que 
le succès de Hitler a jailli après la 
dissolution de 1930; pouvoirs pres- 
que nuis pour le président de la Ré- 
publique parce que Hindenburg 
avait de vrais pou vous ; clause de 
S % pour que la proportionnelle ne 
rende pas la stabilité gouvernemen- 
tale impossible. Maintenant, la cam- 
pagne pour les élections du 6 mars 
1983 est placée sous le signe du pos- 
sible blocage du système parlemen- 
taire per une ingouveroabflité * vk*- 
mazietme » (qui n’a es fait existé 
sous Weimar qu’à partir rie juillet 
1932). 

En réalité; la comparaison cen- 
trale devrait être autre. Si la démo- 
cratie de Bonn a d’emblée- paru légi- 
time à ses citoyens, alors que pelle 


plupart, sur ane Mérarehte timorés (à 
quelques exceptions près) ; les com- 
munistes en compromettant porteur' 
attitude - saettfré .Cunîté des forces 


longue suite «Terreurs commises par 
les, démoc rati es libérales «te -1933 è 
1939 : apathie quasi générale lors de 
Tàcceesion 'des "iwzfe au pouvoir, 
déclarations claironnâmes non su*- 


poputeires ; les soawa-démûcrates ^ tftffcts'àu moment de ta rémHi- 


qui, privés , de cbafa d" envfk&xa, 
achevèrent-, de se discréditer en 
nouant «tes alliances contre nature ; 
lin Intellectuels, enfin, qui auraient 
probablement été mieux inspirés .de 
dénoncer te dèhger principal ptatût 


«mteution -cte te Rhénarite.' «xfifffr* 
fence dans l'affaire espagnole, 
passivité lors de fAnscWuss. Utifi- 
sant mteffigemment des: extraits de 
pressa de l'époque, l’auteur nous 


dénoncer m danger pnraxp»;pm«* - éppot^r également do précieuses 
que «te tourner en dérisavi imiég^, .jfSnnations: aur. l'étet d’esprit de 


qui en dépit de ses tares, apportai) 
l'Allemagne, antre 1924. et. 1929, 
peospônté,siaànSté.et paix . . ... * ■ . 

UrtedisM 

çtonsThigtOT'ft 

Cens République de Weimar^ 
cahxrmiéa. fauteur s'attacha à fui 
rendre son vrai visage. Etudiant -nas 
structures politiques, sociales, éco- 
nomiques et moniales, il now awte à 
comprendra per. quel, cheminement 
une nation «teSsée et à ça . moment . 
mémo, an plein eCTôr^foieltentiiet/se . 
mît tout à oouprà courir vers l'abîme, 
au lendemain ' de te-orise^dU 1 929 . 
Après avor te rate pages, M n'est sans ’ 
doute pas encore posstete de répons 
dre de façon péremptoire à TétémaBe 


l'opinion : 2 n’ô5t pas indifférent do 
-savoir «lù'ènt 1936 un -journaliste de 
Par&rSoir se déefarait e frappé oa* la 
netteté démocratique de l'A Uemagne 
' noqvaffij^s. tantfe qu’à. Londres en 
_1936, après une furieuse interven- 
tion du fQltfér au Reiscbtaq, le Sun- 
daÿ Chrqrtiçkt affirepart : e Adolf 
~ Hitler a . domé «ai nouvel espoir à 
/Tnimarafél» 

• . Au teriïw jde cette lecture, on 
: regrettera -cependant ! que Philippe 
' Bourdfsl pesae urvpeu vîte sur un épi- 
sode. nullement négügeaWe^à savoir 
Té^âc ân 1935 dè te conférence 
-itekrifraricq^britânn^ Streaa. 

juanft pu être l'occasion djççteso- 
, .cfer,?<tuân&-J étair enoore temps, 
Jtiussolinl^* Bôclu 


(1) A . propos du pacte germano 


nme a ses cnoyras, aiors que peue. question ; * Comment, cela-a-*# pu 

de Weimar s vu dès rangu» salégi- a^rvor l a, mais 8 est.plus fadte de ' ' «ffgtiquc, eu pardouliCT.. . 
limité Contestée, c’est en K iculïer fSatinnner tes rinonti nul prive on ponrax 


jourdliui a eu la chance de naître en 
1949 et non en IMS : le ■» miracle 
économique »- était commencé et .la 
remontée internationale entamée, 
alors que la constitution de Weimar 
a vu le jour en infime temps que la 
paix dkxée de Versailles et au début 
d\ine crise économique. 

En 1983, poor la première fois; la 
République fédérale «T Allemagne se 
voit confrontée au chômage et aussi 
au trouble des esprits sur là voie in- 
ternationale à suivre. Elle va avoir à 
montrer que la leçon du 30 janvier 
1933 a été apprise et que U démor. 
cratie pluraliste est sotidement ins- 
tallée dans ks instramons et dans les 
cœurs. Il n’y a pas de raison de 
croire qu’dle. n’y parviendra pas au 
moins aussi bien que sà voisine fran- 
çaise. 

ALFRED GROSSER.: 

it PS. teTdtegraphique attristé : lefi-' 
vre explicatif le pins intelligent et le 
plus complet attend déçoit quatorze *n* 
une éditum française, aterr qu’E existe, 
depuis l on g t e m ps une traduction an- 
glâise : Karl Dietrich Br*ch«y Die 
Deutsche Diktatur. Emstchung, Stnüc- 
tar, FcJgen des NaztenatSotiatismu. 


réconoroiê,- te 4oicte énorme d'une , 
paysannerâ vIvaiTt on.état rte crise . 
permanent, laoo me g ra ti on durégaw 
par denu^uranta de ponséo antidé- 
mocratiques, -la nosMfpé guerrière 
des anciens dBScorpsfrâncs. btesséa 
par te diktat de VersaÜfos. l’irwdé- 
quation du systèrhé constitutionnel, 
bref .tous ces facteurs 'qui. progressi- 
vement. sa ctxijùguèrent (te chômage 
aidant} pour aboutir au drame, Paul- 
Marte de te Gorce las met an tenrûèra. . 
datte un tableau plein, de forcé' at 

nous doone aJroi: à réfléchir Bur la.- 
soOdrté de nos démocraties quand,' 
Soudan, elles se troùvent confron- 
téesàla tourmenra. Aupiua. peuton 
regretter, que. ^tout è (a reconstitution ; 
minutieuse de» intrigues et ries mille 
et un rabonefissements qui précédé- 
■ ram ravènemerit du lB«'R«ch, Mite-' 4, 
torien perds quelquefois ''dé:- vue;- . 
i*. « acteur jxfricjpal a et néglige de 
remplacer éorv entreprise dans-rle/ 
cadre de .('histoire allemande, dont.; . 
Hitler fmrhéritterindiflr»- . 

- Curieusemertt,. cette:' importance ! 
du rôle «tes intfividue, dans ta destin . 
des peuples, c'est uni universitaire de ~ 
formation rnarxete^ qra.la fait valoir 
dans un ouvrage couvrant les ntemês 
armées, parfois' contestable (i) mais 


A Volvo Paris quekjues yêhicules e#c^&nriëls y 
vous seront proposés avec là Garantie ' v 
PASSEPORT valable dans, 22 paysavëp "; ': 
Mondial Assistance , votre meilleure sécurité ’ r : 

vitepoui^s^: : 

sur les dispbhibilitééj : 


2^ 




et les âMmmœés, de Bcne 
Bous sociales, 489 pages, 


A- Mb»' avons fitüf Adolf Hitler, de 
VMBppe BoerdraL Rnnsay, 319 pages, 
79 F.- 


UnoliiUiosrapim 

Sur Adolf Hitler, l'ouvraga de 
toio. le plua îrtgwrtant est, saris. 

■ contesiB, la' monumentale bio- 
graphie qt» le joumahstB aüe- 
. mand Joachim Fest a publiée en 

1973’ (Hftter. Gallimard, -2 : vo-. 

'• ^ ternes). -O’ une écriture un. peu 
froide et détachée, ce travail a 
fait robfat do critiquas r oartants 
-;i'anà. taxév.de. complaisance;.. 
Mémo sffL-est vrai <iue la réalité 
des camps n’y apparaît que 'de-. 

. manière, trop .allasiiwa, .'te fivre.^ est 
cependant te seul à raplacar vraf- 
ment Tmtreprise nazie, «tons te 
’ cadre de Chistqîre. aKemande. 

.... Ptiur \urra approche plus r 
rècte du parsomage ori 'pburra.- 
sa râpprfw aux mémoires d'Al- 
bert Speer.fAu cœur du WP Reich. 
c Lé livre de poche » ). Ex- . 
ardérecte et ancien ministre de 
' ràrinemem du FtHirer, te mémo- 
riafiSM iy: plaide souvent sa pro- 
pre cause mais r ensemble est 
.malgré fout passionnant, très su- 
périeur en tout cas aux autres 
souvenirs feteséa par : tes cligrv- 
tairés du Reich. 

Sur le nazteme en généralr si- 
;,gp^oos:' erware <|ue - l'ouvrage 
collectif publié en 197 6 sous .te ’ 
direction d'Alfred Grosser (Dix lé- , 
-90 rw- ,fa -nazisme; Fayard;, 
ô^fectiort « Les grandes études. 

. contemporaines si constitue une 
exceHènte introduction. On. y. 
■tiouv«^"ncrtsmm«w 
; butions de Max GaUe,; Joseph 
Royan et Jacques Nobécourt 

■ «chriram cfivsrs ospects du ph$- 
rpamèrw- ^ .. 

fffiirtû&ie àe fàrméééi-' 

■ temande de Jacouea Bawfctr 
; , Mte^ ; .lAlbin-Miçhel) constitiie 

. uns source iriafe ixùKw'fl S'agît, 
v :an réâBté, rfuné-réacwre.dfrTA)-.. 
lemagne entra tes deux guéries. 
Partisan d'un > rapprochement 
'.hteicorflllBmand avant 1939, «.et . 
-flX-mintetra de Vichÿ, l'auteur a • 
eu eccès è dès informatioris de. 
i Upréôrièra .mMi; Fortement' octen-! 

tâerownTeést totriKftwî d'unJrH : 
f cohsidérabte.^— . EJ1. ' , v 
' 'r i ■ ^ -g—. - ‘ V ; m 
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LE DÉBAT SUR LES ARMEMENTS NUCLÉ AIRES EN EUROPE 


M. Bush rencontrera à Genève 
les négociateurs soviétiques 

De notre correspondant 


Washington. — Lors de son 
voyage de onze jours en Europe, qiri 
commence ^îtnanchg 30 janvier, 
M. George Bush rencontrera à Ge- 
nève les délégués soviétique» qui né- 
gocient une rédaction des arme- 
ments avec leurs homologues 
' américains. Le vice-président des 
Etats-Unis Ta révélé jeudi 27 jan- 
vier, an cous d'une conférence de 
Dresse, précisant toutefois qu’il ne 
serait porteur d'aucune proposition 
nouvelle sur lerf euromissiles. 

M. Martin Feldstein, principal 
con seiller économique de la Maison 
Blanche, fera partie de la dâégation 
améri caine. « Nous sommes prêts, à 
discuter avec nos alliés de toutes les 
questions économiques d'intérêt 
commun et U y en a beaucoup », a 
déclaré M. Bush. Cela veut dire 
qu’on pariera en détail dn protec- 
tionnisme qui se développe des deux 

côtés de rAtlantique. 

'La tournée du vice-jnésldeat a ce- 
pendant deux autres objectifs essen- 
tiels. D’une part, convaincre tes al- 
liés européens que Washington 
soobaîtc sincèrement une rédaction 
des armements. D’autre part, encou- 
rager ITJ.ILS.S. à faire une contre- 
proposition raisonnable à. 1* «option 
zéro ». Celle-ci implique que 
' rOTAN ne déploie aucune des cmq 
cent soixante-douze fusées prévues 
ea échange du démantèlement de 
tous les missiles soviétiques à 
moyenne portée, y compris les SS-20 
déjà en place. Jusqu'à une date ré- 
cente, 1e président Reagan tenait 
fermement à cette formule et n en 
voulait pas d’autre. 

M. Bush a confirmé à demi-mot 
que Washington était prêt mainte- 
nant à se rallier à un. compromis 
moins ambitieux. * Nous allons, a- 
- t-il dit, encourager les Soviétiques à 
avancer une proposition raisonna- 
ble. («.J Notre proposition a le sou- 


tien des dirigeants de l'OTAN. Elle 
prévoit que soit enlevée d'Europe 
une génération entière d'armes nu- 
cléaires à moyenne portée, nouvelle, 
mortelle. Cest une proposition so- 
lide. morale. Nous avons fait 
cette offre et n'avons rien entendu 
en réponse. » 

Ni les Soviétiques ni les Européens 
□'avaient été rassurés, le 12 janvier, 
par la démissioa for c é e de M. En- 
gine Rostow, directeur de F Agence 
américaine pour le contrôle des 
aimes et 1e désarmement Une vic- 
toire des « faucons » ? Pour démen- 
tir cette impression, M. Reagan a 
multiplié tes déclarations apaisantes 
et exprimé solennellement son sou- 
tien aux chefs des deux délégations 

américaines de Genève. 

M. Adelman sur la seüette 

Le remplacement de M. Rostow 
se révèle cependant moins aisé que 
prévu. Son successeur désigné, 
M. Kenneth Adelman, a vécu des 
heures difficiles, jeudi, lors de son 
«cxmen de passage» à la commis- 
sion des affaires étrangères dn Sé- 
nat, tes sénateurs n’ayant pas été 
particulièrement indulgents avec ce 
diplomate de trente-six ans, qui oc- 
cupait jusqu'ici 1e poste d’adjoint de 
F ambassadrice des Etats-Unis à 
roNU. 

M- Jesse Hehns, champion de la 
«nouvelle droite» républicaine, a 
beaucoup embarrassé te candidat 
par une question inattendue : cam- 
à Uc Srwiétianes 



’CmXBUlC Ut» «uiw ■ 

m Franchement, c'est une chose à la- 
quelle je n'al Jamais pensé », a dit 
M. Adelman. Et après un moment 


d'hésitation : « Peut-être que nous 
aurons la chance d'être confrontés 
un jour à ce problème - » Le séna- 
teur de Caroline du Nord vonlait-3 
se venger parce qu’on u’a jpas choisi 
son propre candidat ? Toujours est-il 
que te conservatisme de M- Ado- 
man lui a paru suffisant et qu’ü a 
souhaité à l'intéressé une prompte 

confirmation. 

Question de M- Alan Cranston 
(démocrate de Californie) t est-ce 
que les Soviétiques ont violé un 
q ad conque aspect du traité SALI 2 
conclu en 1979 mais non ratifié par 
le Congrès américain ? « Je n'ai pas 
étudié cela ». a répondu le postulant 
un peu gêné. M. Bosch witz. (répu- 
Wiam du Minnesota). • Est-ce que 
le mode de déploiement du missile 
MX. proposé par M. Reagan contre- 
dit SALT 2 ?» *Je devrai voir 
cela », a répliqué maladroitement le 
directeur désigné de P agence. Même 
embarras lorsque M. Pell (démo- 
crate du Rhode Island) l'a interrogé 
sur le concept de guerre nucléaire b- 
mitée : « Sénateur. Je n'ai pas d opi- 
nion arrêtée, sur la question (...)■ 
Vous savez, j’étais à l'ONV ». < Bt ce 
fut curieusement une non-réponse 
lorsque M. TSongas (démocrate du 
Massachusetts) poussa la sournoise- 
rie jusqu’à demander : 
démissionneriez-vous si vous vous 
aperceviez que le président Reagan 
ne souhaite pas sincèrement une ré- 
duction des armements ? 

M. Adelman s’est fait traiter de 
« novice » par 1e sénateur Cranston, 
qui a décidé de s’opposer à sa nomi- 
nation. D’antres démocrates r mute- 
raient. Mais les républicains majori- 
taires au Sénat ne voudrontsans 
doute pas infliger une telle, gifle a 
M_ Reagan et décapiter l’agence dn 
désarmement à un moment ««an 
crudaL 


ROBERT SOLÉ. 


La politique de défense sera un des grands thèmes 
de la future campagne électorale en Grande-Bretagne 

n . --- ... Ih travaille 


Londres. - A l’instar d’autres 
peuples européens, tes Britanniques 
sont très divisés sur l'implantation 
des nouveux missiles américains en 
Europe, et plus généralement sur tes 
problèmes du désarmement. _ Le 
mouvement pacifiste, soutenu sinon 
par F Eglise, du moins par de nom- 
breux prêtres, et par 1e parti travail- 
liste, est ici très puissant, tes son- 
dages d'opinion sont nets : 25 % des 
Britanniques pensent que la défense 
est actuellement- une des questions 
les plus importantes, et leur nombre 
a doublé en quelques mois. Plus 
l'échéance du déploiement des mis- 
siles de croisière en Europe appro- 
che - la Grande-Bretagne doit en 
accueillir cent soixante, — plus le 
débat devient animé. Ainsi la politi- 
que militaire devrait-elle être un des 
thèmes mqjeurs de la future campa- 
gne électorale. 

Les Britanniques sont en majorité 
opposés aux de croisière 

(60 %) et les adversaires du rempla- 
cement des fusées Polaris par des 
Trident pour leur force de dissuasion 
indépendante l'emportent sur Ira 
partisans (44 % contre 32 %) î 47 % 
(contre 39 %) de la fermeture des 
bases américaines en Grande- 
Bretagne et environ 30% soutien- 
nent le désarmement unilatéral, soit 
la même p roportion que dans Ira an- 
nées 60. 

Seuls Ira conservateurs sont favo- 
rables, sans arrière-pensées, à la 
double décision de l’OTAN de 1979. 
Pour le gouvernement de Londres, 
F« option zéro * reste « la mél- 


A ' VJrtéWM fcra—w - m 

leurs, car la plus radicale ». Mais 
M“ Thatcher a précisé qu’il ne fal- 
lait pas refuser une approche • pas à 
pas», qu’un compromis n'était pas 
exclu et que, en tout cas, te déploie- 
ment de tout ou partie de l'arsenal 


De notre correspondant 

américain n'était pas incompatible 
avec la poursuite des négociations 
de Genève. Les Britanniques «ti- 
ment que Hans son discours sur 1 état 
de l’Uoion, te président Reagan n a 
pas rejeté la possibilité d’un - com- 
promis intermédiaire ». 

Pour Londres, l’objectif premier 
des négociations de Genève et de la 
visite du vice-président Bush en Eu- 
rope doit être d'examiner avec ira 
Soviétiques, puis entre alliés, les d»- 
verees déclarations faites par M. An- 
dropov depuis son arrivée au pou- 
voir. On reconnaît ici que te nouveau 
secrétaire général du P C. soviétique 
a marqué des points dans Topunon 
publique occidentale ; mais 
M<*> Thatcher fait valoir que tes 
concessions consenties par 
FU.R.S.S. sont dura à la fermeté de 
l’OTAN. 

Le gouvernement britannique re- 
fuse en tout état de cause que sa 
force de dissuasion soit comptabili- 
sée dans tes armes nucléaires de 
théâtre ; U rappelle qu'a u débutdes 
négociations SALT-1, I U-B-S.S. 
voulait la compter, ainsi que la force 
de frappe française, parmi les arme- 
ments stratégiques occidentaux et 
que cette apparente inconstance des 
Soviétiques ne vise qu’à jeter le trou- 
ble parmi les Européens. Ce n est 
que dans l’hypothèse où la situation 
stratégique globale se youverfut 
profondément modifiée du fait de 
progrès substantiels dans les négo- 
ciations ST ART que te gouverne- 
ment conservateur réexaminerait sa 
décision de remplacer les PoJans par 
des Trident-2. 


L'opposition divisée 


Moscou estime insuffisante 
la proposition suédoise de zone dénudéarisée 

» j e i.., t» m dre des négociations 


dans le cadre des négociations 
M.BJF.R. de Vienne. v 


• t R, US v IU1UM. 

CeDes-ci ont repris jeudi après la 
pause de NoÛ dans la ca^eautri- 
chienne, de même que, a Genève, les 
négociations soviéto-améncainessur 
• -p j - •nif»i£ovrf»c n nnrtce 


L’Union soviétique a répondu ré- 
cemment à te çoporition < gn lm 
avait été présentée par te Suè<£wi 
suiet de la création «Tirne www 
exempte d’armes nudémres taefr 

diffusé s'«t ectnrtfflm jeudi i.ÇrMève «M 

mr r agence Tass, jeudi 27 janvier, 

Moscou observe que cette proposi- 
tion « va dans le même sens* que tes 
efforts déployés par F UJI S-S- ». 
mût ajoute qu’une telle zone « «r 
conduirait pas à un affaiblissement 
quelque peu sensible du danger nu- 
cléaire ». 

' En effet, sa finriiatian à 300 kflo- 
mètres an total né tient pus 
samment compte, selon Tass, des 


Les cent peraowaHtés qui. Tan denuer, à Pi 
connmnéste, avateri lancé an appel poor [e J é f anae ^ t ^ t 
!ÏÏST|Snr te paix», le 20 Jrin, . i hg «g™**» * 

29 janvier, une rencontré destinée aux mtefleetneb. 

Des appels ont été adressés aux écrivains et aux arte tea, an x 
médecins, uo^lnvaillears scientifiques et aux juristes, po ur les invit er à 
Ï^^^^SrM^àpartidiroràcettereraro^q» 

p -%3lon de te Ctemaie^Ro^ de 

10 heues à 18 bernes. . 

s’est entretenu jeum a uw»»v Farad les signataires de ces Afférents textes [figurent teeciivanK 

hLNitze, chef de 1a délégation amé- Cavanna, Edmonde Charles-Roux, Suzanne Ptom, Arfré 

SSinsisté^tein^sm Xenakis ; te chanter Ma^Lrfor^ 

la nécessité de •f <ure P reu ^ i ^ l ^' le comédien Ctande Piépta, le compositeur YaM Xenatas , les 

plesse » SHK pSf^enre Paul Mflfiez, Léon SchwartzoAerg^ G^ges 

M. Albert Jacquard, professe» de génétoqne a ! omvers.tè 
Parte- VL expfiqne ici le sens de cette initiative. 


Du côté travailliste, la situ ation 
est à la fois plus simple et plus com- 
pliquée. Le Labour est contre les 
Trident, contre le déploiement ara 
missiles de croisière, contre la pré- 
sence de bases américaines en 
Grande-Bretagne. C’est en tout cas 
ce qu’affirme son projet de pro- 
gramme pour les prochaines élec- 
tions législatives. Mais le mot « uni- 
latéral » pour désigner le 
désarmement, bien que massive- 
ment approuvé an dernier congrès 

du narti, ne figure pas dans ce texte. 


D est vrai que les travailleurs sont 
très divisés sur cette question. La 
base militante «t très sensible aux 
thèmes pacifistes, alors que te majo- 
rité du groupe parlc^nraire ^ fa- 
vorable, avec M. Dcn ^ s 
leader adjoint du parti, à un désar- 
mement multilatéral, négocié entre 
Ira alliés occidentaux et ira Soviéti- 
ques. Les deux tendances se rejoi- 
gnent cependant pour demander que 
Ira forces nucléaires française et bri- 
tannique soient prises en 
riant! Ira négociations de Genève et 
pour exiger, en cas de déploiement, 
que les missiles de croisière améri- 
cains ne puissent être utilisés sans 
Facoord exprès du gouvernement de 
Londres. 

Les sociaux-démocrates sont d’ac- 
cord avec leurs anciens camarades 
travaillistes sur cette dernière reven- 
dication qui n’a aucune chance 
d’étre acceptée par tes Américains 
ni même défendue par le gouve- 
rnent conservateur. Mais 1e SJ*-D- 
est tout aussi mal à l'aise que le La- 
bour. Ses nouveaux alliés libéraux se 
sont prononcés contre les missiles de 
croisière et pour 1e désarmement 
unilatéral U faut entendre par là un 
renoncement sans condition a ra- 
menait atomique de la part de te 
Grande-Bretagne, qui montrerait 
ainsi l’exemple aux autres puis- 
sances... 

Sous l'impulsion de M. David 
Owen, ancien secrétaire au Foreign 
Office du dernier gouvernement tra- 
vailliste, les sociaux-dém ocratra ont 
essayé de trouver un compromis en- 
tre deux positions extrêmes, üs ont 
ainsi présenté une politique de dé- 
fense qui refuse les Tintent, , mats 
conserve Ira Polaris - Ira 10 miK 
Haute de livres d’économies ainsi 
réalisées serviraient à accroître le 
potentiel des forces classiques, - qui 
j.iw- au Parlement te dernier mot 
sur te déploiement des missiles de 
croisière et qui propose te 
d’une zone dénucléarisée de 150 km 
de part et d’autre de te frontière sé- 
parant en deux blocs l'Europe. Mais 
cette interdiction laisserait entier 1e 
problème des fusées à moyenne por- 
tée. 


DANIEL VERNET. 


ment toute proposition «wve/fe- 
de Moscou. U a néanmoins soufi|“é 
le caractère « purement stratép- 
aue » des forces nucléaires française 
et britannique qui, «h» tel 5 e s ®®* 
raient être inclues dans te 

— t tien : « Ces systèmes sont et restent 

umnent compte, Tass,Jra m - bles à compara- (avec tes 

-possibilités de I anation taeti ^rmra soviétiques) et j affirme que 
que * tn «du ntyon d action iitRS.S. le sait ». a-t-ü Au A l'appel de cent personnalités, te 

sont des Jfa*»****^*^ A Washington enfin, un porte- peuple de France a manifesté, le 

u jS^JbS SMS"-*»» — 

avec succès vendredi denuer 21 jan- 
vier, sur la distance prévue de 
820 kilomètres. Cest te premier es- 
sai. réussi de ce missile, après deux 
Sus infructueux réalises 1 an der- 

(Tass. A.F.P.. Router.) 


Le sexe des anges 

par ALBERT JACQUARD 


nncieatre utm» « ■ 

serait non pas de 300 kilomètres. 
^Zdsde 5O0à 600 x»t 

250 à 300 kilomètres à l Ouest et à 

l'Est de la ligne de contact ». 
conclut Fagence, qui 
création d’une tdle zone P**™ 1 
commencer en Europe centrale. 


L'assemblée du Conseil de l'Europe 
accorde un sursis à la Turquie 
avant la procédure de suspension 

De notre correspondant 


Strasbourg. - Le régime milîtairc 
turc a obtenu, j «*B JW S 

nouveau auras de PAssemWée du 
de l’Europe, mais c’est I va*- 
être 1e douter, car_ fl 
d’une menace de saisie du comte 
des ministres de l'Europe d« vin£ 
et un en vue d*engag« 1a 
de suspenôon. si Ankara 

pas rapidement on régHM démocrar 

^“^^rAssembteeaten^ 

m appel pressaitt 

me pour qu^ dabssme 

son droit de veto an amnté des nu- 


msrres, ^ . 

meamdre ne sera pas ptememeni 
tabSe et que des dépotés 
au suffrage universel ne stegeroot 

A «9ffl trarée a une 


ex- 




que a noté à ce propos que la Là 
fondamentale, adoptée, 
bre dernier, eu Turquie n offre au- 
cune protection consGtuüonnelle 
aux minorités, kurdes en 

<* à qnoi te Turquie s’étiut en^gee 

interntionalement pax te oaité de 
Lausanne de 1923. La protewm 
d« droits de l’homme demeure bien 
inférieure aux nonnes fixéra^gx » 
convention européenne des droits de 

a relevé également 1a com- 

•pwsion. 

La résolution demande te levée de 
ja loi martiale et te «connaiMai 
aux partis politiques de loirs droits, 
^ faSurer te M» débat néemr 
saixe aux élections prf™» ^ 
tenue prochain par te calendrier de 
la junte an pouvoir. 

JEAN-CLAUDE HAHN. 


Dans Fimmêdiax, l’Assembl ée do- 
mande avec insistance au BOU^erof 
ment rare »». 
ment démocratique de la 

r- t* commission juntu- 


• Deux ministres fi nland ai s s6- 
ioumeront à Paris du lundi 31 jan- 
vier au mercredi 2 février i M. Sten- 
bàck, ministre des affaires 
étrangères e* M. An» Sala, munstxe 
de la culture. 


Le# ai^urtairea de cet appel organt- 
sent, le 29 janvier, des rencontres 
débats, afin de donner suite à cet 
eppeL 

Cependant. ne te cachons pas. 
nombreux sont ceux, socèrament et 
profondément inquiets de I apoca- 
lypse possible, qui hésitant à partici- 
per à cette action, de peurdefauon- 
ser l'un des camps qui s'affrontent, 
ou même cfôtre manipulés par lue 
Face à un pendu, avant d’ accep ter 
te coutaau-qui vous permettra de 
couper la corda et de sauver sa vie. 
demandez-vous au fournisseur du 
couteau pour qui 3 a voté ? 

L'humanité a actuellement la tête 
passée dans le nœud coulant 
nucléaire. Un geste imprévu, un faux 
mouvement, et notre suoda le stj- 
cicte de quatre nùOiards et demi de 
Terriens, est chose 
minutes. Avec nous disparaîtront, du 
même mouvement, tes multitudes 
d'êtres vivants, dépositaires des 
secrets lentement accumulés depuis 
près de quatre milliards d armées, 
secrets qui permettent de naître et 
de procréer, de vivre, d'aimer et de 

survivre. La Terre ne sera phs quwje 

oianète minérale, prow des froids 
mécanismes de la dégradation iné- 
luctable. 

Nous autres, tes ëtrraviv an ts. 
nous savons lutter corme la ratante 

«ta cet» dégradation ; grâce à notre 

complexité, nous disposons <Tun 
merveilleux pouvoir: tes Perturba- 
tions que nous subissons, ai Seude 
nous a«mer, ou de «us detirare. 
nous enrichissent, nous permettent 
de nous eutoconstruïre. 

Nous' autres, tes êtres sexués, 
avons remplacé ta reproduction de 
nos lointains ancêtres, uniquement 
capables de se dédoubler, par tamer- 
voQaux processus de la procréation 
qui, à partir da deux individus, en fan 


apparaître un troisième, neuf, impré- 
vistWe. unique. 

Nous autres, tes hommes. avons 
atteint, grâce à l’inimaginable 
richesse de notre système nerveux, 
un seufl de complexité qui nous per- 
met de prendre conscience de nous- 
mêmes. de décrypter rmbmmt p. 
nous entoura, de devenir coauteurs 
de cet univers et da nous-mêmes. 

Tout cela, par ta faute de per- 
sonne ou par te faute de tous, est en 
danger de mort Mais sommes-nous 
encore capables de comprendre ce 


wttAno » — 

mot : te mort ? Sommee-not» capa- 
bles de comprendre qu'U s agit au 
seul ennemi qui vaille tous les 
héroïsmes, qu'il s'agit du mal 
absolu ? 

Les théologiens de Byzance 
étaient passionnés par des efiscus- 
smra sur te sera ^ anges, alors que 
les années turques assiégeaient déjà 
leur vête. AJkxis-nous nous interroger 
avec passion sur le profit que peut 
tfrar tel ou tel parti de la lutta contre 
l’anéantissement nucléaire, alors que 
cet anéantissement est aigourohui 
possible, demain probable ? 


M. ALAIN DESCHAMPS 
EST NOMMÉ AMBASSADEUR 
AUX COMORES 

Le Journal officié de samedi 
29 janvier annoncera b nomination 
de M. Alain Desc hamp s comme am- 
r aux Comores en rempla- 
cement de ML Pierre Sazarin. 

[Né en 1928, Bcenrié a droit, di- 
pUm£ de rEeole des langues orientales 
etbreveté de l’Ecole de la France 
(Toatrc-mcr. M. Alain Deschamps a 
servi ooirc-mer jusqu’en 1961 avant 
d’entrer au Quai d’Oreay. U s Hé ea 
poste j PadminiEtration centrale (al- 
tarês de la communauté franco- 
africaine, affaires économiques. Afrique 
du Nord et Levant), 

Hs-Salaam, Bangkok, New-York 
(ONU) et Saigon. Depuis 1979, U étau 



Page 4 - LE MONDE — Samedi 29 janvier 1983 

DIPLOMATIE 


LE VOYAGE DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 

La coopération franco-marocaine 


(Suite de la première page.) 

Suivi de la garde à cbevaJ en uni- 
forme et chéchia rouge foulant les 
tapis, le cortège officiel a gagné en 
voiture le palais des Hôtes, superbe 
résidence ancienne située en face du 
palais de Moulay Abdallah, frêne du 
roi. 

Dès l’arrivée à l'aéroport, le sou- 
verain marocain avait eu pour ses 
hôtes français une série d'attentions. 
Après les hymnes nationaux, la fan- 
fare royale avait joué l’air des Allo- 
broges. 


M. MITTERRAND N'A PAS 
D'OBJECTION DE PRINCIPE 
A LA FOURMTURE DE CEN- 
TRALES NUCLÉAIRES 

M. François Mitterrand a assuré, 
jeudi 27 janvier, à Rabat, qne la 
France « n'avait pas d'objection de 
principe » à la fourniture de cen- 
trales nucléaires au Maroc, dès lors 
que « les règles du contrôle interna- 
tional » sont respectées. La roi Has- 
san II avait exprimé, avant l'arrivée 
du président français (le Monde du 
26 janvier) , l'intention de demander 
à b France b fourniture de « quel- 
ques centrales nucléaires », desti- 
nées essentiellement au dessalement 
de l'eau de mer, qui seraient alimen- 
tées par de l 'uranium extrait des 
phosphates dont le Maroc est un im- 
portant producteur. 

Au Commissariat à l'énergie ato- 
mique (CEA.), on souligne le ca- 
ractère « hautement exploratoire » 
de ces discussions, aucune étude 
précise sur les besoins marocains 
n'ayant encore été réalisée, et le Ma- 
roc n'ayant, bien entendu, pas lancé 
d’appel d’offres. Les projets maro- 
cains, tels qu’ils ont été évoqués par 
le roi du Maroc impliqueraient b 
construction de plusieurs réacteurs 
de moyenne puissance destinés, pour 
l'essentiel, à fournir de b chaleur et 
peut-être aussi.de l’électricité. Les 
techniciens français semblent consi- 
dérer ces projet phis réalistes qne b 
demande faite récemment par le 
Gabon. Celle-ci- concernait une cen- 
trale de 300 mégawatts, alors que 
l'ensemble de b puissance électri- 
que du Gabon n’atteint que 300 mé- 
gawatts. La création d'une, centrale 
doublant d'un coup la puissance 
électrique du pays parait donc diffi- 
cilement compatible avec le réseau 
existant. 

Le projet marocain parait, en re- 
vanche. mieux adapté, a priori, aux 
besoins du pays. Des études précises 
concernant les possibilités techni- 
ques et financières restent néan- 
moins indispensables. La Sofratomc, 
filiale commune d*E.D.F. et du 
C.EA spécialisée dans les études et 
le conseil, espère signer prochaine- 
ment avec te Maroc un contrat pour 
réaliser une étude sur les besoins du 

S ys, les capacités du réseau et b 
habilité d'on tel projet. Déjà, en 
1981, des contacts avaient été pris 
entre les techniciens français et les 
techniciens marocains, après b vi- 
site de M. Raymond Barre au Ma- 
roc. en janvier 1981. Les négocia- 
tions, qui visaient à l’époque 1a 
construction d'un réacteur de 
600 mégawatts produisant de l'élec- 
tricité, n’avaient pas abouti. 

Toutefois, on fait remarquer, dans 
les milieux milieux industriels fran- 
çais, que le Maroc a adhéré an traité 
de non prolifération et possède en 
apparence les élites scientifiques ca- 
pables de mener à bien de tels pro- 
jets. Seul problème a priori très dif- 
ficile : le financement, alors que b 
situation économique du Maroc est 
plus précaire que jamais. — VAL 

• Le quotidien algérien' 
* El Moudjahid » a mis en doute, 
jeudi 27 janvier, b version maro- 
caine sur b mort da général Dlimi. 
chef des aides de camp du rm Has- 
san II, et affirmé qu’» il s'agis ma- 
nifestement d'un assassinat »*. Pour 
le peuple du Sahara occidental, 
ajoute le journal, • Dlimi restera le 
chef du corps expéditionnaire des 
forces armées royales à la tête de 
quatre-vingt mille hommes retran- 
chés derrière un mur dans la han- 
tise permanente d'une attaque du 
Front Poiisario ». 

Le Front Poiisario avait, de son 
côté, soutenu mercredi à Alger b 
thèse de l'assassinat, visant selon lui 
â « décapiter l’armée marocaine 
afin qu’elle ne devienne pas ta solu- 
tion de rechange à la monarchie 
chancelante ». 


Des deux côtés de b route, sur 
plusieurs kilomètres, avaient pris 
place des cavaliers en costume tradi- 
tionnel, qui tiraient des salves d'hon- 
neur. Sur b rivière Bouregreg qui 
sépare Rabat de Salé, une multitude' 
de petits bacs avaient été rassemblés 
pour former une haie d'honneur, les 
bateliers agitant des drapeaux et les 
portraits des deux chefs d'Etat. En- 
fin, des banderoles proclamaient : 

« Bienvenue au défenseur de la coo- 
pération arabo-européenne » ; 

« Méditerranée, zone de paix » 

« Vive la coopération maroco- 
française ». « Les habitants de 
Rabat-Salé saluent un grand ami 
du Maroc ». 

C’est seul, en revanche, que 
M. Mitterrand est arrivé devant le 
Parlement - encore installé dans- un 
ancien palais de justice, avenue 
Mohammed- V, — où il a été ac- 
cueilli par .le président Dey Ould 
Sidi Baba, un Marocain d'origine 
sahraouie, et par les députés an 
grand complet, y compris les treize 
élus socialistes et l'unique représen- 
tant communiste, M. Ali Yata. On 
notait aussi dans la tribune du pu- 
blic b présence de M. Abdeirahim 
Bouabid, secrétaire général de 
rUS.F.P. (3 n'est pas député), qui 
a retrouvé d’anciens amis dans b dé- 
légation ministérielle française, no- 
tamment MM. Alain Savary et 
Christian Nucci, ce qui a donné lieu 
à de chaleureuses accolades. 

L'aideau tiers-monde 

Répondant à l’allocution de bien- 
venue du président de b Chambre, 
M. Mitterrand a prononcé un dis- 
cours dont 3 a improvisé b pérorai- 
son, et qui a manifestement fait 
forte impression sur l'assistance, qui 
a longuement applaudi debout. Ce 
qui a également frappé les Maro- 
cains. c'est la franchise avec laquelle 
il a abordé les sujets délicats : droits 
de l'homme, droit d’Israël à l'exis- 
tence, droit des populations du Sa- 
hara occidental à l'autodétermina- 
tion. M. Mitterrand a affirmé 
d'emblée que sa visite » est une nou- 
velle étape et un temps fort des rela- 
tions entre les deux pays, dont les 
liens très anciens, forgés dans les 
épreuves, sont solides et féconds ». 
Dans ce discours, axé sur les ques- 
tions internationales, le président a 
rappelé que « la politique de la 


France est fondée sur Ja paix » et 
qu'elle est • prête à contribuer à la 
solution pacifique des conflits ». H 
a également souligné son attache- 
ment aux notions <T « d'indépen- 
dance, Inséparable de la souverai- 
neté -, ainsi qu'à » la liberté des 
peuples èr des individus . legs de 
1789 ». Ges principes, a-t-il ajouté. 

• doivent être réalisés par le droit 
au développement ». A ce propos, 3 
a précisé que d’ici à 1 988 b France 
portera son aide aux pays en déve- 
loppement à 0,7 %_ de son produit 
national brut. 

Parlant du problème, du Proche- 
Orient, 3 a tenu lé même langage 
qu’à b Knesset à Jérusalem, réaffir- 
mant « le droit d’Israël à vivre dans 
des frontières sûres et reconnues et 
celui du peuple palestinien à déter- 
miner son avenir ». D a également 
rendu hommage au.. rôle joué par 
Hassan II eà faveur du succès du 
sommet de Fès. qui < a accru les 
chances de paix*. Passant ! l'Afri- 
que, 3 a exprimé les vaux de b 
France: • Que les conflits soient ré- 
glés par les principaux intéressés ; 
que les grandes puissances soient le 
plus possible tenues à l’écart de ces 
conflits, qui ne leur offrent déjà que 
trop d'occasions d'intervenir. » Au 
sujet du Sahara, 3 a rappelé : • Je 
me suis toujours déclaré favorable 
à l’autodétermination des popula- 
tions du Sahara occidental, et donc 
à un référendum, tes procédures 
étant mises en place s’il le' faut sous 
le contrôle des organisations inter- 
nationales qualifiées. » U a ajouté : 

• J’approuve l’initiative du roi Mas- 
son Il [d'accepter le référendum], 
et je souhaite qu’on s’en tienne à 
une démarche qui me parait seule 
capable de répondre aux contradic- 
tions du moment • 

La Méditerranée 

M. Mitterand a profité de l'occa- 
sion pour réaffirmer la volonté de la 
France de mettre en pratique une 
politique méditerranéenne et de 
faire de cette mer un • lac de 
paix ». H a proport des renco n tre s 
» plus nombreuses entre nous et nos 
voisins immédiats, en attendant que 
d'autres pays l aû, nord et au sud. à 
■l’est et à l'ouest, déjà. Méditerranée 
s'y joignent. » En conclusion, après 
avoir souligné à plusieurs reprisés 
- l'importance stratégique du Ma- 
roc ». 3 a déclaré : • Nous pouvons 


A TRAVERS LE MONDE 


Afghanistan 

• M. CORDOVEZ, ÉMISSAIRE 
DU SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 
DE L’ONU, chargé de « trouver 
une solution politique honora- 
ble • au conflit afghan, est arrivé 
jeudi 27 janvier à Kaboul, où 3 a 
rencontré le jour même le minis- 
tre des affaires étrangères, 
M. Don. A Islamabad, 3 avait eu 
auparavant des discussions avec 
les responsables pakistanais sur 
les aspects des plus importants 
d’un - règlement global », mais 
s’est refusé à évoquer devant les 
journalistes le contenu de ses en- 
tretiens, dont 3 a cependant es- 
timé le résultat * très satisfai- 
sant ». - (A.F.P.J. 

Bangladesh 

• L’URSS VA FOURNIR UNE 
TROISIÈME UNITÉ de 
210 MW et d'une valeur de 
76,4 millions de dollars, d'une 
centrale électrique alimentée par 
du gaz naturel installée à Ghora- 
sal. Elle a déjà livré les deux pre- 
mières unités respectivement de 
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110 et 210 MW de cette urine, 
qui deviendra b plus importante 
centrale du pays. - (U FJ.) 

République d'Irlande 

• M. CHARLES HAUGHEY, an- 
cien premier ministre, mis en 
cause dans un scandale d’écoutes 
téléphoniques, a conservé son 
poste de leader du Fbnna Faü, b 
parti d'opposition, à Tisane (Tune 
réunion du groupé parlementaire 
de cette formation lé jeudi 
27 janvier. On estime toutefois, 
dans tes milieux politiques irlan- 
dais, que M. Haughey donnera sa 
démission avant le congrès de son 
parti, fin mars. - (A. FF.) 

Singapour 

• LE VISA DU CORRESPON- 
DANT DE L'HEBDOMA- 
DAIRE DE HONGKONG, b 
For Eostem Economie Review. 
M. Patrick Smith, de nationalité 
américaine, ne sera pas renouvelé 
quand 3 arrivera à expiration en 
février, a-t-on appris à Singapour 
( Times et Financial Times). 

[Cette «xHskm déga fef * sar- 
prnod, car «fie arrhe k ma muaient 
oh le (wmacBM d* M. Lee Kwn 
Yew semblait avoir adopté ane poli- 
tique plus Mi tra le ornera b pre ss e 

- étrangère. £■ 1977» deux cô n es 


avaient été a rr ê tés et, con t rai nts de 
faire des we fwdn a» mHncs ; en 
1971, an antre corresponde de b 


Far Eastera avait été expulsé. La 
presse locafa, «trittrawa rt c nntr é l ée , 
a mai été frappée par des arresta- 
tions d» journaliste», dés fénaefcares 
de jota oaax. robtigation faite A 
d'antres de changer d’actioassim 
on de « fi rigean ts — f _ . 

U.R.SS. 

• LE SORT DE M, CHTCHA- 
RANSKJ. - M“ A vital Chtcha- 
ranski, épouse du dissident juif 
soviétique emprisonné, était 
attendue & Paris ce vendredi 
28 janvier. Elle vent faire 
parvenir au secrétaire général du 
parti communiste français, 
M. Georges Marchais, une ré- 
ponse à b lettre de M. Youri An - 
dropov, chef du P.G soviétique, 
sur b cas de soa mari. Au cours 
d'une conférence dé presse, jeudi, 
à Ottawa, M* Chtcfraranriri a af- 
firme que sou époux poursuit tou- 
jours sa grève de b faim com- 
mencée 8 y a qûatrtr mots. — 
(AMI 


peser sur l’équilibre du monde. 
Vous et nbfas. etmleitx encore vous 
et nous ensemble. * • •” r 

Les toasts portés le sot' au cHnîer 
tant par-Hassan [I que par -M. Mit- 
terrand ont mis -davantage F accent 

sur b coopération bibtéralé et les 

relations personnelles entre Ira deux 
hommes. Üa reflètent, scJouM-Van- 
zefle, porto-parole de l'Elysée; Ha 
qualité de l'entretien approfondi » 
que les deux chefs d’Etat ont eu. pen- 
dant près de deux heures. Les moda- 
lités de la coopération et de son in- 
tensificatk»^ y compris dans les' 
domaines nucléaire et mih taire, -sont 
discutées par Ire ministres. Mais, & 
indiqué M. Vaûzelle, ir noos étions 
venus avec ta volonté politique de 
donner— une dimension - nouvelle à 
nos' rapports.- La nalilé-de 
l’échange a fait- que Ton ira- plus 
loin que d'que l’on hepcnrvtài ima- 
giner*. Ainst/au terme de cette pre- 
mière journée, si M. Mitterrand a 
séduit les 'Marocains, 3 s’est égale- 
ment laissé conquérir par eux. 

PAULBALTA 
et ROLAND DELCOUR. . 


M. HUNTZINGER RÉAFFIRMÉ 
IfSt RÉSERVES» DU P.S.Â 
L’ÉGARD OU RÉGIME 
D'HASSAN IL -- V 

Ml Jacques Hûataânger; i c spo n s aA 
ble des relations mrénûxtionalés an 
parti sociaErie, estime que le voyage' 
de M. Mitterrand au Maroc; consti- 
tue « uneélape importante * en 'tri- 
sou de • là conjoncture internoxio^ 
noie en Méditerranée » tout en 
réaffirmant les « réserves » du FJS. 
à l'égard du régime du roi Ha»-' 
san IL M. Huntzinger déplore dans 
PS-Aujourd’fnd (bulletin quotidien 
du PJ5.) daté du jeudi 2r- janvier, 
que « de nombreux Marocains mili- 
tants et cadres » de l'Union socia- 
liste des . forces populaires 
(UJSJF.P.) et de b .Confédération 
démocratique du travail (CD.T.) 
soient toujours e m priso nn és, et que 
« d’autres organisations marocaines 
politiques, étudiantes, lycéennes 
cônnâissent une très ■ dure Jépresr- 
siott ». .nJMjpeochMnesflaécftéanceS: 
électorales C-.) annoncent . la re- 
prise d’un processus démocrati- 
que », note le dirigeant du P.S., ob- 
servant toutefois qu’il y a en 
jusqu'ici • peu de signes annoncia- 
teurs de la réapparition d’une véri- 
table vie démocratique »,et que • le 
discours passe-partout du souverain 
n’emporte pas la conviction ». 

D'autre part, une cinquantaine de 
personnes ont manifesté jeudi de- 
vant l’ambassade du Maroc à Paris, 
pour protester contre * F occupation 
du Sahara occidental » par 1e. Ma- 
roc. Rassemblés à l’appel de l'Asso- 
cbtion des amis de b R-A.S.D. (Ré- 
publique arabe sahraouie 
démocratique), les manifestants ont 
déposé une motion avant de se dis- 
perser sans inodcuL' 



Espagne 


relative & l’avortement 


De notre corirespôndaiTt ?■ 


Madrid. — Le go 


. aemeKta amaoscé sou intention de présenter 

«b PariaDttrt,àrisMedupro<iain amefi toriabw j** 1 * ?' 
projet delai à ex nm faiér en pro cédur e d*ut gtââc. Cd n M pwdt la dtffr 
oafisaticn partielle de fa w rt àrei Les «octafistea ayant ta majorité 
absolue dans les deux Chambres» cettedSsposïtïoii legbbtive qui réforme 
k> code pénal, devrait oUm en rigueur avant Tété prochain. ■ 


?■'- 

- Cette décision a provoqué une 
; violente polémique, plus- acharnée 
'encore que celle sùcîtée -en ; 198.1 
par la. légaüsatiou du divorce.. Le 
projet de kù des socialistes, qui xe- 
jprend les termes de fenr programme 
électoral, est pourtant trib restrictif 
B n’admet l'avortement- que dans, 
.trois cas précis : 1e viol; lamalforma- 
J_tiou do fœtus où l'existence d'un 
: danger pour brie de Ja mère. Les 
-motifs sociaux. ne seront pas ao- 
ceptés comme une cause valable' 
d'interruption de grossesse, - limi- 
tation critiquée à b fats par les com- ' 
uranistes et les mouvements fémi- 
ni s t es. . _ 

Les socialistes font vâloïrqu’à 
s’agit de mettre fin' à Une injustice ; : 
les femmes disposantde resso ur ces 
suffisantes 'sont par miniers a intcr- 
rocnprc bar grossesse, . danx des cli- 
niques de GrandeTketagné w dea 
Pays-Bas taiKfis que- celles* dont ies 
moyens, sont plus modestes» recou- 
rent à l'avortement clandestin eh Es- 
pagne m&tpe, dans dès oahdltriüs' 
qui mettent sabrent leu t exxstence: 
en dangpr. Un récent rapport éva- 
luait à J0Û00O le nombre nmad 
<Tavortcments dandesdos. An mi- - 
uistdre de b saraé, on estime d’antre 
paît que .75000 4 80000 Espu- 
gnoles se rendeat c&aque année à' 
Londres poor cette intervention. Les^ 
très sérieuses limites du prqîetdciat 
bissaU toutefois ptmerjquc son. ml* 
4réeen vigueur ne-suffîiù pas à metv 
tyeftnà cephéDûnqèue. ’ ; . .. • 

. Le gouveroement^ qui àffifine 
prendre en cânriâétriSou bs motiva- 
tiaos moraks des adversaires . de . 
cette .mesure, , çomîdère cependam 
que b. l^sbtioa doit bisser; à cha- 
cun Ja Sberté de décider Selon sa - 
c onsc ie nc e. Cb n'est pas. Taris 4e 
roppoutioa conservatrice et-ttes mi- 
lieux éccjérâstiquès. Rappelant -les 
propos ténus par le pape kus de sœi 
récent voyage en Espagne, 2s déf co- 
dent b thèse s^ap Laquelle Ja vie 
existe depuis Le moment de b fficoti*' 
dation et àstimitent l'avortement à 


d’opposition, considère que le projet 
constitue • une provocation délibé- 
rée ». Le préskjent de b conférence 
^pisoopale (qui doit se réunir les 4 
et 5 février pour débattre de ce 
thème); Mgr Diaz Merchan, a criti- 
qué en urines modérés b décision 
..du gouvernement. •; Nombreux sont 
ceux qui ont appuyé l’option du 
’’ gouvernement s oc ia list e en Espagne 
dans Tespoir qu’il accomplisse les 
' réformes sociales permettant à cktt- 
cur^ î£e Jcrutr dcs conditions dignes 
d’existence. a-t-S affirmé, mais ce 
' n’est pas en permettant la mort des 
faibles que l'on résout tes pro- 
blèmes sociaux. » - 

Tous les évéqœs. n’ont pas fait 
preuve de ta même . prudence que 
Jfear préâdeat. Le prélat de Guada- 
bjara, a. notammiucnt appelé dans 
„im document ^ désobéir à b future 
bâ en affirmant que * le gouverne - 
ment e fixé ta àau laquelle l'as- 
sassinat de .centaines de milliers 
^enfants ne sert i pîus pa&lbte de 
châtiment 

- J TIBERRY MAUN1A1C 

. • Le consulat de Fr ance à Bar- 
celone à été l'objet d'un attentat, le 
.. jêndi 27 janvier. Un huissier a dé- 
■- co u vert, àxn* la matinée. un paquet 
/ suspect abandonné sous un banc de 
U salle d’attente de b représenta- 
tion diplomatique. T ransporté au de- 
;:hoK», Pobjet a ûnrnédBtfcmgat cx- 
: plôrt; blessant légèrement un 
‘ membre d'âne patronSIe .de' pofice 
qtti arrivait «ir tet lieoac,avertie par 
Ire-xespourâMes du consulat. Ceux- 
ci avaient reçu, quelques minutes 
pins tôt, un coup de téléphone ano- 
nyme les prévenant de rexpkrion. 
Cet attentat n’a jusqu'à présent, pas 
été revendiqué. — jCorrâp. } ; . 
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M. Manuel Fraga, présidott de 
r Alliance populaire, principal parti 
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•■i: . Italie t 

; UN TERRORISTE 
D’EXTRÊME DROITE ) . . 
EST ARRÊTÉ A LONDRES , 

' Xondres (A.F.P.). Lltallé 

Locïano_ Petrooe. riqgt-trob àhfÿb 
été arrêté, dans la mâtinée. ;du 
27 janrier. dans ù appartement dè 
Che lsea,.à Xondres^ par 'des,, nw 
bres de Scotlaud Yard, de ht palme " 
antiterroriste italienne, ainsi qnedes 
fonctiqùnsûres espâgnobqui collabo- 
ieot avec leurs collègues italiens de- 
puis pluswûrâ semaines. '-G- *• . . U; -v': 
■- . Lucanô Pétrone, qui faisait L’ob- 
jct cTun mandat d’arTet intcrnafi»' 
rial, avait été 1ocalisé-à Londres 
puis plusieurs: jours, fl est Tune, des 
figures du . terrorisme ' noir ks-pbb 
recherchées eu Italie. D est notant 
ment accusé d’avoir participé à Vas- 
sassinai de deux agents de poijciè-'Ie 
6 juin dernier à Rome. -- _ 

Petroue avait alors gagné l’Espar 
«ie arec la ccanplicité du fondateur 
der groupes tèrroristés néo-fascistes 
ital^ns Stefeno Dçlic Chiaie, et 
avait ouvert un restaurant à Mar- 
b cÜ É L. ‘L’enquête suc le * casse-» de . 
Mârbella^ôa Ire .ooffpa^qtts de b 
Banque d’Andalousie avaient été ' 
ïùHés le S décembr demier. a déjÀ . 
condUit â plijsieurs arrestations en ' 
£qwg»'pt» Italie. ; ' - T" 


VOUS CHERCHEZ 
UN PIANO? 
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Portui 


Le décret de dbsointfÎMi' da 
Parlement portugais pourrait 
être signé an début de lévrier, 
selon M. Tfcüsonao, premier 
miaâtre démissionnaire, qd 
s’est entrete nu avec le générai 
Eaaes, chef de rE tôt, le 'mer- 
credi 26 Janvier. Mais les ffifli 
restes formations politiques 
préparent déjà les élections -gé- - 
névàles anticipées, . qui potav 
iwstsmr fieu en avriL Et le 
parti sochGste de; M. Mario 
Soares espère revenir an pou- 
voir à rissue. de eàlé iàncOe 
cnse-pditique. ■ 

Lisbonne. — Créée 'en jafllet. 
1979, l’Alliance démocratique avait 
un triple objectif : conquérir la ma- 
jorité absolue des sièges à la Cham- 
bre afin de pouvoir constituer un 
gouvernement stable et homogène; 
faire étire on président de la Répu- 
blique et enfin procéder à une pro- 
fonde révision de laCanstitution. 

Le premier objectif a été tris vite 
atteint. Aux élections législatives de 
décembr e 1979, les listes communes 
des trots partis de ta coalition - le 
parti sorâm-démocrate, le Centre dé- 
mocratique et social et le partipopn- 
iaire monarchiste — recueâllîaient 
412% des suffrages exprimés. B6- 
Béfiriant de la politique d'austérité 
des cabinets précédents, le graver- 
cernent de M. Sa Cazneiro dimi- 
nuait les impôts, augmentait les sUo- 
ca tiens familiales et les salaires 
rédL C’était l’euphorie. L’A.D. ob- 
tenait 44,4 % des voix en 1980. Mais* 
le 4 décembre 1980-M. Sa Carneiro 
disparaissait dans un accident 
d’avion. Trois jours après, le candi- 
dat de TA.D. à réfection présiden- 
tielle était battu par le général 
Eaaes. 

M. Balsemao, ministre d'Etat 
dans le gouvernement Sa Carneiro 
et cofondazenr du P-SJD.. devenait 


De notre correspondant 

premier ministre en janvier 1981. 
-Mais dès août 1981 il offrait sa dé- 
mission. n revenait sur cette déci- 
sion après avoir exigé 2a nomination 
dii président- du CJXS-, M. Freitas 
do Amoral, aux postes de vice- 
premier ministre et de ministre de la 
déf e nse. 

M. Balsemao rompait avec la 
'Confédération générale des travail- 
leurs portugais, proche du parti 
communiste, qui déclencha en mare 
.1982 - une grève générale, la pre- 
mière dans lTustoirc du syndica- 
lisme portugais. Et ses relations avec 
PU.G.T.. la centrale syndicale socia- 
liste et social-démocrate, se dégra- 
daient M. Baisameo critiquait le 
Conseil- de la révolution et le com- 
portement du président de la Répu- 
blique. La révision constitutionnelle, 
négociée avec le parti socialiste, per- 
mettait la dissolution du Conseil de 
la révolution, et les pouvons du chef 
de l’Etat étaient réduits. Mais 
ML Balsemao paraissait de plus en 
-plus isolé. 


leurs armes 

Le résultat des élections locales 
du 12 décembre 1982 a mis le feu 
aux poudres. L'Alliance démocrati- 

J ue perdait deux points. Pour 
(. Amaral, il s’agissait d'un « re- 
vers » du P.S.D. Un «revere* in- 

2 ni étant car il était accompagné 
’une remontée significative du P.S. 
En désaccord avec cette analyse, 
M. Balsemao donnait sa démission, 
cette foü irrévocable. B se justifiait 
en parlant des « trahisons » à l'inté- 
rieur de l’AJD. et de son souci de se 
consacrer exclusivement à la réorga- 
nisation de soq parti. M. Amaral 
abandonnait de son côté toutes ses 


Le Bitte Lagoon du Prince de Galles : 
à siroter tendrement 

geV Roger et son équipe an bar, à 18 h : Daniel Kandyoti an piano. 

^ Hn jft prin ce «V* (n" ihtenCaattiaittl ) 8S, avenue ficorge-V Paris 
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fonctions politiques. En claquant la 
porte : « Celle alliance n’est plus 
celle que j’ai fondée avec M. Sa 
Carneiro ». précisa-t-il. 

Comme successeur de M. Balse- 
mao, les sociaux-démocrates impo- 
sent pourtant à leurs partenaires 
centristes une personnalité très 
contestée, M. Crespo. ancien minis- 
tre de l'éducation. Le 1S janvier, 
M. Crespo annonçait au président 
de la République la constitution de 
son cabinet. Mais le général Eaaes 
n'acceptait pas le • replatràge » et 
annonçait la dissolution dn Parle- 
ment. 

A rapproche des élections, les 
états-majors des partis fourbissent i 
leurs armes. Le P. S-, pour qui U 
crise est arrivée trop tôt, refait sa fa- j 
çade. Sa déclaration de principe ' 
sera expurgée de toutes les réfê- | 
rences au marxisme. L'expression , 

socialisme démocratique» sera ! 
remplacée par « social- | 
démocratie». « Nous sommes les 
seuls capables de promouvoir un 
grand consensus national ■*, assure- 
t-on dans Fen tou rage de M. Soares, 
où l’on rêve d’une pr ogres s ion sem- 
blable à celle du parti socialiste es- 
pagnol. 

Au PSJ)., M. Balsemao. discré- 
. dité, pourrait être remplacé par 
M. Mota Pintû, un ancien premier 
ministre qui a une réputation de 
«dur». Enfin une nouvelle forma- 
tion politique, le parti social- 
chrétien, groupant des secteurs du 
C.Û.S. et du P.S.D. sous l'égide de 
M. Freitas do Amara l, serait en ges- 
tation. Dans le silence de son cabi- 
net, un dirigeant qui réclame une in- 
tervention plus active du général 
Eaaes déclare : • C’est la dernière 
chance pour tes partis classiques 
car, s’ils échouent, nous apparaî- 
trons. » 

JOSÉ REBELO. 


La Ligue des communistes 
s'inquiète des « excès de la presse » 


Belgrade. — - On jette de la boue, 
on crache sur la Ligue des commu- 
nistes et elle se comporte comme s’il 
pleuvait », a déclaré M. Chkrebitch, 
président de la Ligue des commu- 
nistes de Serbie, à la suite de vives 
critiques de l’action du parti et de 
l'ensemble du système yougoslave 


parues dans les revues Sociologie et 
Théorie. Les auteurs de ces articles, 
M“ Golouboviich et M. Taditch, 
sont des anciens professeurs écartés 
de la faculté de philosophie pour 
« déviationnisme » idéologique. Se- 
lon M. Chkrebitch, il s'agit d'une 
tentative de l'opposition pour prépa- 
rer le retour à l'idéologie bourgeoise, 
contester le caractère de classe de la 
révolution yougoslave et s'emparer 
du pouvoir. 

Les thèses développées par les 
deux professeurs présentent, en 
substance, la Ligue des commu- 
nistes de Yougoslavie comme un 
parti demeuré fidèle à la tradition 
bolchevique. Ils estiment que la sup- 
pression de la propriété privée ne 
constitue pas une preuve de son ca- 
ractère socialiste, rhis taire ayant dé- 
montré qu'une telle mesure peut 
être le point de départ d’oppressions 
nouvelles et plus graves. Le parti n’a 
pas renoncé au • dogme » soviétique 
proclamant irréconciliables la dicta- 
ture du prolétariat et 1a démocratie 
politique, notent-ils ; or, le socia- 
lisme sans démocratie politique n'est 
qu'une « forme moderne de despo- 
tisme > et il est impuissant à mettre 
un terme à l'exploitation économi- 
que. 

Sous prétexte de décentraliser 
TÊtar fédéral. Je parti a créé des ré- 
publiques et régions autonomes qui 
se sont érigées en « petits États sou- 
verains » et en autant d’ - oligar- 
chies ». Aussi, au lieu de disparaître, 
le centralisme n’a fait que se » mul- 
tiplier ». L’autogestion est passée 
sous ie contrôle de fÊtat, qui en dé- 
termine les formes et les limites 
dans une Yougoslavie transformée 
en confédération, où l'absence d'un 
dialogue démocratique empêche le 
règlement des problèmes. 

Depuis une semaine, les • excès » 
des moyens d'information sont l'ob- 
jet de fréquentes critiques. Le prin- 
cipal reproche qui leur est fait est de 


De notre correspondant 

- succomber * à l'idéologie * bour- 
geoise ». au « nationalisme ». à 
» l’anarcho-libérafisme », et de pas- 
ser outre aux options fondamentales 
de la Ligue des communistes. Des 
• dans - se sont • approprié - cer- 
taines rédactions et » se placent au- 
dessus de la société ». 

les dirigeants 
sont-fe intouchables ? 

Certains journalistes ont aussi 
soulevé le problème de la critique 
des dirigeants. Si la presse peut au- 
jourd’hui - égratigner » des direc- 
teurs d'entreprise, des secrétaires 
d’un comité local du parti, des 
maires, il n'est pas possible de s’en 
prendre à des membres du gouver- 
nement et du comité central. M. Sla- 
voljoub Djoukitch, commentateur 
très suivi de Polilika, écrit dans un 
éditorial que les dirigeants ne de- 
vraient pas être des « intoucha- 
bles », mais il conseille la prudence 
parce que ■ nous n'avons pas encore 
l’habitude de la critique concrète ». 

Certaines critiques, adressées & 

. une personne, entraînent souvent son 
élimina tion de la vie sociale, voire la 
négation de tous ses mérites passés, 
observe M. Djoukitch. II ajoute que 
l’opinion publique a mal accueilli le 
refus de la direction de désigner, par 
exemple, les responsables des dé- 
boires économiques actuels de la 
Yougoslavie. La seule réponse obte- 
nue fut que ces déboires étaient dus 
aux • difficultés objectives • et que 
la responsabilité était - collective ». 
Mais, qui dit responsabilité collec- 
tive dit culpabilité collective. Le 
principe est insoutenable : son appli- 
cation peut compromettre des gens 
qui n’y sont pour rien. Celte respon- 
sabilité collective est d'autant plus 
injustifiée que l’identification des 
personnes ayant détenu des postes- 
clés est tout à fait possible. 

Il est à remarquer que les criti- 
ques des moyens d’information n'ont 
pas entraîné, du moins jusqu’à pré- 
sent, de limogeages, comme ce fut le 
cas en pareille circonstance dans le 


passé. Même, les deux revue* stig- 
matisées par M. Chkrebiich n'ont 
pas été interdites. Bien au contraire, 
leur tirage a été épuisé en un temps 
record. Le régime se défend de vou- 
loir bâillonner la presse : l'action 
qu’il entreprend est conçue comme 
une » offensive idéologique » de la 
Ligue, qui se propose d'agir • par la 
force des arguments et non par Ja 
force ». 

D’ailleurs, même les milieux diri- 
geants évoquent les dangers d'inter- 
vention du parti dans les affaires des 
rédactions. Ainsi, M. Joze Smolej. 
membre du comité central, ancien 
directeur de Borba. organe central 
de l’alliance socialiste, ambassadeur 
à Moscou et chef de cabinet de Tito, 
a déclaré à l’hebdomadaire Danas 
de Zagreb, que la presse yougo- 
slave a fait de grands progrès et que 
ccs acquis doivent être sauvegardés. 

- Si. il y a quelques années, a-t-il 
dit. l'opinion publique avait été in- 
formée du montant de notre dette 
extérieure (si ce montant n'avait 
pas été un secret d'État). des freins 
auraient pu être actionnés. Mais 
nous l’avons dissimulé, alors qu'il 
était connu de toutes les banques 
occidentales intéressées. Je ne suis 
pas d'accord avec ceux qui fixent 
maintenant d’autres thèmes tabou. 
Ce serait la preuve que nous n'avons 
pas confiance dans les travailleurs 
et les autogestionnaires: que. de 
nouveau, nous leur dissimulons 
quelque chose. » Les problèmes de 
la presse ont pris une ampleur telle 
qu’ils seront le seul point de l’ordre 
du jour d'une prochaine réunion du 
comité central de la Ligue. 

PAUL YANKOVITCH. 


Suisse-Valais 
Crans s/Sierre 

A VEMME - Appartement neuf. 4 pèces, 
106 m 1 . plein sud, très Ma iul Pnx : F. Susses 
460 000. Dé* 60 % i 5 3/4 % i daposatae 
T &l. 1941/27/41 45 55 
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je vous Je répété, monsieur, 
vous ne pouvez pas passer la nuit ici 







Une grande Classe Affaires, 
c’est comme un grand hôtel: 
on pmkxngeraitbien 
son séjour ■ 


(Carnet du Tourisme et des 
Affaires) Nous venons de découvrir 
une nouvelle grande adresse ; la 
Classe Affaires Intercontinental d’Air 
Canada. 

Elle offre aux voyageurs d’affaires - 
un ensembtede prestations hôtelières 
inconnues à ce jour. Nous avons pu 
en juger lors d’un récent séjour h 
Toronto, que nous ne résistons pas au 
plaisir de vous détailler. 

Dès l’entrée, un personnel aussi 
discret que polyglotte nous a conduit 
à notre siège Disons-ie tout net : . 
palace n’est pas un mot trop fort. 


Nous avons pris possession d’une 
véritable suite oü les fauteuils sont 
séparés de près d’un mètre par rangée 
Des sièges que d’autres compagnies 
réservent habituellement à leur 
première classe ! 

On nous a servi, dans de la 
porcelaine un mémorable menu de 4 
services, dont le plat dû jour au choix, 
arrosé des meilleurs crus et liqueurs. 

Nous avons savouré le film et les 
programmes musicaux distillés par 
d’extraordinaires écouteurs stéréo- 
phoniques. Et nous avons apprécié 
comme elles le méritent ces attentions 


parfaites qui font la différence entre un 
simple accueil et la véritable hospita- 
lité : grands quotidiens et magazines 
proposés en 3 langues, masque et 
chaussons pour la détente, et même 
un trèsjoli cadeau à l'arrivée à Toronto. 

Charmés et conquis par notre 
séjour, nous avons donc renouvelé 
Fexpérience, vers Paris cette fois.- 

Retenez bien cette adresse : Air 
Canada Intercontinental. Nous ne 
saurions trop vous conseiller de 
réserver à l’avance votre chambre, 
pardon votre siège, chez Air Canada 
ou chez votre agent de voyages. 


r > . . i 


r . ’-v-v 


Ai R 

Interœntinenial 


C’est $z ban que vous voudriez restera bord» 
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AFRIQUE 


ASIE 


LES NÉGOCIATIONS ENTRE PRETORIA ET LUANDA 


« L'avis de la SWAPO n'est pas indispensable 
à un accord entre l'Angola et nous » 

déclare M. Pik Botha 

L’ambassadeur des Etats-Unis à Lusaka, M. Nicboias Pbtt, est 
arrivé jeudi 27 janvier à Lisbonne, venant de Luanda, où il a conduit use 
délégation officielle américaine qui s’est entretenue pendant deux jours 
"avec les autorités angolaises du problème de la Namibie. 

Avant son départ de Luanda, M, Plact s'était refusé & fonte décla- 
ration, indiquant seulement que les « contacts a'étaient pas rontpos entre 
les denx pays ». Selon des sources tries informées à Luanda, on indique 
cependant qoe le diplomate américain, tout en soulignant que Washing- 
ton souhaitait « garder le contact » avec Lnanda. avait demandé à ses 
interlocuteurs <T « étudier arec soin la proposition sud-africaine am Je 


des soldais cubains * devrait être 
suffisant - pour permettre le déclen- 
chement de la résolution 435 des 
Nations unies sur l'indépendance de 
la Namibie. Répondant, jeudi 
27 janvier, aux questions de la 
presse étrangère, le ministre sud- 
africain des affaires étrangères, 
M. Pik Botha a cependant, répété 
que cet aspect, capital, des négocia- 
tions, dont Pretoria a fait le préala- 
ble à son retrait de Namibie, était 
i l'affaire des Etats-Unis *. 

La question ne figurait pas an 
programme des entretiens bilaté- 
raux avec l’Angola, le 7 décembre, 
au Cap-Vert, De toute évidence, elle 
ne sera pas non plus abordée lors de 
la prochaine rencontre entre les 
deux pays. L'envoyé spécial du 
ministre, M. Ecksieen. ancien 
ambassadeur aux Nations unies, 
dont ie retour du Cap-Vert est 
attendu incessamment, n était pas. a 
dit M. Botha, - chargé de convoyer 
les vues du gouvernement sur tel ou 
te l aspect des négociations, mais de 
préparer de nouveaux entretiens •». 

Confirmant ainsi, indirectement, 
le caractère hautement prématuré 
des révélations de la presse portu- 
gaise concernant un cessczje-fcu 
imminent, le ministre a néanmoins 
admis que son gouvernement était 
bien à la recherche d’une paix sépa- 
rée, quoique temporaire, avec 
l’Angola. • Tout le problème de 
cette réaon est directement lié au 
degré de confiance qui règne entre 
les Etats. (...) Pour l'heure, a-t-il 
expliqué, la méfiance entre nous est 
réciproque. (...) Nous doutons de 
leur m monté de paix, l'Angola ne 
croit pas à la nôtre. • 

Comment sortir de ce dilemme ? 
• En essayant de nous prouver 
mutuellement notre bonne joL (... ) 
En testant la paix sur un, deux ou 
trois mois (...) » • Comprenez, a 
ajouté M. Botha, qu’iï nerf pas 
facile de coexister pacifiquement 
avec un voisin dont l’idéologie de 


Tchad 

AFIN D'ÉVITER UNE FAMINE MEURTRIÈRE 

N’Djamena demande à Paris d’utiliser 
ses Transali pour le transport des céréales 

N'étant pas encore entièrement délivré d’une guerre toujours présente à 
sa frontière nord, te Tchad est victime de deux autres calamités : la famine, 
qui menace des milliers de personnes . particulièrement dans le centre du 
pays, et la peste bovine, qui risque de ravager tes troupeaux. Pierre Devoluy, 
de Radio-Monte-Carlo, rentrant d'un séjour au Tchad, nous fait part des infor- 
mations qu'il y a recueillies. 


A N’Djamena, le déficit alimen- 
taire. pour l’ensemble du pays pour 
('année 1983, est estimé à 
260 000 tonnes de céréales. Le pro- 
blème se complique cependant pour 
la zone sinistrée, car il faut achemi- 
ner à la fois les quantités immédiate- 
ment nécessaires et les stocks à 
constituer en prévision des semaines 
de saison des pluies, de juin à sep- 
tembre. pendant lesquelles aucun 
transport ne sera possfiile. L’ensem- 
ble des besoins représentent environ 
50 000 tonnes. 

Saisies par te gouvernement tcha- 
dien et alertées par les témoins sur 
place, les organisations internatio- 
nales et quelques pays ont décidé 
d’envoyer des secours. Actuelle- 
ment. 30 000 tonnes de céréales 
sont en cours d’acheminement vers 
le Tchad. Toutefois, l'opération 
prend du retard, car beaucoup de 
secs sont en souffrance au Came- 
roun, sur les quais de Douala, sur 
l’ aéroport de Yaoundé, à la frontière, 
si bien qu’à N’Djamena 
10 000 tonnes de vivres seulement 
attendent d’être distribués. D'id à la 
fin de l’année, le stock disponible 
pourrait atteindre 20 000 tonnes 
dans la capitale, mais 9 000 tonnes 
seulement peuvent y être conservées 
dans de bonnes conditions. 

Les difficultés de transport vers le 
nord sont considéra bJas. (I n'y a qua- 
siment pas de routes au Tchad, seu- 
lement des pistes défoncées, chan- 
geantes et pas toujours très sûres. 
Or pour transporter les vivres d'ur- 
gence, il faudrait au moins une cen- 
taine de poids lourds. Actuellement, 
une vingtaine de camions seulement 
sont disponibles. Le puissant syndi- 
cat des routiers Coopérative des 
transporteurs tchadiens ne disposa 
que d'un parc fatigué et l’on ne peut, 
dans ses conditions, lui reprocher de 
préférer les bonnes routes du sud et 
les chargements de coton aux pistes 
meurtrières des zones sinistrées, 
dont ses vétustes mais précieux véhi- 
cules na reviendraient pas. N'Dja- 


mena a chiffré le coût des camions 
nécessaires à 5 milliards de francs 
C.F.A. (100 millions de francs fran- 
çais). C'est plus que (e prix des den- 
rées transportées. Quelques camions 
neufs sont attendus et dans te moi- 
teur des cas ils pourraient acheminer 
vers les zones les plus touchées per 
la famine 4 500 tonnes de vivres au 
cours des quatre prochains mois. 

Un pont aérien est donc indispen- 
sable. Le Tchad a essayé de l’organi- 
ser en louant pendant quinze jours un 
C-130 qui a pu transporter 
1 200 tonnes. Le coût de cette opé- 
ration a été si élevé qu’il est impossi- 
ble de songer à la prolonger eux frais 
de N'Djsmena L'appareil le. mieux 
adapté à cette noria salvatrice reste 
le Transall. Affecter trois Transall 
français (déjà basés en République 
Centrafricaine) à cette mission huma- 
nitaire permet t r a it d'acheminer en 
quelques mois vers leurs destina- 
taires toutes tes céréales stockées à 
N’Dja mena. Le Tchad ne cesse de 
supplier Paris de faire ce geste et ta 
Croix-Rouge internationale propose 
même de c neutraliser a ces appa- 
reils en les faisant voler sous son em- 
blème. Toutefois, la décision ne vient 
toujours pas et les Tchadiens. 
consternés, se demandent si les 
Français sont « obsédés de la non- 
mtervemkm militaire » au point de 
renoncer è une action humanitaire 
aussi urgente. Pourtant, te 25 janvier 
1983, un Transall français a déjà, 
créant un heureux précédent, utilisé 
les pistés de r aéroport de N'djamena 
pour transporter, dit-on, du matériel 
de bureau. 

« Nous n'accusons personnel, 
nous a dit un responsable tchadien : 
nous ne sommes pas seuls à avoir 
faim et la France, les organismes in- 
ternationaux et d’autres pays font 
tellement I » 

Reste Que la course, contre ta 
montre est engagée. Un peu d’ar- 
gent, quelques avions, des spécia- 
listes, at te fléau meurtrier pourrait 
être maîtrise. 


Inde 

APRÈS LA DÉMISSION DE SES MINISTRES 

M"* Gandhi procéderait à une rmtymmiâm 
du gouvernement et de son parti 

De notre correspondant 


De son coté, PUNïTA de M. Savimbi a annoncé jeudi qu’elle avait 
tué cent seize soldats angolais et neuf cubains an cotas de six attaques 
les 23 et 24 janvier dans cinq provinces du pays. 

A Pékin, où U se trouve en visite, M- Sam Nujosza, président de la 
SWAPO, a déclaré que b Chine fournira • foutes aortes d'armes et de 
mûririons » à son mouvement. 

Enfin, M. Guy Penne, conseiller à PElysée pour les affaires afri- 
caines, est arrivé jeudi à Luanda en provenance de l’Be de Sao-Toxoe. 

De notre correspondant 

Le Cap. - Le retrait d’Angola base vise précisément â vous 


détruire. (... ) Toutefois, malgré nos 
positions politiques diamétralement 
opposées, nous avons un dénomina- 
teur commun : nos sommes tons ries 
Africains. » 

S’employant visiblement è. ne rien 
dire qui paisse gêner les négocia- 
tions en cours, le chef de la diploma- 
tie sud-africaine s'est montré relati- 
vement bienveillant. « En réclamant 
le départ de leurs alliés cubains, 
nous ne cherchons pas à humilier 
[Manda, a-t-il plaidé, mais comment 
peut-on nous demander de réduire 
nos troupes jusqu 'à mille cinq cents 
hommes (chiffre prévu par la réso- 
lution 435) alors que trente mille 
Cubains armés campent aux portes 
de la Namibie ? » 

Au cas ou telle serait ridée des 
négociateurs occidentaux sur la 
question, » mieux vaut alors une 
confrontation immédiate car cela 
est inacceptable ». Interrogé sur les 
relations entretenues par son pays 
avec les rebelles angolais de 
T UNIT A, M. Pik Botha a déclaré 
qu'il ne pouvait répondre de leurs 
actions. • Ce n’est pas nous qui 
avons créé le général Savimbi. (~.) 
Luanda le sait parfaitement et cette 
question n'a d'ailleurs pas été abor- 
dée lors de nos précédents entre- 
tiens. (...) L’UNIT A, ne l'oubliez 
pas, est chez elle en Angola. (...) 
Nous ne pouvons être tenus pour 
responsables de ses actes. • 

En revanche, selon M. Botha, 
l'Angola nc‘ peut pas esquiver aussi 
aisément sa responsabilité à l'égard 
des guérilleros nationalistes n a mi- 
biens de la SWAPO. * Luanda les 
abrite et les soutient, sachant qu'ils 
viennent commettre leurs méfaits en 
territoire voisin. » C’est sans doute 
pourquoi, a conclu le ministre, 
• l'avis de la SWAPO n'est pas 
indispensable à un accord entre 
l'Angola et nous ». 

PATRICE CLAUDE. 


New-Delhi. - Tous tes ministres 
présents, jeudi 27 janvier, dans la 
capitale indienne ayant remis leur 
démission au premier ministre, 
M“ Gandhi, on .s’attendait que te 
chef de gouvernement procède à un 
important remaniement, ainsi qu’à 
une profonde réorgamsatiao des ins- 
tances dirigeantes du parti an pou- 
voir. le Congrès (Indira). Plusieurs 
changements auraient Beu égale- 
ment à la tâte- des Etats qu'il 
contrôle. 

Ainsi aurait été. entendu l’appel 
lancé mardi 25 janvier, à la de- 
mande, semble-t-il, du premier mi- 
nistre lui-même, par M, SitaramSCo- 
sari, secrétaire d’Etat aux 1 
transports, qui, en -présentant sa pro- 
pre démission, avait invité ses collè- 
gues à se joindre à lui pour œuvrer 
au renforcement du parti. Une ini- 
tiative directement inspirée d’un 
précédent célèbre, « le plan Kama- 
raj », du nom d’un ancien ministre: 
en chef de ce qui était alors l’Etat de 
Madras. Le Parti du Congrès ayant 
subi, à la suite de la défaite infligée 
à rinde par b Chine, une série 
d'échecs lors de plusieurs élections 
partielles, ce dernier avait suggéré, 
en août 1963, que des responsables 
en vue abandonnent leurs postes 
pour se consacrer à b relance du 
parti. Son exempte avait été suivi 
par plusieurs ministres, dont 
MM. Moraiji Desai. Jagjivan Ram 
et Lal Bahadur Shastri, ainsi que 
par tes dirigeants de cinq aubes 
Etait. 


En, suivant un. tel précédent, qui 
hu permettrait de sc defaire-avec 


contestés, M®* Gandhi aurait ainsi 
choisi de cré er , -dans ropmfrm, an - 
choc psychologique destiné à effacer 
tes retombées de b débâcle élocto- 
rale enregistrée par son parti -dans 
deux Etats du Snd considérés; ’ 
jusqu'à présent, comme d’imprena- 
bles citadelles {le Monde, du 8 jap-, 
rèr). Cette défaite a provoqué no- 
tamment la déception d'électeurs 
attendant toujours que soit honorée 
la promesse, faite par M" Gandin 
lors de sa campagne électorale -de 
janvier 1980, de donner au pays « un 
goureriieine^ .. 

Réalisant que b tâche prioritaire 
était de réorganiser un parti fatigué, 
discrédité et miné par lès dissi- 
dences internes, M» Gandhi a-éga- 
tement demandé, à M. Kâmtepati 
Tripathi, quatre-vingts ans, ancien 
ministre écarté do cabinet en 1980, 
de s'occuper avec die des destinées 
d'une formation an sein de laquelle 
0 milite depuis soixante-trois' ans. Ce 
choix, selon tes mUiêux politiques, It- 
lustrerait la volonté de M"* Gandhi 
de remuer, en ces temps «fîfikSes, 
avec la « vieille garde * quelque peu 
délaissée. flestvriu que le récent" 
fiasco électoral a démontré cruelle- 
ment tes limites des « jeanes lôcps * 
qui, autour de I fctfïv Gandhi, le fils 
3e M** Gandhi, ont quelque peu fait 
main basse sur le parti. .. 

PATRICK FRANGÉS. 


PROCHE-ORIENT 


MALGRÉ UN COMMUNIQUÉ OPTIMISTE 


Les négociations israélo-libanaises 
paraissent toujours dans l’impasse 

De notre correspondant 


Beyrouth. - Malgré le ton positif 
du communiqué conjoint qui note 
des « progrès sensibles » concernant 
• la fin de la propagande hostile » 
et les •liaisons entre le Liban et 
Israël ». les négociations libano- 
israélieones. vues de Beyrouth, pa- 
raissent enlisées dans b routine des 
sous-cammissionsL 

Plus encore; l’Impression préva- 
lait, à l'Issue de la dixième séance de 
négociation tenue jeudi à Kyriat- 
Shmoneh, en IsraSL, que les pourpar- 
lers en cours ne constituent que de la 
figuration. Non qu’une négociation 
secrète libaiKHsraflienne se déroule 
en parallèle, mais parce que tout dé- 
pend du dénouement de l'épreuve de 
force israélo-américaine. L'émis- 
saire du président Reagan, M. Phi- 
lip Habib, est rentré à Washington, 
et une situation d’attente s’est donc . 
instaurée. 

Conscient de ne détenir dans cette 
négociation que l’atout — majeur, S 
est vrai, - de la concordance de ses 
vues et intérêts avec la politique 
américaine actuelle, lie gouverne- 
ment libanais enregistre avec satis- 
faction les prises de position répé- 
tées de (a part des Etats-Unis en sa 
faveur. « Le Liban ne doit pas être 
forcé à la paix », a souligné f am- 
bassadeur américain & Tel-Aviv, re- 


Arabie Saoudite 


QISLÛUE CXNt CINQUANTE 


prenant- pe qui est •devenu un leit- 
motiv de son administration. . Le 
ministre libanais des affaires étran- 
gères, ML Elie Salem, très proche de 
Washington, en a profité pour souli- 
gner que te Liban « réclame la réci- 
procité en tout » .* bases, stations de 
pté-alcrte. garanties de sécurité. 

Mais on sait aussi à Beyrouth que ’ 
c'est une arme & double tranchant, 
car avant que d’obliger éventuelle- 
ment Israël à céder aux pressions 
américaines^ l’attitude de Wasiûng-: 
ton risqué de braquer M-Begjn et de 
l'amener à une intransigcnce to- 
tate,poor bien signifier au président 
Reagan qu’il n'y a d’autre politique 
possible pour les États-Unis au. 

. Proche-Orient qu'un accord complet 
avec IsraSL Et au .Liban,. M.^ BegiiT 
dispose jusqu’à nouvel , ordre - des: 
moyens d'imposer sa volonté, y déte- 
nant, en plus des .gages territoriaux, 
b possibilité de relancer troubles , et 
combats & sa convenance. Son- point 
faible réside dans le harcèlement au- 
quel ses troupes sont soumises quasi 
quotidiennement dans les territoires 
qu’elles occupent, sous forme d'at- ■: 
tentais multiples. Une patrouille is- 
raélienne a été attaquée au cours dés 
dernières vingt-quatre heures jà' 
Saïda ; un soldat a été blessé. 




AURAIENT ÉTÉ ARRÊTÉES 

Quelque cent cinquante per- 
sonnes- écrivains, journaliste ingé- 
nieurs du pétrole, ouvriers, profes- 
seurs, étudiants ou lycéens - ont été 
arrêtées ces dentiers mois dans 1e 
royaume wahabite, a annoncé à 
Paris un porte-parole du comité de 
défense des droits de l'homme en 
Arabie Saoudite, organisme consti- 
tué en 1972 par les représentants de 
diverses formations clandestines 
(I). Sur une liste de soixante treize 
noms diffusée par le comité, cm' re- 
lève ceux du directeur du quotidien 
Al Kom, M. Saleb ETAzzaz, et l'an- 
cien rédacteur en chef de ce m&ne 
journal, M. Mohamed El Ali, direc- 
teur de renseignement, poète et cri- ■ 
tique littéraire bien connu. Aucune 
inculpation n'a été formulée, «nais la 
plupart des personnes arrêtées se- 
raient favorables & l'instauration 
d'un régime constitutionnel et démo- 
cratique. 

ü) Le parti du travail (do tendance ' 
nationaliste arabe), le 'Baas, le parti 
communiste, l'organisation de la révolu- 
tion islamique (chiite ) « ro rgamiarirm £J 

Salaf El SsJeJt (sunnite) etc. 
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Le prince Nûrodom Sthanonlc n 
présidé -jeudi; 27 jaovfej, én tem- 
toire cambodgien; iKJû tant de là 


frontière thaa&ncteiBe, use rémfioo 
du gouvernement de coaEtion qu'ti 
dirige. Les Khœere. rouges ét a i en t 
.représentés par M. Khsea Samphaa, 
vice-président m ministre des. af- 
faires étr angè res. M. Son Sans, pre- 
mier ministre; étant h Paris» sa frac- 
tion était représentée par d'autre» 
membres du F.NX.P.K. Ce. .ven- 
dredi, te prince- Süstnouk durait 
s'entretenir A BangKnfc avec fe arts, 
nuer mùnstie thaSaûdaft, le générai 
Pnem Hnstrlaaond. - 
: Selon Tagence Chine 'nouvelle; te' 
prince a déclaré, a» cotas d'une 
» conférence de presse * mte mt o ir c 
cambodRÏen;. qn’Ü était partisan 
d’un diaiogne entre là -coaBtiori et le 
régime pro-viettmntien de M- Hcng 
Smnrin, cooditioaqnjtce dernier, 
* cesse d'être le fantoche «tu. Viet- 
nam» {le Monde du^3 .^ novembre 
1982). •Je n'ai pas eu de contact 
avec le Vietnam,/ ni le . Vietnam ni 
l’Union soviétique n 'ont essayé d’en- 
trer en contact avec moi », u-t-3 
ajouté. La prince /a rappelé qu'un 
« pays est-européen * -avait iwaté la 
coalition & engager te Æalogim aVee 
M. Heng Sanmtt ' - 
□ s’agît en fait de te • solution 
Geausesai » île. Monde dû 4’ jan- 
vier), proposte en aoflt dentier par 
te président roumain. Celui-ci s’écrit 
jmmoncé en tewûrti'nnAiteôïK^ia- 
tiou générale cntrctûcs JesCantixKÎ- . 
gtens par le Triais dhmer coaHtion 
quadripartite; estimant ipie:lâ résis- 
tance ne pourra jamais vaincre l'ar- 
mée vietnamienne et qoe ie seul 


moyen, d’tétiftôr te Vietnam a les 
autres puissances étrangères £ sc 
plus sc ïnéter des affaires du Cam- 
bodge consistait i réaliser tu» ré- 


D’autre part, après Pannonce par 
■ qâ- (Stomate français eu poste à 
Eaaritbk que ta France posséderutt 

- dte mdices de rutilisation d armes 

- dtintiquAS en Asie du Sud-Est, le 
'Quai a’Orsay a indiqué,' jeudi, que 

- les i empiètes interna ticasties aax- 
qoellex .la France avait participé 

r • permettent de dite- qu.’u y a de 
Jones présomptions d'utmsation 
d'éléments chîrrnqvcs tnd ne sont 
'pas d'origine naturelle ». Mais, 

' - compte tenu des conditions dans 
iemteHes" ces enquêtes sont effec- 
' tuées, li n est pas possible tT aboutir 
à dés. conclusions irréfutables ». 
'Deux rapports* A ce suje£, oat été pu- 
. bliés xécemraent, Timpar les Euts- 
Un&- frmtrc par- les- Nations unies 
fie Monde du 10 décembre 1982) : 
ce,. dernier était parvenu h des 
conclusions similaires. 

- .-R sexotte que.ia France cherche 

fe» rahsence de conclusions for- 
' méfies - à traiter cette- affaire sur 
-on platt «m pas bOaiéral avec te 
■ Vietnam, mais multilatéral, par te 
.biais, .d- un - renforcement des 

- cootriltes dç r^pticatioir du proto- 
Iqote de' Genève de 1925 sur tes 
' artnfts ^mtiques. 

P. de B. 



■“ £>ë^ ^nctfré correspondarit 


Pékin, v. _Coü|i>ar coopt ta 
presse cNnotse vient tf annoncer 
Texécxilkn-tie -deux -porabnoes 
dans ta provinro de Ctamon -qiâ 
s’étajsôt rendu ootpabtas dedé- 
Gts écononûqoes ; te pran^or, tai 
•certain Wang . Zhona. âiuit' 
exercé, de 4976 à . iaSl . kw 
-fonc tio ns- dû secrét a fee du parti. 
: «tdbpnbkfent «^çomïeSTrévo^ 
tkxinaire du tés&jct dq; 
situé non loin de la vâte oOtièré' 
de Shantou (ex^vatonvX ie sé- 
cond était agent con^tabte dsns 
unebenque. ■; : 

La condarrewtiDn '-à' mort de 
Wang Zhong est la prernièra pro- 
noncée contra unlbnctionnaire 
du partidepuis te lance m aiit,T«\ 
dernier, d’une grande campagne 
contre te coriiiptiqn.ljr sentence, 
a.été tuê dans uôiwru de ta ville 
devant une foute de plusieurs 
' rraKers; ite personnes fassero- 
:Uéasjpourteciiconsmn(râ.Mams 
Gées derrierà te dotf;' 1e condamné 
a été éussHOt exécuté*: deux 
baltes dans- te coour è c«q mi- 
nutus d'intervalte; précise un 

w ^ 

Dans un ' rapport fjtàmàé an . 
décembre , devant rAeaembtée 
natkmate.popûltére, te gouverne- 
ment indiquait - avoir découvert; 
de janvier è saptembre, près de 
vingt-cinq mffle cas dé défit» éco- 
' nbrreques è travers tout I» pays, - 
A peu ptée autant <fe personnes. 

. omjhéamdamntBtrh despemeS 
tfverses pour de taie déCts. 

Le momant des poto-de-vin 
acceptés par WarigJhcng (près 
dè 70 OQO:' '.yuans, soit- 
2BQ000. francs) était yetativah: 
maint peu <Seyé'sar .rmmott à 
d'autres cas prébMétranent dé- 
noncés. - Le Tupport présenté, de- 
vant i r AJLP. frtisaftéfotde deux 
. cent ' cinquante cw:de détourne^ 
f ment de -fûn ite «upériaùra à 
fi» OOO yuans.-"; V 


1 B apparaflt qïw,' an braquant 
■ les projecteurs sur l'téfaû» Wang 
: : Zhonft tex autorités ont voulu 
: donner un sverti sse meitt i tous 
, -tes cadres dir partie* dp TEtst de 
.- ta province do. Canton, laqueHe, 
r an leètoâ.ttelsa pro wm ité avec 
\llon tfm ng, - rat *■ pentpafièramant 
.^jpermSd^.pux. e beOos enrobée s 
/..fiesùopop . cto capîtaSBréft, .. .. 

Cta<w une résolution adoptée 
en avril dernier, le çomitiédentral' 

. du. parti et_le gouvernement 
avaient tanoé une aévère mise en 
garde è -tous tes' responsables 
qui,- profit a nt de b politique 
d'ouverture du pays,' s’adonne- 
raient à ta spéculation' et 6 ta 
- cOrrtrebenda. Ija situation, à est 
égard,. Indiquait ce document, 
est s plus sérieuse qu'avant 
- 1952, lots de la campagne des 
l s trofs anti s contre ht oonup - 
dort, k r gesp&ege et b bttiaour 
crath i. ^ — ... 

L*un des'déBts reprochés i 
. Wang awng est d'avoir accepté 
an échange rfai^ 
toàaations de.départ doméèefi- 
tegatamerrt ô des personnes aou? 
tWBtantiaitterfe tenta*» chinois 
vpqgr. Hongkong. En oûfré,. Wang 
■ Zhong»^ défondu te poiot de . 

. -vue. selon (equel vte conoa- - 
baodopouvaktAnâiciormpw- 
Pte etaufwysa.. '. . V-.-.-' 

Animérâtta.aentinwfraarHÀ^ 
guàs f las brigades navales char- - 
gée&de ta surverûanc® cÔtièradu 
district dé^Haffiang se llvitéént'ac^ ' 
tivement è ta contrebrada i -ta- > 

.. queüe aurtéent participé pfuataurs 
cencaÉiès de bateaux. Là décou- 
. verts de-cett« affaire aurait préo- - 
piré la chute da Wang Zhoog. le- 
quel a entra&ié dans son malfwor 
une vjngtavw, rfautras . foncafon- 
.rara.:''., . . - 

c MANUEL LUCBrar. : 
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LA PRÉPARATION DES ÉLE C TIONS MUNICIPALE S 


Là politisation de la campagne 

s mûdDsles sont Mdiâns «i skm de mobifiser leur ék*tor»L Le 


Les Sections m w i riiMiin sont poBâ^Ks •i 
100 S^.cv «w ne gère pas sans jéfSreace à n 
mod dwû aatkmal». M. Michel Rocard a for- 
jenfi 27 janvier, h Qidmper, m rfflenn fe 
bon sas ^d, B y a cocon ftdqne s e m a in e s , ae 
«mifaMit aas alfa- de soi. M. Pfere Mauroy le son- 
Iqnfe-dnt ne bànfnr à Nord-EcL air lorsqu'il 
remarque que la majorité ae cherche pas à pofitiser 
les aêmn H—M plé et qn'efle se contente de 
répondre m o r atta q ws de Poppositioa. 

pe cepoiat de we, la prt Brario eda programme 
écoaomiqae et social de M. Jacques Chirac a offert 
■nff prth de enche et au gaënemat <*««■ 
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slon de mobiBser leur élec to r a t. Le premier ministre 
énumère ainsi trois thèmes de contre-attaque. 
M. Chirac, «fit-il, non s eu l ement n'est pas - sènevx * 
*uw ses wivoddns, mais B est dangereux ^ùqnTI 
«>^wîw revenir sur les natJooafisatioi», redirire le 
nombre des fonctioanaires, remettre en canse oes 

acquis soemnx. 

MM. Amcet Le Pore, ministre de bjoncboo 
pabfiqne, et Lanrent Fabius, ministre da budget, ont 
■ris le relais. Le parti socialiste ne les avait pas 
attendus (le Monde da 28 janvier) et compte «b» 
■Kner campagne sur la mise en valeur de Faction 
g o nvcrm »i» nt i lr 


Les dirigeants communistes se veulent 
«raisonnablement optimistes» 
quant à la mobilisation de leur électorat 


— «*=» « y ™ *— — — » _ . - 

Le nombre souhaitable dé -fonctionnaires alimente 
une polémique entre Wl- Chirac et la majorité 


Las responsables des formations 
poli tiques de la majorité qui ont; en 

définitive, décidé de riposter avec 
rigueur à l'opposition, et plus spécia- 
lement à M. Jacques Chirac, ont 
donc surmonté le dilemme que 
connaît tout cantfidat dans une élec- 
tion. Doit-on, en effet, attaquer son 
adversaire au risque de le valoriser 
. ou, au contraire, l'ignorer au risque 
de le laisser développer ses argu- 
ments impunément ? 

La majorité a accepté de courir le 
premier risque. Après les reproches 
faits à M. Chirac par certains mem- 
bres «tu bureau exécutif du parti 
socialiste [le Monde du 28 janvier), 

• tes orateurs de la majorité passent au 
crible le cflscoure prononcé par te pré- 
sident du R-P-ft- tare du congrès du 
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dimanche 23 janvier, ainsi que le 
«plan de redressement» adopte par 
son mouvement. 

Déjà deux propositions, au moins, 
ont été retenues comme cibles. La 
notion de « désétatisation » tout 
d'abord. Ainsi M. Laurent Fabius, 
ministre du budget, a accusé 
M. Chirac, mercredi 26 janvier, au 
micro d'Europe 1. de vouloir 
€ démanteler l’Etat». M. Anicet 
Le Pore (communista), ministre dele- 
gué -chargé de la fonction publique, a 
réagi le même jour en défenseur 
naturel des agents de l’Etat à l’une 
des dispositions du « plan de redres- 
sement » du R.P.8., Qui stipule : 
« StaixSser tes effectifs de la fonc- 
tion publique, purs - revenir au niveau 
de 7972. » Le ministre a calculé que 


A PARIS 

M. Méhaignerie assure M. Chirac 
du soutien des centristes 


U fédération du CS)S. de Pans, 
que préside M. Georges Mesurai, 
fflürifart dam le seizième arrondis- 
sement, a donné, jeudi 27 janvier, le 
coup d'envoi de sa camp a g n e muni- 
cipale, sw» teP*®* excessif, mass eu 
présence du maire de Paris, M. Jac- 
ques Chirac. Le * dîner démocrate - 
qd’eBê avait organisé au Palais des 
congrès a réuni quelque mille trous 
cent craquante personnes qm, sage- 
meoVtaJ dégustant leur choucroute 
et leur gâteau praliné, ont écouté Tes 
principaux responsables nationaux 
duCJXS. ' 

Manquaient & rappel M. André 
DjÜgest, secrétaire gfaiéral dn parti, 
et M. Jean Lecannet, président de 

D'une ville à l'autre 

haï ITES-PYKËNÉES 


TARBES. - La fédération du P C. 
des Hautes-Pyrénées du P.C. vient 
de mettre publiquement en accusar 
Sa celle diTMJLG. La formate» I défense oes vmeur* 
^teradicaux de gauche de listes nous sont communes. 
nmnres non plus seulement dans les te maire de Paris 


l’U-DJ- retenus dans leurs villes 
respectives. Le parti républicain 
était représenté par M. Pierre-- 
Christian Taittmger, sénateur, et 
Jacques Dominati, député, tête de 
liste ri«mc le troisième arrondisse- 
ment Le parti radical avait délégué 
son vtae-président M. Yves Gal- 
innri, qmdîdat Hans le dix-septième 
arrondissement 

KL Mesmin, député, -a. assuré 
M. Chirac de là * loyauté de [ses] 
partenaires ». 

Parmi les. orateurs, M. Monory, 
sénateur de la Vienne, a souhaité 
que les élus et les militants ne 
mènent pas une - campagne agres- 
sât* qui inciterait les - déçu* du 
socialisme » à ne pas s abstenir alors 
qu'ils s’y - préparent ». 

M. Jacques Chirac, très applaudi, 
a évoqué • le temps où certaines 
nuances ■ pouvaient nous séparer », 
avant de noter : * Il apparaît 
aujourd'hui qu'elles ne représentent 
rien à côté de l’essentiel, qui est la 
défense des valeurs de société qui 


cela aboutirait à diminuer le nombre 
actuel, des fonctionnaires de quatre 
cent quatre-vingt-sept mille trots 
cents personnes. II a précise que ces 
coupes sombres affecteraient, par 
exemple, deux cents mille, emplois a 
l’éducation nationale, cent trente- 
huit mille aux P.T.T. Salon M. Le 
Pore, la position de M. Chirac est 
donc « totalement irresponsable I » 

Ces ripostes ont été enregistrées 
par M. Bernard Pons, secrétaire 
général du R.P.R.. qura déclaré, jeudi 
27 janvier, que e la réaction des res- 
ponsables socialistes était bien 
orchestrée» mais il a jugé qu’ils 
étaient « tous des menteurs ». Il a 
alors expliqué : « Nous voulons que 
l’Etat se consacre davantage à sas 
tâches essentielles. Nous ne voulons 
pas te démantèlement de l'Etat Au 
contraire, nous voulons ptee d'Etat 
mais moins de bureaucratie. » 

Dans l’entourage du maire de 
Paris, on ne s'étonne pas que les cri- 
tiques de r opposition portent sur ce 
thème. On suggère .même que le 
gouvernement et la majorité qui 
recrute dans les rangs de la fonction 
publique de forts contingents électo- 
raux veulent conserver ceux-ci et I on 
s'attend au rappel des mesures 
prises depuis le 21 juin 1981 en 
faveur «les agents de l'Etat On rap- 
pelle que M. Mitterrand a d'ailleurs 
tenu - en grande partie - son enga- 
gement électoral de recruter cent 
cinquante mêle agents publics par 
an. 


M. Georges Marchais a participé, 
jeudi 27 janvier, au deuxième 
. rendez-vous - «les militants com- 
munistes de la région ^ parisienne 
chargés de collecter les fonds de te 
souscription lancée par le r.L..p. 
pour les élections municipales. Lors 
du premier • rendez-vous M. Paul 
Laurent, membre du secrétariat du 
comité centrai, avait indiqué que te 
collecte s'élevait, nationalement, a 
4 7 millions de francs ( le Monde du 
27 novembre 1982). Le total se 
monte aujourd’hui * 

19142794 francs, I objectif final 
étant de 40 mOlions de francs. 

M. Marchais a déclaré que si *Ja 
souscription est un bon •thermomè- 
tre» de ce que pensent les travail- 
leurs -, les résultats atteints peuvent 
rendre les communistes * raisonna- 
blement optimistes ». Le secrétaire 
général a souligné que - le grarut 
patronat et ses relais départemen- 
taux financent les campagnes élec- 
torales des candidats de droite 
qui sont « les candidats du paru de 
l’argent ». 


Le se«srétaiie général du P.C.F. 
doit participer, le 1° février, ft un 
meeting organisé à Paris pour les 
Élections municipales. Le lieu choisi 
- te salle de 1a Mutualité -, de 
taille relativement modeste, montre 
que les dirigeants communistes ne 
comptent pas, à ce stade de la cam- 
pagne, sur une mobilisation ^ très 
importante. Ils s’emploient & 1 aug- 
menter, en reprenant tour à tour les 
thèmes développés lors de la réunion 
du comité central, les 10 et II jan- 
vier. L’intervention de M. Gaston 
plissonnier, membre du secrétariat, 
dans l'Humanité Dimanche parue 
jeudi, vise elle aussi à convaincre 
ceux des électeurs communistes qui 
- expriment de l'Insatisfaction, 
voire du mécontentement ». 


M Plissonnier, qui est considéré 
comme le garant d’une ceria.ne 
orthodoxie, est susceptible à tire 
écouté par des générations plus 
anciennes de cadres, de J 

d’électeurs. D leur rappelle le Front 
populaire et te Libération, pour sou- 
ligner que - ce qui se passe mainte- 
nant permet de situer notre epoque 
comme ta troisième grande période 
d’avancée démocratique et 
sociale ». ■ Il faut attirer I atten- 
tion d’électeurs qui sous- 
estimeraient ces résultats sur la 
situation exceptionnelle dans 

laquelle nous vivons, déclare 
M. Plissonnier. Le monde capitaliste 
connaît une crise comme il en a 
rarement subi Elle dure depuis 
douze ans et s’aggrave. Dans les 
pays occidentaux, la tendance est 
d'y répondre en pesant sur les 
conditions de vie des travailleurs. 
Alors qu’ici. grâce aux efforts 
accomplis depuis dix-huit mots, par 
un gouvernement d'union de la gau- 
che avec des ministres communistes, 
on a pu en même temps, stopper la 
progression du chômage et redwre 
de quatre points le taux d inflation. 
H faut donc bien tout prendre en 
compte. Sans gommer, sans mer es 
insuffisances, mais sans non plus 
rejeter l’acquis ni demander 
l'impossible. • 


Cette campagne de mobilisation 
«les communistes prend forme alors 
que les attaques de l’opposition sur 
le thème des contraintes que la par- 
ticipation du P.C.F. imposerait à 
r action gouverne mentale semblent 
avoir un effet dans l’opinion. En 
effet, selon un sondage réalisé par la 
SOFRES auprès de mille personnes, 
du 6 au 12 janvier, et dont les résul- 
tats sont publiés par un groupe de 
journaux de province vendredi 
28 janvier, la participation du 
P.C.F. au gouvernement est moins 


appréciée qu’auparavant ; 36 % des 
personnes interrogées (ju lieu de 
42% en mai 1982 et 40 %en janvvw 
1982) sc déclarent «satisfaites - ae 
la présence de quatre mmisuxswm- 

munistes dans le gouveroement 

randis que 40 % d entre elles (au 
lieu de 34 % en mai et 35 % en jan- 
vier) s’en déclarent - mécontentes - 
(les autres étant » sans opinion 
Chez les électeurs socialist«, on 
compte 63 % de satisfaits et 
17 %&% de mécontents. 

Quarante-cinq pour cent des per- 
sonnes interrogées (au beu de « % 
en mai 1982) estiment que le P.C-F 
. se comporte comme un partenaire 
loyal » 61*32 % d’entre Mes i(auh«J 
de 25 %) pensent que ce n est pas le 
cas. L'influence du paru cmmmi- 
niste sur les décisions du B^era*- 
ment est jugée ‘forte ’ 3 j. * 

des personnes interrogées 
de 25% en mai 1982). • faible * 
par 49 % d’entre elles (au heu de 

59 %). 

L’entente entre le F*.S. et le 
PCF est considérée comme 
« solide » par 23% des prennes 
interrogées (électeurs socialistes. 
38 % ; électeurs communistes . 
54 %) et comme » fragile » par 
64 % d’entre elles (électeurs socia- 
listes : 52%; électeurs commu- 
nistes: 40%). 36% des personnes 
interrogées (au lieu de 42 % en mai 
1982) estiment que le P C-r- - sou- 
haite le sucrés de la pol ttiqu* ae 
M. Mitterrand • et 38 % d entre 
elles (au lieu de 39%) estiment 
qu'il - attend le moment favorable 
.... CnnnnnllVwi contre 


mut entrer dans l'opposition contre 
les socialistes ». 33 % des personnes 
interrogées souhaitent que les com- 
munistes restent au gouvernement 
jusqu'à 1a fin du septennat, 7% 
jusqu’aux élections législatives de 
1986 et 39 % - le moins longtemps 

pOSS,ble PATRICK JARREAU. 


Le maire de Paris a souli gné q nc 
le - bon accord » intervenu entre le 
RJ JL et PUXXF. - « comporte 
d’exceptions que ce qutl faut pour 
confirmer la réglé • 
l'imum] (1) et s’est réjoui que Pans 

ait été « (a première » à donner 
l’exemple. Il a toutefois estimé que 
si l'opposition se trouve • en meil- 
leure position que l actuelle majo- 
rité»rSht don - se garder d'un 
excès d’optimisme. L actuelle majo- 
rité a tout de même des atouts ». a- 
t-fl expliqué. « Elle a le pouvoir et 

deux tiers des maires sortants. » 

M. Pierre Méhaignerie, président 
du CJXS., a assuré M. Chirac du 
- soutien et de l appui [de son 
parti] pour sa gestion solide. 

□ union ue ux b«— -, -v « . sérieuse et saine » de Pans et parie 

dra trente-sept co m m nm s tos et seize m cpmrat de confiance avec 

m *- La liste d’opposition dont raveîrfr de Paris pour la soluîilé el 
te composition n’est pas enetnearré- Vuldté ^ popposMon ». H a insisté 
rée sera conduite par M“ Chantal ^ ^importance de 1 enjeu : • Il est 
-n nn "à Paris plus qu'ailleurs national. 

Nous voulons que les résultats des 
élections municipales soient un 
avertissement pour le pouvoir ». 
a-t-ü ajouté. - - • 

J l) Le RJPJL et I TJ-P-F - n’ont offî- 
isé que cinq cas «Je primaires. 


propres non plus seulement dans les 
centres urbains de Tarbes, Lourdes 
et Bagnères, mais dans l’ensemble 
du département, constitue pour les 
communistes des - points P™ 0 ***; 
gants et graver ». A Tarbes, ta P.C. 
accuse b liste MJLG., conduite par 
M. Jean Dwprat, maire adjoint et dé- 
puté des Hautes-Pyrénées « de se si- 
tuer ouvertement » contre 1a liste 
conduite par ta maire communiste 
sortant, Paul Chasteltain. 

VAL-D’OISE 

ARGENTEUIL- - M. Robert 
Monldargcnt, maire communiste 
sortant, député de 1a troisième cir- 
conscription conduira la liste 
d’union de la gauche,, qui compren- 
. et seize 


Gaffei. R.PJL 

TARN 


pndskn. - L’accord conclu, an 
sein de la majorité à Castres 
concerne également 1e P.C. et non 
SSpT«M.R.G. (le Monde 
du 27 janvier). 


- Le maire de Paris : 
«Stabiliser et non réduire» 

M Chirac conteste en revanche 
rimerprétatkm qui est donnée de ses 
propos: il ne veut pas réduire mais 
« stabiliser » le nombre des fonc- 
tionnaires. S*H ne s'est expnme que 
de façon elliptique sur ce sujet au 
congrès de la porte de Versailles 
c’est parce qu'il avait déjà précisé 
ses intentions kxs de ta campagne 
présidentielle de 1981. Le candidat 
R.P.R. à l’Elysée proposait alors que 
r pendant quelques années on ne 
recrut» - chaque année - Qu art 
nombre de fbnctiormwras égal à la 
moitié du nombre de ceux qui pren- 
nent leur retraite ». M. Chirac estime 
aussi que depuis vingt mois la ten- 
dance - qui existât auparavant - a 
la prolifération des administrations 
s'est accentuée. H considère enfin 
que la lourdeur croissante des proce- 
dures administratives la e bureaucra- 
tisation » s'est accrue, et il demande 
que certains secteurs comme te 
police ou la santé soient mieux 
pourvus. Le président du R.P.R. 
devrait dans les prochains jours 
s’expliquer sur le problème du recru- 
tement des fonctionnaires. 

Cette polémiqua peut donner 
l'impression que chaque ■jamppjj- 
que a sa propre clientèle bien délimi- 
tée. Or - » l’on excepte la défense 
des intérêts corporatistes « profw- 
sionnets - H n'en est rien. Quel est 
en effet le fonctionnaire qm, un jour 
au moins, ne s'est pas plaint, en tant 
ou' usager, des tracasser es de ta 
bureaucratie? Mais quel est aussi 
l'entrepreneur privé qui n a jamaœ 
rêvé, au moins une feus, pour !•*' 
même ou pour ses ? n . fan ?v“®® 
garanties atde ta sécurité qu offre la 
fonction publique ? 

ANDRÉ PASSERON. 


RENCONTRE P.C.F.tP.S.U. 

Des délégations du P.C.F. et du 
P.S.U., dirigées respectivement par 
M. Georges Marchais et M“ Hu- 
guette Bouchardeau, se sont rencon- 
trées, jeudi 27 janvier, au siège du 
parti communiste. Selon un commu- 
niqué commun, publié après la ren- 
contre, les deux délégations se sont 
•félicitées des accords pour des 
listes d’union de la gauche réalisés 
dans de nombreuses villes • et elles 
ont » décidé de résoudre dans les 
plus brefs délais les quelques pro- 
blèmes qui subsistent encore ». 


r 


Les délégations du P.C.F. et du 
P.S.U. • engagent leurs organisa- 
tions à conduire la bataille des mu- 
nicipales dans la plus grande unité 
avec l ’ensemble des forces démocra- 
tiques pour assurer, avec de larges 
listes d’union, ta réélection de 
toutes les municipalités de la gau- 
che et pour lui en gagner de nou- 
velles dans de nombreuses com- 
munes • 


Su£fea 

COSTUMES, VESTES, PANTALONS 
IMPERMÉABLES 
VÊTEMENTS DE LOISIRS, PULLS 
CHEMISES, ACCESSOIRES 

SOLDES 

Jusqu'au 31 janvier 
Dernier jour 

2, rue de CasngUone, Paris {260-38-08) 
angle rue de Rivoli - Parking Vendôme 
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POLITIQUE 


LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS MUNICIPALES 


SARTHE : la rupture de la majorité 
est consommée au Mans 

De notre correspondant 


MAINE-ET-LOIRE : l'union de l'opposition 
et les divisions de la majorité à Angers 


De notre correspondant 


en faveur des déserteurs et insoumis 

L’Union de rfcitiaii^ poptilairc FdpbdcmprôgK^iste s'attendait à 
ccuitre- b- réaction, le fascisme et 1 n.jceque vous renonciez aux méthodes 
guerre ‘ ÇÙJtLP.) adresse àn’prfen-* 'ùtUùétspar vos ^prédécesseurs de 
oemdeW 9 b^pâ«HqneHseletûex 6 >.. 4 fraiie etqut'voas procédiez par 
dfeée te 2 décembre J 982, pobr pn> tamrebdesrf^^ te 


Le Mans. - Les socialistes mon- 
ceaux ont décidé, jeudi soir 
27 février, de s'engager dans une 
primaire avec M. Jean-Claude Bou- 
lant comme tête de liste, malgré 
l’accord national prévoyant une liste 
d’union dès le premier tour, derrière 
M. Robert iarry. le maire commu- 
niste sortant. Mais ils se défendent 
d’étre les responsables de cette 
entorse à l'accord national et de 
mettre en jeu l’union de 2a gauche 
au Mans : « Nous étions partants 
pour réaliser l’union dès le premier 
tour. Mais l’union dans la dignité, 
pas dans l 'humiliation Une conces- 
sion douloureuse avait été faite par 
les socialistes au plan national II 
était normal que nous exigions des 
contreparties. Nous n’avons pas pu 
les obtenir, tes électeurs tranche- 
rom. Et nous attendrons le 
deuxième tour pour réaliser 
l’union. • 

Les socialistes manceaux avaient 
clairement affirmé leur volonté 
d'obtenir de leurs partenaires com- 
munistes un nombre de sièges et des 
rcponsabiütés « qui soient te reflet 
de l’électorat de gauche au Mans, 
où les deux tiers des voix sont 
socialistes ». Ils réclamaient le 


poste de premier adjoint et on siège 
de plus que les communistes, ils sou- 
haitaient aassi obtenir une double 
garantie concernant la communauté 
urbaine : conserver un président 
socialiste et avoir l'assurance que 
leurs partenaires communistes ne 
chercheraient pas à en réduire les 
compétences. La seule ouverture 
proposée par le fédération de la Sar- 
the du P.C.F., dans une lettre adres- 
sée dans la soirée de jeudi à (a fédé- 
ration du P JS., se limitait à admettre 
la parité en nombre de sièges de 
conseillers. Les communistes refu- 
saient toujours de céder le poste de 
premier adjoint, affirmant que 
l'accord national sur les têtes de liste 
incluait également les premiers 
adjoints. « C'est faux. L’accord 
national ne porte que sur les tètes 
de liste, tout le reste est négociable. 
Même si la direction du P JS. estime 
que la règle est d’avoir la tête de 
liste et le premier adjoint de la 
même tendance, elle a toujours 
affirmé aussi que là où il y avait eu 
d’importantes concessions . il était 
souhaitable d’y faire des excep- 
tions. affirme M. Boulard. 

ALAIN MACHEFER. 


LE QUATRE-VINGT-DEUXIÈME CONGRÈS DU PARTI RADICAL 

M. Bariani propose 
la « révolte républicaine » 


Des résultats qu’il obtiendra aux 
élections municipales dépendra la 
survie du parti radical. S’il n’arrivait 
pas à reconstituer son tissu d’élus lo- 
caux qui. depuis la Libération, n’a 
cessé de s'effilocher, il devrait re- 
noncer définitivement à jouer un 
rôle. L’enjeu est d’importance. 
M. Didier Bariani. président du 
parti radical, ne devait pas manquer 
de le rappeler dés l'ouverture du 
quatre-vingt-deuxième congrès de 
son parti, réuni à Issy- 
les-Moulineaux (Hauts-de-Seine ) . 
du vendredi 28 au dimanche 30 jan- 
vier. 

H refuse de considérer que *■ le 
radicalisme est à l’agonie -.+ Le 
radicalisme fait toujours partie des 
grands courants de pensée. H nous 
faut seulement retrouver un pouvoir 
d’influence ». estime M. Bariani. Il 
soumettra à la réflexion des congres- 
sistes un texte intitulé -- La révolte 
républicaine • . dont les grandes li- 
gnes avaient déjà constitué la trame 
de la contribution radicale au récent 
congrès de l'U.D.F. 

H développe l’idée qu’il n’y a pas 

• d’espace politique possible pour 
le radicalisme avec le socialisme à 
la française, que ce soft à gauche ou 
à droite » et définit l’attitude du 
parti radical : - L’opposition répu- 
blicaine ». une opposition qui peut 
être - violente contre l’exercice du 
pouvoir » mais ne peut consister à 
des « mises en cause personnelles - 
contre les hommes qui exercent ce 
pouvoir. 

Trois priorités sont définies : , 

* L’établissement d’un cordon sam- 


CETTE ANNEE AVEC 
PATUSTENNIS, 
L’HIVER SERA 
COURS. COURS , COURS 


taire de contre-pouvoirs à l’Etat so- 
cialiste », la défense de la laïcité, 
dont • l’idéal » a été détourné par te 
pouvoir qui s'en sert • comme d’une 
arme de gouvernement », enfin le re- 
tour h « l’esprit d’entreprise, anni- 
hilé par les progrès implacablement 
continus du collectivisme ». 

Aucune élection n'est prévue lors 
de ce congrès. Renouvelé au mois de 
novembre 1981. le mandat de 
M. Bariani ne s'achèvera qu’à l’au- 
tomne prochain. 

C. F.-M. 


Angers. - L'opposition ira grou- 
pée à la bataille des municipales et 
la majorité sortante devrait se pré- 
senter en ordre dispersé. 

A droite, on a tiré la leçon du 
scrutin de 1977, où b fratricide que- 
relle entre M. Jean Turc, maire sor- 
tant (C.N.l.) et sou adjoint, 
M. Auguste Chupin (CJXS.), séna- 
teur, qui devait finalement prendre 
b tète de b liste, a permis & M. Jean 
Maunier de conquérir b municipa- 
lité. L’union s’est faite - laborieuse- 
ment - autour de M. Jean Narquin 
député et homme. fort du RJ\R. Q 
conduira une liste RP.R.-UDT. 
savamment dosée aux côtés de 
M. Jean Turc .(qui deviendra prési- 
dent du district urbain en cas de vic- 
toire) et de KL Hubert Grimante 
(C.D.S.), poulain de M. Jean Sau- 
j vage (C.D.S.) . sénateur et prérident 
i du conseil général. 

A gauche, pas de surprise. 
M. Jean Meunier avait retiré sa 
délégation à ses adjoints commu- 
nistes eu 1979 et délibérément 
refusé de profiter de l’état de grâce 
de Faprès 10 mai pour ressouder 
r union. Cohérent dans sa démarche 
et malgré f accord national P.C.- 
P-S-, 3 a très fermement confirmé 
qv*3 se présenterait sans les commu- 
nistes dont il •ne partage pas la 
conception du socialisme ». Les 
communistes pour leur part ont 
annoncé qu’ * ils enivreraient pour 
l’union jusqu’à la dernière minute 
du délai de dépôt des candida- 
tures », ce qui ne les empêche pas 
de préparer leur propre liste dont la 
conduite sera confiée à l'adjoint sor- 
tant (sans délégation), M. Jack 
Proult. 

Le pari de M. Manier, socialiste 
rocaidien, est de trouver an centre 
les voix qui lui manqueront sur sa 
gauche. Un pan risqué dans une 
ville où b majorité présidentielle 
s* est régulièrement située au-dessous 
de b barre des 50 % dans toutes les 
consultations électorales depuis ' 
1977 (sauf aux législatives de 1981) | 
et où les communistes, certes en ' 
perte de vitesse; représentaient tout 


APRES LE DÉCËS DE GEORGES BIDAULT 

Le président de la République salue 
le «grand résistant » et X «homme de conviction» 



POUR ADULTES 
ET ENFANTS 



Les obsèques de Georges 
Bidault, décédé dans b suit 
dn 26 au 27 janvier (Je Mande 
du 28 janvier), auront lieu 
mardi J' février à Saint-Louis 
des Invalides, à Paris. 
L'ancien président du conseil 
sera inhumé le même jour à 
La Cefle4es- Bordes 

Evoquant b question algérien n e. 
M“ Bidault a souligné que son 
mari avait • pris un parti » (celui 
de l’Algérie française) et n’en -a 

* jamais changé ». « Le général 
de Gaulle semblait avoir pris le 
même parti, mais lui il a 
changé ». a-t-elle observé avant 
d’ajouter : » Comme mon mari 
était un rebelle aux yeux du géné- 
ral de Gaulle, ce dernier ne lui a 
jamais pardonné, car il ne pardon- 
nait pas que l’on ne soit pas à sa 
boite. • - Depuis son retour en 
France, mon mari a été tenu à 
l’écart de tout par tous les 
hommes politiques, Giscard y 
compris : une sorte d’exil en 
France, si vous préférez », a indi- 
qué M* 1 Bidault, qui a affirmé 

* ne plus avoir de rancune contre 
les gaullistes, mais du mépris ». 

Le président de b République a 
adressé à M*“ Bidault un télé- 
gramme de condoléances dans 
lequel 3 écrit : •* La disparition de 
Georges Bidault attriste tous ceux 


qui ont connu le courage du grand 
résistant, successeur à la prési- 
dence du C.N.R. de Jean Moulin, 
l’homme d’Etat qui exerça de 
hautes responsabilités tout au long 
de la TV* République, et. quelque 
opinion qu’on en ait. l’homme de 
conviction de tous les combats 
qu’il estima devoir mener. », 

MM. Mauroy, .Defferre et 
Chabas-Delmas entendent garder 
le souvenir du Bkfaült de b Résis- 
tance. 

M. Lecanuet, président- du 
C.D.S.. ancien président du 
MJLP. (que Bidault avait fondé à 
b libération), a estimé : « Chef du ■ 
gouvernement de la France ou 
isolé dans l’exil, il fut toujours 
l’homme du courage au service de 
ses convictions jusqu’à l’Intransi- 
geance. mais aussi jusqu’au sacri- 
fice par Je refus du compromis. 
Comme tel. mes amis et moi lui 
gardons notre respect et notre gra- 
titude pour le témoignage de sa 
vie..» 

. Parmi les autres déclarations, 
notons celle de M. Jacques 
Roseau, porte-parole de b confédé- 
ration du RECOURS, qui indique j 
que les Français rapatriés d’Afri- 
que du Nord rendront un hom- 
mage sole and à Georges Bidault 
lors dé leurs assises nationales du 
29 janvier. 


de même eu moyenne près de 10 % 

des suffrages; 

Pour gagner, le maire sortant 
compte sur son influence personnelle 
que ses adversaires ne ment pas — 
•s’il s'agissait seulement de battre 
la gauche, ce serait gagné d’avance. 
déclarait récemment M. Jean Foyer 
(RJ* JO, ancien ministre, mais il 
s’agit de battre Jean Morutier et 
c’est différent..». B compte ans» 
sur l'image de bon gestionnaire qu’il 
s’attache à donner depuis six ans. 
M-Naxquin ne se prive pourtant pas 
de contester b gestion du maire 
socialiste sortant : notamment la. 
réalisation d’zm centre de cong rès de 
90 millions de francs - » un équipe- 
ment di s pr op o r tionné qtd coûtera à 
la ville 40000 F par jour pendant 
quinze ans » - et le taux d’augmen- 
tation des impôts locaux qui a 
atteint, entre 1977 et 1982, le chif- 
fre de 143 % quand le cofitde te vie 
n’a progressé que de 
73%. -CH. G. 1 - = - 


tester contre la kn effaçant te* sèhxd'tat élargissement de h repré- 
dernières séqnelka des événements sentattvtte et des droits des élus de 
d’Algérie. Les signataires d cm a c - fc nation # ulek estrtot » - 
.dent une mesure analogue pour-le® ■ 

déserteurs et tes msomnis- Ib bai- .-Bx d ema n d en t »que les droits 
y p it ^int«ïwmw^ ; . des déserteurs, jfljopailj /( de tous 


» la loi de réhabilitation des gé- 
néraux fascistes 'et. ptachisiex de 


...Sx 'demandent • que les droits 
des déserteurs, insoumis et de tous 
ceux qui orit combattu pour la II - 
biné soient. J reconnus et pris en 
ample; qutr wus preniez doire- 


FXXAJS.- que vous avez imposée au - position contre- foute tentative 
Parlement inguSte l’opüâoa par jxw réhabiliter Pétain. » 


grossiste de. noire pays, qtd, surfa 
base de vos vo ^jajtarlé . 

e spérant trouver as vous^m défen- 
seur de là démocratie^ un opposant 
irréductible aux ennemis de. la /J- ' 
berté et du progrès social. 

» AujourtThid encore, nombreux 
sont les anciens, déserteurs etin-_ 
soumis qut ant été l’hotmeurde no- 
tre, pays. qui ont iaerrompv leurs 
études, perdu lotir métier et vécu 
peiidàni des ahnéa dans dtn condi- 
tions précaires à F étranger. 

» D’un président de' gauche «T 
Sur la -base de - vos engagements 


Xx texte, qui a recuedh environ 
qûatxe-yzBgts signatures, est dû à 
■ l'initiative -de -M. Alfred Znmner. 
président de PuJLP.. 14, rue de 
Nanteuil, 7S0ÎS Paris. 


.. •. M. ValiryGiscard d’Esiamg 

n’a pas pris pan jeudi 27 janvier, à 
Clermont-Ferrand,' au vote du 
çoosefl général du Puy-de-Dôme, es- 
timant que « V endettement du dé- 
partement et l’augmentation de 
I7%àésdépensts font peser de 
ffxà tes dangers sur l'avenir ». 


■■ ■ ■■ ■ (PubUcÜé) 

Samedi 29 ian 


Samedi 29|anvier l9$3 
Rencontre débat : 

et Les intellectuels pour la Paix et Je désarmement » 

• Ui%esBate#Riy.Parrfi8rdabrisdeKiK8aR£ - 


A l’initiative des signataires de .* » F Appel des 
participants à la marche du 20 juin 1962: 


r», dans Fésprtt de fappel adopté par la 250000 


- mettre un terme à te course aux armements;' \ 

— o^oaer, àrE^etàl’OuesLpcwrbnÉdoctKmdefcoitîleï annen»rrts: 

. - donner* fa vte ce que l’ongaspilfe pour te mort 

De 10 heures à 12 b 30, quatre tables roodes: ’■ 'V-- 

• Avec tes écrivains et 1e* artistes, '• y 'j y 

à finvitation notamment de Mesdames et MceriecaHarrEBàtiai Cavanna, Edmonde Chartea- 
Roux, Maxime Le Forestier, Claude Piéplu. Suzannc Prou, AndréStH, Midïcl Tournier, Robert 
André, Roger Bônfier, MarieCartSnaVLHwltev^ Jean, Honri Heinemann, Jean- 

Pierre Lemaire, Ruben Metik, Jean-Cfande Reoanj, T^mmanuel Rrôfas, Jean Roossetot, Firanr 
çoise et Yanms Xeuafris." .ç-. : ' .-f 

<* Avec les j uri ste s. . . '• • 

h rmvitation notamment de Mesdames etrMraricttxs Pxnî Escande, Jean-Leni* Brodiea, Louis Pe- 
■ riBier, 1e* professeurs Robert Charria, Monique Cb e m l B er- Ge rid régu , G. Fktjat, M. Jeantin, 
P. Lavigne, F. Luchaire, A. Pdfct, P JF. Gomdec, la bâtoomers Bonnet, iDucourtieux, Dnmot, 
Doriez, Hudon, lés avocats André Attal. D. Bécoort, Eôc Bopyer, Jr Nosdmann. S. Comcc, 

. Tchang Benoit, JR. WeyL • j.-. -. ’ v. . 

• Avec les trasafflems ach nllfl u ia i, Ira ■g M an ti trrlw i rlrm, 

à rmvitation notamment de M esda m e s et Messieurs Albert Jacquart, Jean-Pierre Kahane, Pierre 
Bonte, Michel Combarooos, Jacques Cosnicr, Fraoçrâs Dncastd, CJaudine Kariia, T<mi Lainé, 
Jean-Marie Legay, JeanCteBdeetSozanneï^ograh^Georgex Mopsoqégo, Roger Prudhomme, 
Alain Obadia, Jacques Brocard. Patd Kueatzmann, Kfichel Chéron, Yves Lepka, Ousaane 
NTDyae. .. ■ ... • ^ . • 

; • Avecles aaédeAset p rofe aria na de aanté, t 

a l'invitation aorammem de» profeasearaPanl Mfltiez; I^ SdhnmtZBnberfc Georges Mathé. Iteut 


De 14 b 30 à 18 heures: • ... " ÿT’-. 

Rencontre débat plénière et compte rendu des colloques rassemblant Vensernblé des participants, - avec 
d’autres intellectuels des plus dtverses disciptines et tous ceux qui veulent agir pour là Faix à te désarme- 
ment. ...• V • - ‘ ' *’ '• - .. .. ;• 

. - Projection du JUnijapomiîs •Prophétie ‘ /•' 

- La ChesnaU du Ray: route de ta pyramide. Parc floral de Paris ( bois de Vincennes) 75012 

... Paris. Métro : Chàteau-de Vincennes. ' ; ". 

. - Trs tqbles rondes des écrivtdnses artistes, juristes, à la Ches- 

nmè du Roy. LtuqUe ronde des médecins au CHÏJPitié, 91. boulevard de VBùptiàl; Paris /J», 
. 4 t étage, salle 408. Métro : Saint-Marcel “ : y . 

- Four renseignements et participation s’adresser à : * Appel des cent* J5. avenue Victoe-Hum. 

■ 75116 Paris, TiLz3O2-L8r0(L .ï . ' : ■■ " ' ; 

sw place, soutien financier : CCP. Yvonne Bnete^^J74ŸPt^~ ' 


DUmiIASURDUmUDUD^CTSUflDUDIRSClDUDmmSStnDUaSCOURS- 

FRED FOREST , artiste de la communication, concepteur-réalwateur de la « Cbnférenoà de Babel » r auteur de ridé» : . 

avec ICI & MAINTENANT, TEL, TELE CIMEVE)EA, pour animw son dii^^ ' 


Vous invite dimanche, à 18 h 45, sur 99,4 FM 



CHIRAC passé au peigne rin de la styilsttque par Huguette BOUCHARDEAU 

entoLjrés de J,-M. BENOIST, P. CHARPY, G. DEUIL, J.-M. GENG, A. PAUTARD, Ph. DE SAINT-ROBERT, JL SEGUELA 


ÉMISSION EN DIRECT ESPACE ALTERNATIF CRÉÂTES 50, rue du Temple, PARIS-4 0 / Conférence de Babel ÿBqu’au31 janvier, - 
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médecine 


oo, Emique a propos de l'airbus 

• l 'ootimisme dé M. Fiterman tranche 
cur ies préoccupations du général Mitterrand 

. --■ »• • n an hit>* £\<îrf*nT aue le gouvei 


. S'il est indéniable que le pro- ‘ J 

•szSrsSttKS. ” 

^rSoT il y ^ 

KZj-ux aue ses concurrents et.il se set 
trouverons w* situation gui e au- cei 

misse oui est faite dans. un article 
Ou Monde sur une rej 

venié de l'Airbus. » Tel e^ie c °™~ tic 
Surfaire de M. Chartes Fitexman, 
rnhréare d’Etat, monstre destraffi- & 
ports, après J* publication dans le w 
du 28 janvier Ç une lettre M 
du eénérâl Jacques Mitterrand, 
p^Vat-dircct^généml delà So- 

*^£gln.6 rale aérospatiale 
(SNIAS), sur ta situation commer- 

■sweiît®-?* . 

et jusqu’en 1984. / 

m CÔnxrairenteraà.ceguelaisse c 
-tendre ce journal, explique M- Fi- c 
SnnanT/e n’mpasreçu le dornime* r 
dont il est-f ait '-état et n en avait 4 
donc nar jusqu'ici connaissance. - c 
^do^mientde vingt et une pages, i 
don# ta SNIAS a reconnu Ton- . 
Ze,i£t£ adressé à diverses auto- ] 
TÜJ &-«wvnrocfnratflles, et notant- ! 
- ment pour, le ministère des ; 

mo^oS » M- 

chargé de tmssion auprès de M- Ft- 
ESn, et à M. Daniel Teneniaum. 
directeur général de Taviatwn cmta 
a n minis tère des transports. ■ 

. Des milliers de lettres (_) cir- 
culent chaque jour entre les entre- 
prises les administrations et les mi- 
nistères. dans lesquelles chaque 
partie s’efforce de faire valoir son 
Snt de vue en fonction de la 
■consaence qu'elle a de ses responsa- 
bilités. ajoute M. Fiterman, il est ri- 
dicule et malhonnête d’en faire a 
l’occasion une publication tapa- 
geuse pour en tirer des conclusions 
%d n’ont rien à voir avec la réalité 
des finis ». 

Dans ce document, le général 
Mitterrand affirmait : « Il reste au- 

1 r> . a ot un 


nlL'Sm!%$?££^\ Nancy. - M. Mk - 

JTmiiiïÆre^ies transports, suit en 1 tre de ta santé, a u^uguré jeudi ■ 
permanence - pour ce qui relève de 27 janvier, & Nancy, un hôpital pour 
^a^^waidliiés- révolution de 1 enfants d’une capacité d accueil de 
celte & liaison avec ses par* trois cent 

tenaires européens ». tarent à terme plus de sept cent cm- 

. r ^ , . | n.iantfi uereoanes (deux cent vingt- 

Le ministre d’Etat conclut : « Je I R J^w aBti été créés en 1982) 

regrette profondément une « opéra- I . gjpopera sur 33 000 mètres 
tion ■ dont je ne sais à elle a quel- I '\ Ss dés services de médecine et 

que rapport avec les prochaines chirurgie infantiles jusqu’alors 

échéances électorales, mais J » !■ disséminés. 

suis certain qu’elle ne dépalaïra pas 1. j - ann once de la venue du nunis- 
aux firmes concurrentes. * - tre a déclenché une « résistance pas- 

sive » des médecins hospitalière nan- 
. I céta» (notamment ceux qui sont 

A-320 : deux <pos problèmes 

A. propos du futur Airbus A-320, 1 P syn ^ ( ^ des médecins des hôpt- 
« nous sommes prêts à faire ce qu il publics et au syndicat auto- 

Tour pour que nome des enseignants). Ceux-ci 

zmstruil dans des delais rappro- annoncé qu ils boycotte- 

chés avait d’autre part affirmé le I l’inauguration afin de ne pas 

minis tre des transports, te mercredi tioïmcr par leur |»ésencc ; les 
26 janvier. M. Fiterman syait ajouté jets de réforme des ban- 

que le financement * {«OTO™® uux a des études médicales. Peu 
ne pose « pas de problème dtffi- dt »n« un communiqué rendu 

ri/fVD est k noter que Jà encore 1 |e départemental de 

l’optimisme du ministre tranche, sur j PVj- àca médecins de Meurthe- 
les préoccupations du P.-D.G. de la I Mose u e annonçait qu’il s associait 
SNIAS. 1 au mouvement des hospitaliers 

L= général JacqoesMttcr^dm- 

diqne en effet dans Pmie des an- [deJasmUéJ^l ' t aussi 

„^s a sa lettre du 14 J «ww q»«. tim n ^^ m ^ expf ^ er ainsi l’in- 
. ri #_ I olusieurs compagnies aé- . conscient dexpnmer 


A NANCY 

M. Ralite a inauguré un hôpital pour enfants 
dans un climat de <c résistance passive » 

De notre correspondant 


a propos» uu iuuu — i 

• nous sommes prêts à faire ce qu il 
faut pour que cet avion soit 
construit dans des délais rappro- \ 
chés avait d’autre part affi rme le 
ministre des transports, le mercredi 
26 janvier. M. Fiterman avai t ajou te 
que le financement de l ,cntre çn^ 
ne pose « pas de problème diffi- 
cile .. D est i noter que Ja encore 
l’optimisme du ministre tranche, sur 
les préoccupations du P.-D.G. de la 
SNLAS. 

Le général Jacques Mitterrand in- 
dique en effet dans l’une des an- 
nexes è sa lettre du 14 janvier que 
* si plusieurs compagnies aê- 
. commandent 


uexes a sa icmc «•* d’exorimer ainsi t in- 


deux mille maman* ‘ T - ” 

vol au printemps 1987 et une mise Cette prise de position décjen- 
en serrice^t printemps 1988». c hait une réaction unmMiatcdel m- 

S^Taj^urer : « d'ici là un certain terayudicate C J.D.T. ^ C.RBL de 

nombre de problèmes doivent être Nancy, qui accusait J® J® 

&ÏÏZ dota les deux plus imp°f Tordre de MeurüuMü-MœeDe de 
tnnrc vont le partage du travail et la m SO rtlr manifestement de son obh- 
narticioation des gouvernements gation de neutralité» et estimai 
^^ZifinatSmentdudéve- que - sa suppress^r^^àifi 

SST rf de l'industrialisation. ^ s’impose désormais dans les 

dotale montant est estipf au- plus brefs délais ». 

jounThut à 1850 millions de dol- ^ dosder «mis au mirns- 

i économiques et ,- ..W H’nnlre nart- al- 


Mitterrand affirmait : « preste au- J conditions économiques et 

jouriTkuJ à ven^evingt et u» l ^^ resdejanvi er 1982 ». 

avions sur la production à la- fin de _ 

1983 » « * Ü n'est pas du tout im- 
possible que des contrats, consi-, 
déris comme sûr aujourd hui soient 
remis en cause dans les senuunesou 
lés mois qui vienne ntï si la situation 
des compagnies aériennes continue 
à se dégrader ». Dans un tableau qm 
accompagne cette observation te gé- 
n ^X^rand constatait W^rcsr 
tera à vendre quarante et un Airbus 
■“‘««T « soixamc^iût-buit en 

1985. ‘r 


Cette prise de position déclen- 
chait une réaction immédiate de 1 m- 
tersyndicale C J.D.T. du C.H.R. de 
Nancy, qui accusait le conseil de 

Tordre de Meurthe-et-Moselle de 


Xi. 

taqué & ta taille du nouvel hôpital e1 
d’enfants : - Sa construction n a taù d 
basée sur aucune analyse des be- f, 
soins régionaux et sur aucune pers - v 
pective de santé autre que l'hospita- r 
lisation. » Enfin, réunis en s 
assemblée générale la veille de Lacé- { 
rémonie, les internes des hôpitaux c 
de Nancy avaient décidé de se met- ( 
tre en grève pour la venue du misas- , 
tre. 

Après être passé devant quelques , 
banderoles revendicatives, et sans 1e 
moindre problème, M. Ralite a en- 
suite visité les différents étages du 
nouvel hôpital d’enfants de Nancy- 
Brabois où se trouvaient les enfants 
hospitalisés, le personnel de garde et 
les non-grévistes. Puis, dans un long 
discours. M. Ralite a réaffirmé point 
par point ta nécessité de la réforme 
envisagée : « En 1984. la Sécurité 
sociale appliquera le budget global. 

Je ne souhaite pas que la Sécurité 
sociale gère les hôpitaux. Mais 
ceux qui n’auront pas départemen- 
talisé leur établissement à le ™PJ 
auront tout simplement des diffi- 
cultés de négociation. • Dans une 
lettre ouverte signée par sept syndi- 
cats de médecins et transmise an mv I 
nistre, les praticiens nancékns ont 
réaffirmé que le délai du 31 décem- 
i bre 1983 était « irréaliste et totale - 
- ment inapplicable *. 

1 Répondant indirectement à une 
■ de leurs questions écrites, M. Ralite 
! a avancé la date du 15 février pour 
5 une définition précise du statut de 
médecin hospitalier. 


ÉDUCA TION 

Les élections de parents d élèves 
dans les établissements scolaires 

• La participation progresse légèremert 

m , * Vénération Andrieu con serve la 

, ^^,'îs-îs 

aux conseils «nants, renseignement 


JEAN-LOUIS BEMER- 


mhés de ^.^rTconseiU v 

ss. J 

rm ^ ap rdV“c^o 0 a dTpa : 

^-SMrSSÎ'S^ s 

: 

® ns --je? associations de pa- 

TOttJeK»» d’union et les divere- < 
Dans tes écoles maternelles et elé- 
mentaires, la % en 

38,45 %. On constate donc une trœ 

légère progression- 

vont en majorité à la F.C.r.t- t 

ration Andrieu), qui 

ao 7A En 1981, ed e obtenait 

51*72 % des voix. La 

lion Schléret) recueille 10,43 % des 
voix (10,17 % en 19 >■ 

L’UNAAPE (autonome) 

' 1,2 % (1.16 % en 1981). La R<A- 

1 PEEP (fédération Demaret) obtient 
' 0,42 % (0,48 % en 1981). L<| 

: • listes d’union » totalisent 10^4 % 

- des suffrages (9^ % en 1981) elles 

- -divers * 27,93. % (26,97 % en 

1 1981). 

r Dans les collèges et lycees, la par- 
^ tici pation connaît nne légère remon- 
tée. plus sensible encore que dans les 
e écoles, en particulier dans les col- 
* lèges, où le taux des suffrages passe 
ir de 39.2 % en 1981 à 40 0- % en 198*. 
le Dans les lycées, ta proton 
plus faible : 37,4 % (36,9 % en 
1981). En revanche, les lycées d en- 


trent un néCÏUSSCTKn- " ^ % m 

renseignement 
1981) . wmiw conserve une 

7 L. PEEP 

ïunt.» (19* 'f* 
iQS7 ) Les « divers » 

âïssiigss 

dw 'parents, surtout dans les od- 

' C Tc tassement dei i voix de ta 
FCPE plus sensible dans 

daos là collèges ly- 
cées, vérifie sans doute cette l°j g* 
STuff rages des mécontents raUient 

‘Tus Smest les listes plus I™- 
ïhes de Topposîlion. Ce sont d ail- 
leurs ta PEEP/ 1« - l«ws d “mon- 
d les - divers » qm profitent de ces 
i légers déplacements de voix. Mais ta 
fédération que P rÉsi d5 Jc ®“ 

. drieu conserve de très \cnn 
- mière place et continue a 
s de plus d’un million d« von I te f«w- 

. «û P on présidée par M-SçbléreL U* 

e autres fédérations sont bien tan dur 
• riêre. A noter, néanmoins. 1 
A lance des listes d’tuuon et des divers 
a dans les résultats des élections rux 
i- conseils d’école. 


SPORTS 

Walter RoM ILancial gagne te 

Monaco. - , a nâais occupent les ££«-/ '.”£*, 


jeree, a _ r 'écurie italienne imoliu « — 

_ tre, le syndicat s*cst. d*,n— pan, ut- f£tt^»£XJS 


RÉVISION A PARIS 
CLASSE DE SOLEIL 

Aix-en-Provence du 4 au 1 5 avn 
à Paris l 6 *- 28 ma rs - 9avr.l 


PUBÜC^iÔNSJ^C^^ 

c.m!ieri.it Cwtnalt des mmutes du tirette , .mm i. oc r*hambre 


eanût des Minutes du Secrétariat Extrait des njjMr *jg efl ‘ e d ° 

Gre^^ Tribunal de Grande Instance. Tribunal de p obee de P ARIS. 

de TOULOUSE æim mgement rendu 


Je TOULOUSE. appert jugement rendu 

D’un jugement rendu le 4 oc»- çontradictoiremoit par ta Tnbimm 

^ 1982 contradictoire. 1 » {« Tii^mI Police de PARIS, 4_I4, r ^ 

®®MibKB , sSras 

Stoé â ta peinc S'qnalitén ^de Propriétaire 

^nnaanemavcc-^pow ^ d* TÊtabltssement « lEtoflc 

sŒassss 

CONSTRUCTION ET DEL l’affichage dudit exO^»f^^-_ 

TgTinN 402 et 405 du Code renai. , «*nt jours aux portes de 1 eta 

sSaBsffffls aSÂüKgft 

THONON-LES-BAINS (1 . tnvrBAlJCHE OU MAIN- 

SJSSmi : MAIU^ Henru aru; ^j'^éSrANGER EN SI- 
ÏÏÏÏMASSONOY (74) àj 4^ îS^fîéN IRRÉGULIÈRE 
moâs de prison jJJ|LsON- TVEMPLOL Pour extrait 

pour : PUBUCn^ ME^ON du Ministère Pu- 

ferS°nSc ü «^ 

aSssaaw 

^TTq 21. à RADOM (Pologuc)» 


tu r ^ 

CROQUERIEZ —rr-r- 

Exnait des nrimties de 
Tribal de Grande Instance de 

Pj Snt>amnaton pénale. 

POUR FRAUDE FISCALE 
Par 

^siit^du Tribunal ^ 
avec surets et né 1c 

ïta 1915 Le Tribunal a, en 

âJmé imitais du condamné ta 
iiioement par ex- 


candamne , 

«Staîni. à RADOM 

demeurant, 15, ™e U Bu^PAWS 
/■■jfyx x jnnt nu» d’empns®»»^ 
aveesureis pour FRAUDE 
FISCALE et omission de passation 
tTfecri rares ». — 

—-Par arrêt en date du 
15 jnh» 1?S1 ta ^ Chambre de ta 

msi&M'k 

ffPi, 10, rue Mesnil, PARIS 0 

a UN AN d’emprisonnement avec 

iSraSTta lésion 

et sur les changez 

h ;!5ijS-a£S.*tS5 


- Par arrèt en date du 9 ortû- Q 

bre 1981 la 9* Chambre de taCour fa 

nais d’emprisoimemeiit avec surets a 

“ infraction à ta réglementation c 

sur les changes. » — J 

Extrait des Minutes du Secréta- 
riat Greffe du TribuMlde Grande 
Tnaianc e de T OULOU SE ^ 

D’un jugement rrâdu 1 

bre 1982 par Muai, pw ta Jnbmal . 

Correctionnel de TOULOUbC^ 

3» Chambre entre ta Mû?® 1 "? 
b Hé et ta nommé TAUEU MicbeU 
£ te 16 SSmi. à TOULOUSE 
(31), chauffagiste, demeurant, 

40 route de Pin Balma. a Balma 
(31). D est extrait ce qui suit . 
M. TALIEU Michel a été 
condamné à la peine de seize mou 
d’emprisonnement avec rorets, pour 

délit ûeRANQUEROUT^ 

escroquerie, infracnon à ta KçJ; 
tion sur ta construction. Infraction 
a^Lréssurles Sociétés ; commues 

1977, 1978 et 1979. Fam 

prévus et réprîmfa }« 
t7fi 130 131. LOI du 13/7/1907, 

> %t. Si du 24/7/Ï9MU23M. 

' L 231-2. L. 241-1 et R- 23 1-15 du 
CODE DE LA CONSTRUCTION 
î ET DE LHABITATlON.Doni ex- 
a trait aux fins d’insertion dans ta 
, journal « LE MONDE ^ 
e J LE SECRÉTAIRE GREFFIER - — 

I. Par arrêt en date du 13 janvier 

S 1982, ta 9 e chambre de ta cour d ap- 
** pel de PARIS a condamné 
E BRISSET Jean-Baptiste, né te 
m 4 avril 1927 à La R^bemardrT* 
demeurant 124, me de ta Convra 
” tion, PARIS-15*è. unap dempnson- 
ta' nement dont 


*“7 T - frais du conoanmc w .,,...1 de PAJKJ» a w,u, “r 

SSStsfisawi'' 


nement aoni : “ M 

pour importation et Œportauon sais 
mimisation de marchandises ou bil- 
lets de banque. 

DUFFAU René, “f ^ 

1912 à Rabastens-de-Bigorre-3 1 , 

meurent 46, rue de TMjfc 
paRIS- 17* à dix-huit mois o empn- 
SSment dont neuf mots avec 
• Nuisis pour complicité d’importation 
^rSrSrtktion sans aotonranon de 
marchandises prohibées ou billets de 

^EPOPLAVSKY Georges, né le 

5 mare 1924 à V «JJ 
meurent IL rue 


du cinquante et umeme^w "’- de 

son ÇoilriPff'l l Pf s0 sec., le Suédois Stig 
A force d’entendre id et là que De notre € 

Waltw Robri ôtart^hot^ dis^ reconnaissent 

courtois, on avait presque finipur le „ 

— «« 

JJ^Mpendant démentie, son atn- pas de stopper 
tude lors du dernier Rallye de années a venir, 
Grande-Bretagne, auquel il avvx re- ans , six ans. d 

fasô de participer plutôt que d assis- p/uS d'enr 

ter à une réception donnée par son, conduire ». A 

employeur d-atore. son ab^. eiv 

fin, à ta remise àM txw ,1982 de 
Fédération internationale de sport 
automobile (FlSA). ont iar^Jt 
contribué à donner du dmmpm i du 
monde en titre une image peu 
conforme à la réalité. 

. sur les reproches qu’on lui foiL 
Walter Rohri explique qu il ha,t 
nxjndwiités. 

- titre de champion d Européen 1974, 

1 H avait déjà récuse W 
, avait été faite. « P ® rso î'£= f ^'de I 
^ ce moment-là ne m a ™ n .™J£ n PZ I 
L sa réprobation. Je n ai J Bn 2f ,s . lfT P~ Ht 
E gméouele P réskimt I =— 

L /Astre en serait contrarie. » fausse H] 

ut naïveté d’un champion H UJ _ ’ 

le professionnalisme du sport auto- ■ 

:6 mobile ? H) 

lis L’explication est plus convain- ■ 
w c«nte quand Walter Rohri développe H ^ 

te, ^S^fje conduis , dit-il. pour le H _JM 

ta- püisir. Être pilote de raltye n est pas 1|^ 

00 ÏÏZétier. Je regrette alors que « | 

** sport ait pris depuis qve,QU % a '^f^. HIaX] 

£ life 

[“ mais au premier plan. C Mtdevwu 
5L affaire de professionnels. Les ■ImHOTV 

"J’ commanditaires y ont une IIKm 

dl î Dondérante. » Le champion allemand |«nU1 
5N portewi jugement identique sur te 

tomula 1.«* n ' Æ l£T B ST i Jte 1 i 

ta rnndwre une monoplace. d»t-u. Je n 

; sport. » On aura compris. Rohri est Ml SB 

’ap- kri, en tout cas, une raison sirffoante « w 

pour qu’il change d’eome à .! a ^ n . d f II PO 

1 1e ta saison dernière, même s il sa 1 ■! 

1-79, fend de faire pwter à Rotonans. fo- H 

ven- bricant britannique de a 9 ar ®^“' H — , 

ison- responsabilité d. son départ H HJ 

ursis e J’avais, dfrd. d II 5Î 

sans dons avec le groupe Fiat et t Ht 21 

ilS ^ que laUmcia 037 était une très I |1 ^ 

bonne voiture. » \ H| 1S 


De notre envoyé spécial 
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- - ■ ■ , „ Allaiter Rohri. en revanche, pense 

supériorité. Le . g^ ^epir. lui qui t a peur des fen- 
I se satisfait appa- - ns , paradoxalement pour- 

«ion. H n’envisage il n'envisage pas de rejoindrere 

carrière dans .es EÜ qui dirige tas 
teut-être dans cinq çtoyênée 

. quand je n’aura, ™ travailler dans un bu- 

usiasme pour GHj.ES MARTINEAU 

nu# onc H ne 


reconnaissent sa supériorité. Le 
champion allemand se satisfait appa- 
remment de ta situation. Il n envisage 
pas de stopper sa carrière dans les 
années à venir. « peut-être *rnm 
ans, six ans. dit-il. Quand je n aurai 

plus d’enthousiasme pour 
conduire ». A trente-six ans. A ne 
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« ÎSTicÜ ^ ï^nntiiant 

f^^^Sccte^Grc^ i^^compüctit^ d'infractions doua- 


L'argent pourtant ne te laisse pas 
indiZnt « Dieu soit hue. 
t-B. j’an ai besoin pour vtvre. » con^ 
bien qagne-t-il chaque année 7 La 

s’est pas faite attendre -J 1 
de francs ». Et pour justifier son sa- , 

gent que fai gagne, J ai unemaœon 

^jvec un grond jardin a Re g ^urg et 

un terrain dans les environs de la 
vOle. » 

I U meilleur pilote du monde est 
| semble-t-il comblé. Ses adversaires 









Toulon : la constance d'un maire 


Une photographie mondiale de la biotechnologie industrielle 

Face aux États-Unis et au Japon, les réalisations de l'Europe 
se font lentement et en ordre dispersé 

æ» de* litres années ont été nwrouées par le jusque-là relativement étrangères, à partir duquel des 
iéveloppement rapide des biotechnologies an plan stratégies industrielles se définissent 
»h»*rLpi Pt nor la création d’on bon nombre de veaux ». Comment analyser ces mutations, comment 


Les dix dernières années ont été marquées par le 
développement rapide des biotechnologies an plais 
industriel et par la création d’un bon nombre de 
sociétés d’ingénierie brètechoo logique. Des sociétés 
se créent, quelques-imes se développent, d’autres 
enfin connaissent des difficultés (faillite on licencie- 
ments) [IJ. Mais U paraît clair que ces accidents de 
parcours ne sauraient représenter on obstacle a la 
constitution par les biotechnologies d’un « nœud 
technologique et industriel reliant des activités 


se retrouver dans le labyrinthe de ce nouveau secteur 
d’activité, c'est ce que la Dafsa, société d'études 
financières avec raide de M. Lurent Faibïs, écono- 
miste. et de ta revue Biofutur a tenté de foire en ren- 
dant public, jeudi 27 janvier a Paris, une sorte de 
portrait (2) de ce qui existe. 


Même si les avis divergent pour 
ce qui concerne les délais, nombreux 
sont ceux qui pensent que les tech- 
nologies du vivant qui exploit cm à 
des fins industrielles les potentialités 
offertes par les micro-organismes, 
les cellules animales et végétales et 
les fractions subcellulaires qui en 
dérivent, ont toutes chances de don- 
ner lieu à *» une révolution scientifi- 
que et industrielle » du même ordre 
que celle qui a été engendrée par le 
développement de l'informatique. 
Certes, il convient d'être prudent 
dans la mesure, où les * réalisations 
industrielles liées aux biotechni- 
ques sont encore bien modestes en 
regard de la multiplicité des pro- 
cédés et des produits encore en 
phase de développement *. Maïs la 
soixantaine de sociétés - les trois 
quarts de celles qui existent sont 
américaines - passées en revue par 
le rapport de la Dafsa constituent 
déjà plus qu'une amorce. 


Cependant, • la fragilité finan- 
cière des sociétés d'ingénierie bio- 
technologique laisse penser que seul 
un nombre restreint d’entre elles 
parviendra à conserver son autono- 
mie >■ La plupart dépendent, en 
fait, financièrement des grands 
groupes industriels et financiers, soit 
par le biais des contrats de recher- 
che. soit par celui des capitaux et 
bien peu présentent des comptes 
d'exploitation qui ne soient pas défi- 
citaires. Pour toutes ces raisons, il 
est probable que les plus vulnérables 


leur marché financier favorisent une 
telle évolution dont témoigne la 
création ou ire-Atlantique d’une cen- 
taine d’entreprises, sous l’impulsion, 
notamment, de l'industrie pharma- 
ceutique, chimique et pétrolière. Les 
firmes alimentaires américaines 
paraissent, en revanche, ne prendre 
que lentement conscience de ces 
technologies. 

Le Japon sera là aussi. Ses ambi- 
tions sont claires : il n'a guère 
l’intention de faire de la figuration. 


JUSTICE 

UNE AFFAIRE DE « FAUSSES FACTURES » 

Le maire d'Aix-en-Provence 
demande à être entendu 
par le procureur de la République 

De notre correspondant régional 
Aix-en-Provence. - M. Alain en dehors du ressort de la cour d’ap- 
Joissains. maire (U.D.F., rad.) pel d'Aix-c^Provence. Or cette re- 
d'Aix-c «-Provence, a déclaré «tout quête ne se justifie que n une per- 
ignorer ., le jeudi 27 janvier, des sonne possédant la qualité d officier 
poursuites qui pourraient être enga- de police judiciaire — ce qui est le 
gées contre lui dans le cours de J’en- cas d un maire - est susceptible 
quête sur la construction, à Saint- d’être mise en cause dans une proeê- 
A n i o a i n ■ s n r • B a y o n dure pénale. U semble donc que 
(Boucbes-du-Rfaânej de la villa de M. Joissams pourrait effectivement- 
son beau-père. M. Roger Charron être impliqué dans cette affaire. 

(nos dernières éditions). Les ru- Interrogé le vendredi 28 janvier, 
meurs concernant son éventuelles in- M. Dupré s’est cependant refusé à 
cuipation ont pris naissance après la toute confirmation de ces informa- 
prèsemation au parquet d’Aix- tiens et de cette hypothèse. En tout 
en-Provence, jeudi, en fin de jour- état de cause, aucune informatian 
née. de six personnes, parmi les- judiciaire n’a encore été ouverte et, 
quelles M. Charton, qui avaient été a fortiori, aucune inculpation pro- 
entendues par la police et dont trois noncée, ce qui laisserait supposer 
avaient été placées en garde à vue que les résultats de l’enquête ont été 


Aix-en-Provence. — M. Alain 
Joissains. maire (U.D.F., rad.) 
d’Aix-en-Provence, a déclaré «tout 
ignorer •, le jeudi 27 janvier, des 
poursuites qui pourraient être enga- 
gées contre lui dans le cours de l’en- 
quête sur la construction, à Saint- 
AnLonin-sur-Bayon 
(Bouches-du-Rhône) de la villa de 
son beau-père. M. Roger Charton 
(nos dernières éditions). Les ru- 
meurs concernant son éventuelles in- 
culpation ont pris naissance après la 
présentation au parquet d’Aix- 
en-Provence, jeudi, en fin de jour- 
née. de six personnes, parmi les- 
quelles M. Charton, qui avaient été 
entendues par la police et dont trois 
avaient été placées en garde à vue 
pendant quarante-huit heures. 

Le procureur de la République, 
M. Lucien Dupré, aurait décidé, au 
vu des faits révélés par l'enquête, de 
saisir la chambre criminelle de la 
Cour de cassation pour que celle-ci 
désigne une juridictio n d'hmruction 

Vol de bijoux 
chez Cartier 

Un vol de bijoux d’une valeur to- 
tale a voisinant les 10 millions de 
francs a été commis, le 27 janvier, 
vers 17 h 30. dans lune des succur- 
sales de la joaillerie Cartier, 12, ave- 
nue Montaigne, Paris-8'. 

Trois employés, dont une femme, 
se trouvaient dans le magasin en 
compagnie d'un client lorsqu'un 
homme est entré, demandant à se 
faire présenter des bijoux. Quelques 
minutes plus tard, un complice en- 
trait à son tour dans la boutique et 
braquait aussitôt une arme, imité en 
cela par celui qui l'y avait précédé. 
Sous la menace de leurs armes, les 
deux hommes conduisaient alors les 
trois employés et le client au sous- 
sol, les immobilisant à l'aide de me- 
nottes. Après avoir fait main basse 
sur le contenu du cofTre-forl et des 
vitrines, les deux malfaiteurs se sont 
enfuis. 

Les policiers n'écanent pas l'hy- 
pothèse selon laquelle les auteurs de 
ce vol peuvent également être ceux 
d'un hold-up commis le 21 janvier 
vers 12 h 30 dans une bijouterie de 
la rue Quentin- Bauchard. près des 
Champs-Elysées. Les signalements 
coïncident, ainsi que la manière 
d'opérer. 

O Attentat contre une gendarme- 
rie. - Un attentat à l’explosif a été 
commis dans la nuit du mercredi 26 
au jeudi 27 janvier, contre les locaux 
de la gendarmerie de Conques 
(Aveyron). Une bouteille de gaz 
piégée a explosé à 3 h 20 dans le hall 
d'entrée menant aux logements des 
Cinq familles de gendarmes habitant 
la caserne. - Les dégâts sont consi- 
dérables -, selon le capitaine Lam- 
bert, commandant la compagnie. 


Kt proteble qu^^lus vûinéra blés A cet égard, ta rapporide la Dafsa 
disparaîtront rapidement, mais que, mct co évidence les efforts rausenus 
comme dans l’étecironique et l’infor- Par .** entrepnses en collaboration 
m^que. quelques-unes .résisteront «K 

et deviendront des pôles importants secteura de productions bio- 

de ce nouveau secteur industriel. StrieUes une pla« enviée - pre- 
Dans ce domaine, les États-Unis mier dam Je domaine des acides 
auront vraisemblablement le pre- aminés, deuxième dans celui des 
mier rôle. La qualité des équipes antibiotiques, - ses dirigeants sont 
scientifiques, la puissance et le parfaitement conscients de leur vul- 
dynamisme de leur industrie et de nérabiliié dans certaines techniques 

_ de génie génétique et cherchent à 

combler leurs lacunes par une inten- 
sification de leurs efforts de recher- 
che et par une coopération accroc 
tUSSES FACTURES » j avec les firmes américaines. 

■ - — — - Et l'Europe dans tout cela ? 

on Drnunnpo * Afis à part certains cas isolés. 

"®H rlUVCIlwv note le rapport, la prise de 

fret ontAnfllI conscience de la formation d’une 

ire enjenau industrie nouvelle s'est effectuée 

|6 la République plus lentement et en ordre dis- 

, A , . , persé ». • Dans plusieurs pays, et 

îndant régional ^ notamment en France et en Allema- 

en dehors du ressort de la cour d’ap- gne, les pouvoirs publics Jouent un 
pel d’ Aix-en-Provence, Or cette re- rôle décisif pour impulser et finan- 

quête ne se justifie que si une per- w part importante des acti- 
sonne possédant la qualité d officier vités biotechnologiques *. Dans cer- 

de police judiciaire - ce qui est je la i ns d’Europe du Nord même, 

cas d'un maire — est susceptible des entreprises ont réussi » à occit- 

d’être mise en cause dans une proce- ^ certains segments précis ». Mais 

dure pénale. U semble donc que , ^ compétences spécifiques des 

M. Joissains pourrait effectivement industries biotechnologiques en 

être impliqué dans cette affaire. Europe (...) n’apparaissent pas 1 

Interrogé le vendredi 28 janvier, encore clairement ». Beaucoup reste 
M. Dupré s’est cependant refusé à à faire encore, car ces nouvelles 
toute confirmation de ces informa- technologies risquent de modifier 
lions et de cette hypothèse. En tout profondément le tissu industriel en 
état de cause, aucune information raison des opportunités de crois- 
judiciaire n’a encore été ouverte et, sance qu'elles peuvent apporter ou 
a fortiori, aucune inculpation pro- laissent supposer et qui suscitent 
noncée, ce qui laisserait supposer l'intérêt de firmes spécialisées dans 
que les résultats de l'enquête ont été la production du verre ou du riment 
suffisamment probants pour ne pas ou dans la chimie (c'est le cas de Du 
nécessiter des mesures conserva- Pont de Nemours, numéro un mon- 
toires. L'opportunité des poursuites diaJ) pour des secteurs que certains 
sera décidée par la chambre d,accu- considéraient à tort comme des 
sation qui aura à connaître du dos- chasses gardées. Cela, le milieu 
sier. pharmaceutique pour lequel les ica- 

Les six personnes interpellées se- sions risquent, à court terme, d'être 
raimt soupçonnées d’avoir commis les plus vives l'a très bien compris, 
ou de s’être rendues complices d’ir- En va-t-il de même pour tous ? 

rS 3 ™ JEAN-FRANÇOIS AUGEHEAU. 


suffisamment probants pour ne pas 
nécessiter des mesures conserva- 
toires. L’opportunité des poursuites 
sera décidée par la chambre d .accu- 
sation qui aura à connaître du dos- 
sier. 

Les six personnes interpellées se- 
rai mt soupçonnées d’avoir commis 
ou de s’être rendues complices d’ir- 
régularités tendant à l'utilisation de 
fonds occultes pour le financement 
de la construction de la villa de 
M. Charton. H s’agit du directeur de 
la société Mistral Travaux et d’un 
adjoint de celui-ci, ainsi que du di- 
recteur de l’entreprise Mirabeau 
Construction, qui a affectué les tra- 
vaux de la villa en sous-traitance, 
ainsi que deux architectes et de 
M. Charton lui-même. 

Il semble que des marchés fictifs 
aient été passés entre Mistral Tra- 
vaux et Mirabeau Construction, 
donnant fieu à des faux en écrit uree 
de commerce. Le montant des fonds 
puisés dans la trésorerie de Mistral 
Travaux serait de l'ordre de plu- 
sieurs centaines de milliers de 
francs. D'après M. Joissains. le coût 
de la villa - dont la superficie est de 
206 mètres carrés - serait de I mil- 
lion de francs et aurait été financé 
par un prêt et le produit de la vente 
d’une maisonnette appartenant à son 
beau-père â Toulon. Pour les enquê- 
teurs. le pris de revient de la 
construction dépasserait sensible- 
ment cette somme, 

Le maire d' Aix-en-Provence au- 
rait été mis en cause par certaines 
des personnes interpellées qui l’au- 
raient désigné comme le véritable 
bénéficiaire des « cadeaux » de la 
société Mistral Travaux dans la me- 
sure où il aurait lui-même comman- 
dité les travaux de la villa. M. Jois- 
sains conteste avec vigueur ces 
assertions et se dit prêt à prouver 
par de nombreux documents, notam- 
ment des lettres échangées entre 
l'architecte et son beau-père, la 
- parfaite clarté - du financement 
de cette construction. Indigné par ce 
« coup bas politique - jl a demandé 
à être entendu par le procureur de la 
République d'Aix-en-Provence. 

GUY PORTE, 


Comment la science s‘est trompée 


Un : < Théorie électranqi» de la matière s( de l'énergie a. 
48 F. axpéd. comprise. 

M. GU/UWFNT- 13). boulevard de Parie, 83200 TOULON. 


(1) Southern Biatcch , par exemple, 
est cd faillite « la firme CETUS a 
entrepris de licencier. Les deux sociétés 
sont américaines. 

(2) Les biotechnologies dans le 
monde : Stratégie des entreprises et 
structures industrielles, édité par la 
Dafsa, 7, rue Bergère, 75009 Paris. 
Prix : 7 490 F. 


LA PLACE DE U FRANCE 

Si ta France occupe sa* p lace 
notable dans le monde par ses re- 
cherches en biologie fondamentale, 
tes sociétés françaises de biotech- 
nologie n'ont pas, contrairement à 
celles des Etats-Unis et du Japon, 
de position forte snr les grandes 
productions industrielles actuelles 
dans ce domaine. 11 n’existe, en 
France, qae deux sociétés d'ingé- 
nierie bkrt ethnologique opération- 
neUes : Transgèw «t Geaetica. 

Cette situation s'exptiqae en 
partie par • les difBcaltéa de l’In- 
terface entre la recherche publique 
et /Industrie.», maïs U semble qae 
ta prudence des milieux indnstrteia 
et financiers français et ta prise de 
conscience, tardive en France (efle 
remonte 1 1976), de l'Importance h 
venir des biotechnologies en soient 
phts responsables encore. 

Tout récemment, mx certain 
nombre d'actions ont été lancées, 
comme le plan mobilisa tenr w les 
biotechnologies publié dans ta cou- 
rant dn mois de juillet 1982. 1/fan- 
tiairie est bonne ai soi, nais H 
convient de remarquer que tes Ja- 
ponais se sont posé lis mêmes 
questions dès le début des années 
soixante-dix. Aussi ne fant-U pas 
s'étonner que, dam ce domaine, n 
texte officiel ait fait sévèrement 
état, fété dernier, de l'attitude re- 
lativement attentbte des acteurs 
potentiels fiançais, qui s'est traduit 
« par un retard Inquiétant sur ks 
Etats-Unis et k Japon, par des la- 
cunes dbutg&vvses, par une Inadé- 
quation inquiétante des structures 
et des mentalités un déG mondial 
que représentent ks bhtedutoie- 
eks ». - J .-F. A. 


Toulon. - Même ses adversaires 
politiques ta reconnaissent quelque- 
fois : M. Maurice Arredoc (U.D.F.), 
maire de Toulon députa -vingt-trois 
ans. est homme de cosur. Dans son 
impressionnant bureau de l'hôtel de 
ville, d'où l'on devine la rade de Tou- 
lon, e la plus belle d’Europe » 
d’après Vauban, ta maire se présente 
comme • un humaniste ». un esprit 
i peu s notaire ». le père adoptif de 
1 cinq enfants de i’ Assistance publi- 
que. Le même pourtant, vice- 
I président de la Commission nationale 
des maires pour la sécurité, en pré- 
sentant. ta 8 janvier, sa Ksré « Tou- 
lon avenir», affirmait la nécessité 
pour son pays * de ne pas devenir la 
poubelle de l'Europe» à propos des- 
immigrés assimilés & des détritus 
iie Monde du 11 janvier). Las applao- . 
Glissements particulièrement chaleu- 
reux de ses erres politiques, lorsqu'il 
aborda tes problèmes de f immigra- 
tion. valaieint-îis un tel écart de lan- 
gage ? 

M. Arreckx plaide non coupable : il ' 
n'aurait eu en tête, en utilisant 
l'image contestée, que tes terro- 
ristes, c brigades rouges ou 
autres ». La bonde magnétique enre- 
gistrée par «on propre servîoê de 
presse dément-efie cette explica- 
tion 7 e Simple confusion», tranche 
le maire qui invoqua l'animation 
d'une réunion électorale. < La popu- 
lation. ajoute-t-il, ne s’y est pas 
trompée. Je sens son exaspération 
en tout cas sur cette question de 
Tbtméfyetion et je dis ; attention I » 

L’ avertissement, à deux mots des 
élections, peut apparaître de circons- 
tance. On doit pourtant reconnaître 
au maire de . Toulon en. matière 
d'immigration une certaine 
constance : c Toulon veut rester 
Toulon», affirmait dès 1973 une 
motion du conseil municipal qui utS- 
sait tas mêmes arguments que ceux 
du maire aigourd'hui : Toulon compte 
définitivement trop d'immigrés « par 
rapport aux besoins ». 

Les immigrés en tout cas n'ont 
guère été encouragés à s'installer à 
Toulon. Deux foyers seulement ~ont 
été construits â leur intention dans 
cette ville de 185 00 0 habitants, et 
un troisième, de soixante places seu- 
lement, est en voie de réalisation. 
Une cité cta transit provisoire prévue 
pour deux ans a hébergé pendant 
onze années, jusqu'à., l'année der- 
nière, dans des conditions indignes, 
soixante-seize familles. Surtout' 4& 
qualité des -logements dans la vieille 
ville, où résident ta plupart des icnrnl- . 


De notre envoyé spécial 

gnsé, n'a cessé de se. dégrader. SL. 
saint Vincent-dé-Padl retenait en 
1982, explique -'une exposition ài 
F église Saint-François, il verrait les 
rampes détruites, Tas escaliers effon- 
drés, r hygiène swxistance et ta. sur- 
peuplement de nombreux quartiers 
anciens.. Ainsi, à Besàgne,; des étais 
onr été posés pour soutenir des 
immeubles trop dégradés. -, 

Des persormafités toutonnalses. 
comme te ^énérai PWttppo Fdndacd, 
s'inquiètent pubhquernentde ta dété- 
rioration du patrimoine architectural 
de la vül a. Les travaux de renovation 
de- fa vieille vHte 'n'onr commencé 
sérieusement que dans ta quartier de 
la Visitation, au début du mois * 
janvier, huit ans après tas premières 
études.' Depuis quelques années, tas 
commerçants rachètent progressive- 
ment les immeubles insalubres pour 
sa faire:- de bien jolis magasins. Le 
trieSta ville immigrée . rétrécit et: se 
limitera bientôt à «Chicago», le 
nouveau quartier réservé d'un port 
qui reste actif. - - j 

:.. La population immigrée "de Toulon, 
-dans ces conditions, diminue : 
6,75 K en 1979,- 6,05 %- en 1981 
— une ville, en somme, bien peu cos- 
mopolite dans- -cette région 'de 
-Provence-Côte. d'Azur, -dont plus, de 
70% de là population est-immigrée. 
Le maire juge ces chiffres officiels de 
la préfecture terriblement sous- 
évaluée. Rs sont pourtant à mettre è 
]' actif de sa politique. 

Le racisme ou firritation 

Los déclarations de M: Arréckx 
n'ont pas "fait - scandale à'Toufcrr : 
quelques communiqués de ta C.6.T. 
et du parti communiste. Aucune 
démarche spectaculaire, à l'excep- 
tion de la plainte du .Mouvement 
contre ta racisme et pour l'antit» 
entre les peuples, au niveau national. 
Les responsables de ('amicale dès 
Algériens n’apparaissant guère plus 
indignés : « Nous défendons las inté?, 
rêts et les droits de la vraie immigra- 
tion algérienne » répétera inveriabte- 
ment son président, serre -.prendre; 
position. Que dire enfm. de ces 
femmes d'immigrés de la vmtte vffle 
qui sont '.les premières & 'dénoncer 
- * les sans-papiers et les mauvais 
étrangers», autant de conpûrrénts 
sûr un marchê du traval tendu, i . J • 

Optimiste; M. Jean-Paul .fsrrwr, ’ 
suppléant ,du député sqdafisté ’ du 
Vàr, ;M. Guy Durtec, ercpfiqùe 1é~ 
silence, apparent dès Toukjoqals par 


l'apparition d’autres formes d'enga- 
.gement r jsux: tressants «roracistas 
d’hier aurait succédé une génération 
d'hommes dfi ttatifci àu fait des. 
blêmes dé rimnHSra’S«! : ici. c'est ta 

Maison des jetmeé eit cta la ciil(urs qui - 

accmeriler depuis peu 'cinquante 
femmes ms fl h rébtoes : là, l'école des 
œillets oh. trois classe® pilotes 

Bccm-riprtsseirttffl^ travail 

mterorltura! y affleuré, ce sont des 

magistrats jnoina'PwnpŒ à t'expd- 
titan. pJus.ouverts.au dialogue. 

Ces exemples restent malgré tout 
marginaux. Est-ce â cfimque tas Too- 
lormata sont e épouvantablement 
racistes ». comme, l'affirme Tabbe 
Àuric qui » dit bien jsolé dans son 
asüa de nuit .du quartier de la Visita- 
tion pour mener .ses combats . en 
fàveûir de ..tous les gantants 
perdus » ? Là frontière reste déferra 
entœ Trntatkm de-: beaucoup et le 
racisme .de quelques-uns. Est-il 
raciste ce chauffeur de taxi qui 
dénonce * ces d&nquams toujours 
igetê gr és », alors que. ta l'avis même 
dir commissaire principal de pofice, 
M. François Ferrent#, 15 è 20 seu- 
lement ctas personnes arrêtées sont 
étrangères ? Est-elle raciste, cette 
présidente d'une association cta 
parents d'élèves de récota publique 
qui, è la sortie dés établissements 
scolaires.: fiw.;s» sent plus en 
France» •?. Est-dta raciste, enfin, 
cens vendeuse dè ffeors du cours 
Lafayetto levée dés l'aube, irritée de 
tous ces jaunes Arabes — « enfin. 
Maghrébins, .comme on dit 
mjjourti'tiüi »‘— quj traînent à rte rien 
frira ? • 

. La maire, è quelques- semaines des 
Sections, affaibli par une affaire. de 
fausses factures qui touche plusieurs 
employés municipaux, tente de tirer 
parti de ces inquiétudes réelles. Le 
.parti socialiste, dans son -manifeste 
municipal, ne traita de l'immigration 
qu'au 'chapitre .de ta sécurité. Les 
immigrés à Jouiôn sont bel et bien 


NICOLAS BEAU. 

- : ’ b ^fMcoriuifler nntnic^pal de Lér 
dw. 'petite commune du Nord, 
proche de! Douai; M. Albert Lcr- 
noyer,' onr’’ ouvrier papetier de 
quarante-sept ans, a été tué d’une 
balle tirée è bout portant dans la' 
tête. Cèst îar beHososor de la vic-_ 
time qtri fa découvert, le . matin du 
25 janvier, dam son KL Célibataire. 
M>'Eèn»py*r vivait seul dans une 
fermette.' 


v v Notre système desoins ■ 
est à la croisée des chemins. 

Ou bien H restera libéral,' humain 
et efficace, digne de la confiance 
des Français et du renom qu’il a 
su acquérir dans le monde; où 
bien il sera emporté par le tour 
billon idéologi- 
que et politique 
provoqué par 
les réformes 
qu'on veut lui 
appliquer: 

• L'université 
aux mains des 
étudiants dé- 
magogues et 
politisés ne dé-, 
livrera que des diplômes dévalués. 

• L'hôpital, devenu un petit ' 
parlement, sans pouvoir et sans - 
organisation sera délaissé par 
les malades et les médecins. . -\ 

• Le système libéral étranglé par 
l'apparition des centres de santé 
disparaîtra étouffé par lato ne- • . 


tionnansànon; votre übre'choix 
sera supprimé. Réagissons èt^ 
montrons notre-forceiet nôtre 
détermination pour sauvegarder 
le système fiançais, tout en pro- 
posant lès évolutions nécessaires. : 
Vous entendrez les témpi- 
gnages de-'---' 
rnédecmï,^ ' 
çhjirv*rgiiens~ 
dentistes, J ; v 
pharmaciens, 
infirmiers, '. 
idnésïthéra- - . 



les détà3s de " 
tous les' projets 
que le gouvernement entend 
faire, adopter. • ; ' : - 

• yous connaîtrez,les proposi- . . 
rions dès syndicats responsables 
membres- ou proches de Solida- 
rité Médicale. ' ; " 

Votre participation est fonda- 
; mentale. Venez norafeoux AÉj 


Votre Médecia, votre Derôste, wré Fhannacie », foire ftfos^or^înfeitb&apeaté, votre lafinniète, 

Soutenez notre mouvement - B.P. 259 75364; Paris-Gedex 06. . 
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régions 


Ile-de-France 

Une association demande la démolition 
de quatre étages d'un immeuble 

avenue du Moine ^ 

Un promoteur sur les banes de la Qu w- 
corTecSonneile - -.JJ5 donïcr la d/moUtion des quatre 
tous les joura. CTesl po M «ê- étages litigieux ? 

arrive à M- ,je construction Leur décision peut avoir 

'a comparu. mercredi 26 g™*, conséq uences 

ft^éSîme'érdrÆe’de 

r^èuM^de dix-septétssns •£ .dmime^P J-J* 


( 50 mètres de haut) avenue dn 
Maine, dans le quatorzième arron- 
dissement. Les travauxa^emboo 
train lorsqu’en mai 1981 . las ^îf_ 
tion SOS Paris, qui se bat depms dix 
ans pour un urbanisme à 1 echeUe 
humaine, obtenait du tribunal admn 
nisiratif l’annulaüon du permis de 
construire. 

L’arrêt des travaux aurait provo- 
qué. selon le promoteur, une P^e 
de 2.5 millions de francs et mis en 
chômage quarante ouvriers. M. ûe 
Mesmay fait appel devant le Coj^l 
d’Etat et consulte la prélecture. 

. Continuez. lui dit-on, nous allons 
tous établir un nouveau permis qui. 
cette fois, sera conforme. • Les 
étages s’ajoutent donc aux étages 
Ma!ren janvier 1982. le jour meme 
où le constructeur obtient sa i nou- 
velle autorisation, le Co^d ^tat 
confirme le jugement du tribunal 
administratif. 

Le plan d’occupation d« sol 
(POS) adopté à Pans en 1975. fixe 
la hauteur maximum des cons mic- 
tions à 37 mètres. L immeuble Le 
. Maine en compte cinquante. Le 
nermis oui lui a etc accordé était 
donc irrégulier et il doit bien être an- 
nulé. Conséquence : les quatre 
Juges qui ont été édifiés entre mai 

1981 et janvier 1982 loat 
autorisation. Apparemment la SIN 
V1M s’est mise en infraction avec la 
législation sur l’uriranisnie. S.U.b. 
Paris et son conseil M' Henn Faùre- 
Luce, portent donc I affaire devant 
la juridiction pénale. Us demandent 

des dommages-intérêts, la œnd^ 

nation du promoteur et ^mohüon 
des quatre étages litigieux. 
M. de Mesmay risque g : ros . 
l’amende maximum peut atteindre 
60 millions de francs. 

La plainte de l’association est-elle 
retable ? U SINVIM a-t-dJc ou 

non commis une irtfraemon <^ct«> 
risée? Si oui faut-il atworder à 
S O.S. Paris les 10 000 fnwes de 

dommages-intérêts qu’elle réclamé ? 


solennellement - au nom du 
français ». En d’autres termes, va- 
{ï^ettre le holà à l'wbamsme dfr 
rogatoire, à la régularisation des 
^coups partis», au laxisme qui a 
trop tongwmps régné do- 

maine? On comprend 
Strats parisiens se soient donné 
fusqu’au lÔfévrier pour y regarder à 
deux fois et rendre leur jugement. 

MARC AMBRCHSE-HENPIJ. 


OU RELOGER 
LES HABITANTS 
DE LUOT CHALON, 

A PARIS? 

OÙ. quand, comment les habi- 
tants de lHot Chalon, ce secteur du 
douzième arrondissement, proche de 
la gare de Lyon, qui doit toc remis 
à neuf (te Monde du M décrabre 

1982) seront-ils relogés . Ccst 

Tune des questions posées par le _ m. XavtaGUFTW 1 «J M-vufe 
comité Chalon. qui groupe^uneurs 

associations du quartier, tors d une et Chrisune ont la 3°“ 
conférence de presse réunie récent naissance de 
menu En effet, le projet mis à 
l’enquête publique jusqu au 
4 février prévoit la dispanfion de 
neuf cents logements, donc le départ 
de deux 3 trois mille habitants. 

» On promet de nous reloger dans 
l 'arrondissent enl . disent ceux-ci, 
mais les immeubles ne sont pas 
construits et parfois tes tenrmns 
n’ont même pas été achetés. Enfin, 
que vont devenir les douze entre- 
prises et les soixante-sept commer- 
çants installés dans l’Ilôt ? » 



Réceptions 

- L’ambassadeur d’AusnaHc et 

M— Peter Cnrtta ont donné j Bae 
réception mercredi i l*occaaoa de U. 
Km nationale. ~ • 

Naissances 

- M. Georges CANCES et M-, née 
Claude PIATTEB, «ont beureu 

d’annoncer b naissance de leur txoi- 
.sümeenfiun , 

1 MatkOde. • 

Gm»ble,le26jaiMerl983- 

4, avenue «rAlsacc-Lonainc, 

38000 Grenoble. ~ • • • 

_ u Xavier GUETtN et M-.-nfc 
quartier, tors d’une j a Christine ont b joie d’annoncer » 


- limoges. 

^N^’w-tenMwikyre 

‘SÿSSà « 

- " v - — *• 


Marie-Lame, 
le 24' janvier 1983.- - 

50, rueCorvîeart. 75013 Pan% 


A r.l=RGY-PONTOlSE 

Un cirque neuf pour une ville neuve 

. r. Onntnicp msS fiCCUflÜ 


Le cirque est entré dans b 
ville. Après s’être promené a 
Jouy-le-Moutier et à Ere gny- 
sur-Oise - deux des quin*co m- 
munes de la ville nouvwfia * 
Cergy-Pontoise {Val-d Oise), : 
taSque Rano 

Cergy même, terrain des Monta- 
tarits où il séjournera |usqu au 
2 février. 

Un chapiteau de sept 1 
places, une équipe de 
personnes, le arque Reno nest 
pas un cirque comme tes 
Depuis trois ans. son seul objeo- 
-tif est de redonner & cet art. ses 
lettres de noblesse en en faisant 
connaître les différents aspects- 
Ses moyens : s'adresser pnna- 
palement aux écoliers. « le pubfc 
adulte de demain ». P° ur .|? s ^' 
milia risar avec la vie quotidienne 
des gens du cirque. 

Les élèves des classes mater- 
nelles et primaires sont ainsi in- 
vités à participer, an compagnie 
des enseignants, au montage et 
au démontage du chapiteau ainsi 
nu’ à la préparation de numéros 
de cirque au cours de differents 
ateliers. Après des villes comme 
Brest et Rennes, c’est mainte- 


nant Cergy-Pontoise qui accueille 

quatre mille enfants, venus de 
cerrt-trois classes primaires et 
quarante-huit classes mat«- 
neUes de ta vBta nouvelle, ont 
reçu ou recevront ces f leçons 
de ekque» dispensées 
SOUS Chapiteau què rmtmeur 
des classes. Ce qui nempècne 
nas les artistes de donner cha- 
que vendredi à 21 heures, une 
représentation dans ta pkis pure 
tradition du cirque. 

Tout ce que compte ta viHe 
nouvelle d’organismes culturels, 
s- est mis A l’unisson de ces gens 
du voyage. La bibüothkjue de 
Cergy présente jusqu’au 5 fevner 
au centre culturel, place des Arts 
à Cergy-Pontoise, une exposi- 
tion. « dompteurs et dres- 
seurs ». composée notamment 
d'affiches anciennes du arque 
français et étranger. 

Le Conservatoire nation al jte 
musique de ta viHe nouvelle offre 

plusieurs concerts de musique de 

orque, en prélude aux représen- 
tations. . . 

JACQUELINE MEJLLON. 


Lî ™?"?' '."-Gaillarde se voit déjà préfecture 

Bnve-la Isa { - s Les deux hectares et demi « 

nÂrinhérie et les communes voisines, Dmmwm a trois rranu» 


Si l'administration française devait 
se décider un jour prochain à créer un 
nouveau département, il faudrait Que 
celui-ci soit le département de ta Vé- 
zère. Brive-ie-Gsil larde en serait ie 
chef-lieu 1 C'est là le rêve secret des 
trois cent mille habitants de cette en- 
tité que l'on appelle e le Pays de 
Brive » et qui s’étend depuis le bas 
Limousin à la Dordogne et au Lot 
proches. Et c'est aussi celui, à peine 
dissimulé, de l’ancien ministre 
M. Jean Charbonnel. qui préside au- 
jourd’hui à la destinée da ta ville. 

A cela, il y aurait de nomb reuse s 
justifications : Brive est un carrefour 
régional en matière d économie, 
d'agriculture, de commerce, de tou- 
risme et un tou de passage de pre- 
mière importance à ,a 
axes Paris-Toulouse et Bordeaux- 
Clermont. 

Sans doute est-ce en pensant que 
ce vieux rêve se réaliserait un jour 
que M. Charbonnel a conduit tas Bn- 
vistes à se préparer à cet avenir et à 
se doter d'équipements de circons- 
tance : oentre hospitalier géant 
parcs de stationnement de deux rnilte 
places, usine i régionale * d memô- 
ration des ordures ménagères, zones 
industrielles, zones artisanales, mar- 
ché de gros at nombreux équipe- 
ments de loisirs. Las Bnvistes sui- 
vent. même si quelques-uns s en 
inquiètent et avouent : « Le maire se 
£reüd pour le Roi-Soleil ». 
d'autres, plus esthètes, affirment. 
« C'est un Louis II de Bavière... par- 
don. de Corrèze I » 


périphérie et tas communes voisines, 
ta via briviste semble 
s’intéresser au ^ 

depuis les années 60. à ta faveur de 
constructions particulière sur!“«^ 
teaux ensoleillés du Rurnt- 
faut dire que dans ces ann^-làet 
jusqu’en 1968. dans le centre, trois 
logements sur quatre n étaient pas 
desservis ni en eau ni en gaz au- aeta 
du premier étage. 

prendre leur rénovation, tes habrants 
achetaient à l'exteneur 
construire une maison 
avec jardin. Ce fut d'ailleurs une telle 
mode que très vite, en quelques an- 
ta oantre-ville fut J une cer- 
taine façon « squattensé » dans 
ta meilleur des cas. occupe par des 
travailleurs immigrés. 

Convaincue qu'une vraie vie est 
possible dans le centre, ta municïpa- 
Irté a entrepris depuis quelques an- 
nées une rénovation complète de sa 
première ceinture : un vieux collège 
accueille aujourd'hui ta mairie, tes 
anciens bâtiments municipaux sont 
devenus l’une des plus belle média- 
thèque de France. Avec un conserva- 
toire national de mu^L«^ mes 
piétonnières, un musee régional et un 
théâtre baroque transformé en r.u. 
cultural Brive prend des allures de 
préfacturé avant l'heure, avec trow 
fois plus d’habitants que sa vowne. 
Tulle, vraie préfecture de ta Corrèz». 
On accueille une exposition Chaga». 
une foire du livre au retentissement 
national, de grands mouvements 
choristes: on dalle les rues et on 
pave tes places où l'on convie saltim- 
banques et eracheurs de feu. 


Les deux hectares et demi de ta 
place Brassens, à trois mmutes à 
pied de ta mairie, sont désormais ta 
plate-forme tournante de l'economie, 
de l’agriculture et de ta oittum- ^ 
vaste complexe ou, en été, tas Bn- 
vistes pourront applaudir les 
concerts donnés «n plein air dans ta 

théâtre de verdure <*ii. lu aussi, a 
poussé là. Pour M. Charbonnel qu a 
inauguré te 7 janvier, jour de la Fcxre 
des rxs, ta nouveau visage de Bmie, 
tous les espoirs sont permis : 
a L’heure est venue, .a-t-il déd ire 
aux Bnvistes. de postuler au mode 
capitale régionale. » Une v °^ a ? n 
que Limoges regarèe d’un, œâ 
quiet mais qui n'inquiète ™ te Lot ni 

ta Dordogne. Reste è savoir® radn*- 

nistratkjn rêve aussi. 


Mariages 

_ La section française de TaMOO*: 
lion des amis d*Heury Berti«ix a le pai- 

sir de faire part (ta 

Hoiry BERTïEUX, 
soo prÉâdeiit dTuxmcwr. . .. . 

«vec _ • 

jRose&ae CUIÜfB, „ 

» régüse de Draveü, Essore», samedi 
29 janvier, ê 16 heures. — 

Décès 

. - On nous prie d’annoncer le 
décès de 

M. Jules CHAVENEAD, 

endormi dans la paix du Cbr^Ljc 
26 janvier 1983, dans ia cennème annfc - 

Delà part de t = 

Roger et Ftorencc Chateneau 
et leurs entants, • . . 

Myriam, Claire dEmmanud 

L’enterrement a eu. Beu. à Rennes, 
dans rïntmrité familiale. 

16. rue de la Glacière, 

75013 Paris. • J . 

5 bis. rue Fianca-Mertanl, 

44000 Nantes. 

_ m. Didier Patnrle et M“, née 

Ju^SSTSter d-tetecer i 

■■■gîsi aiaBar. - ;v 

l’amour de son mari, ta 

«a soixaiae-dtt-neiwièm e -'* ,1I,fte * 
aprts vingttaütaiis de fidHe 

levée du corps aPra B en jjlgj 
Coânn ta mardi l» 

Le servioe reli^enx sera ^ere« ta 
même jour en l’église Sainte-Anne, 
Qhm-Wremé, à 

d* nnbumationà ranaen cnnetitae de 
Saint-Acheul. • ... . 

Cet avis tient lien de fairepart. , 

77 me des Cordelières, 

7501 3 Péri» . - . 

- M^tacgnes Gagnez, 

M. Alain Gagnez, 

M. et M- Philippe Gagnez 

ettanrafîls, n—**,' 

M. et M- Thierry Gagne* . 
et Icare fOs, 

Mr Lemaire, 

jrasKBw***.» 

Dieu de 


muui a " ■ “ i 1 

ML^M^Tan^tt. 
M-NjoAtaGned®-, 

o^^torîteWteiwt 

. JSÏSSSSS^- : : 

tMÎé 

jsftssssssrx* 

a ^ t «tet‘K^^te. 

- Jean Andiet, sep époux, 

Marion. raJHta, v . 

M-Atioe 

■ V îii>iaia B CHWii . 


Jfd^ptsIlZAN. 



Grâtannn, son &*«.■ 

■Saramlita, ses anus, . 

orata douhwr de&ne ” 

ttiréan le 16 

LcsblMèqP» ont.ennenoans 
iptté.. ' J. 

Btarritz- ■ 


^ B yVtraiB W <1®°^ ”*** 
FAURE. 

'D panai 


- LC COB^ de 

5gS 

l’Ecole normale aup éneure. .‘’ J ^. K |- A 
SS^bStarani Saint-Germain, 

75005 Paris." 


.. — Paria. _ 

’îSSmS y 

LrafireBEraToiioti.Baw^d, 

câébrèes ta.meiapedi » 

en l’église Saint-Espnt de «ayrame 
(Pyté nécpAtisBtiqncil). < , 

itat tedoemie dite i» P^ 1 


_ r^^^ôauraiinront Beu le 

29 I ^T^àïSh30.e B réglisede 

Bîooti(03800)- 

MTetM-P.Prtit, .; 

3LraedaPa rç, 94220 C kutatoa- 


U dijectni et ta- penond .^ 

PfilL- - «*■- -Tr i. ’- — 



janvier i 7 «m- s /. . . 

Biozat (0380 0).^ . 

Transport» 

^WeDonrfNtra, 

.94200 h — 

f - l^i^nseSeWjÿ; 

• M. «M- RnbertJÆ^M 
tons eafan» et _r ' ' 

M— AmédéeEvt ydctso nnis. . 

gLrtM^IxmixSag^_ ; . - 

ton» entants ctpetit>ea fang» ; ; 

Mlet M" JeanPwd argent, 

i M.etBfr» Gny Bc tawL . . - r - 

Cousin. Arèae^5r^^ lîe,, •' Warfie A 
Cburean 


- Le Cercle r^obBcain «ganiso 
à 11 heures^ an 

SSCA.çfli?.1SaS- 

IcMondeï *■ - .... : irnn 

«îztÆ 

^^:^Ya4.-airae»»ta AtaaMe * 

sor * La déeentraliratk» do rnrba- 
msme». — 

- u 24 ttvrier, à 

dfianserdfibat avec 

^ radfcatanw^ 

mtaverarf * 

î^réiïiïïBS» 

ttomefle des libertés». 

. «kmtenan castie thèses 

■ ' DOCTORAT ffÊTAT 

Ûmverèké Parta-ïV (Sorbonne). 
29 janvier * 14 heures, amphi- 
QuSS M» Martine Bckm : 
TLiLleS^estliaüqBe Tta Baude- 

^ Unl«iS» P«iri»-ïn (Sorbonne 
‘nDofelie), samedi .29 janvier A 
îî hènres, W Gréard, M“ Grernc 
Egreriér : « ReginaW- MchuDiamste et 

TWl ÏPanthéon- 

jjjnphitbéâtrei R j£hchel ^ 

S^VDn dévetoppement de ta généu- 

Descartes), samodï 29 janvr er ^ 
15 heoKSi saflo 220 (eenue Henn-. 
'ftanSlM- fié»» Swrk De la psy- 
chtqaihologie à la psychologie transcul- 

turidtadnjenne.entant». . 

Umvorité Paris-II, samedi 29 jan- 

vicri l6.henres,saltad« Commpswns, 

M- René Seve : - U pensée jundique et 

politiqne de Lpibmz ». 


ALAIN GALAN- 


TAsÊeBtpdin^Ÿaàs-lbF. 

. T—— liu -.w- ate r H éto ta. fl ièix jour, à 
15^ 30^ en réalise de.CMtatoq? 
surSaflne (Vosges)- 

- Nîftewsni«wromies.^_^ /f." . 
Cet avis tient Brade faire-pirt. 


SERGENT, 
■: née. JeauueOetart» 


BONNE SOIRÉE ! ; 

Joie et succès pour tous «ux qui participent: 

ce soir, vendredi 28, au . 

ù^ssssssàs^if. 

à Paris 


m Manifestation interdite a 
Chooz. - Le préfet, commissaire de 
la République, des ‘Ardennes^ 
M. Jean-Paul Marty, a décidé dij 
terdire toute manifestation, samedi 
29 janvier, dans les quatorze com- 
munes concernées par l’enquete 
d’utilité publique avant ta construc- 
tion d'une deuxième centrale nu- 
cléaire à Chooz (Ardennes) . 

m Militants antinucléaires in- 
culpés. - Les huit militants anunii- 
Sïéaires qui avaient occupé, le 
26 janvier? deux portiques du tenm- 
naMerroviaire dTvalognes 
che) pour protester contre 1 arrivée 

S Cherbourg dutem* 

suédois Si&n «•“»?„ 

blés irradiés, ont été inculpés de vio- 


v— — » 

• Puy-de-Dôme : signature de ta 
première charte pour le devdoppe- 
ment économique. - La pramère 
charte pour le développement 
mique d’un départem^t a été si- 
gni le 27 janvier à ta préfe«uredu 
Puy-de-Dôme, entre le conseil géné- 
ral « les principales compagnes 
consulaires du département Cette 
charte permettra notamment au 
conseil général de - faire appel aux 
compagnies consulaires pour les ac- 
üonTqu’U décidera de 
dans le cadre d’interventions écono- 
miques ou pour l'aide qu U appor- 
tera aux communes », 


Avec eux 


; priwinsioRiwiKVi 


■taux mère, Wtaraère;^ . grand-mère, 

:-iMaaMrtA» Man-.,» ; . 

caveau. de . " 

H2»rêde-Riez (Vendée)-: - ^ - . 

Selon la rotant* dc ta d &ftufig. m 


Rwttéircîwnents 

- Robcrt Rateau, . „ 

1 • : M.-lê .riice-présïdent du conseil 
d’admintorattoii, 

primaire 4’àasiiraace-iiialadia Oa» 
fas^te-SetaCr'- - •*•’■ 


ra tcaUv.--, : •; 

prient de trouver «a TexçreasKW as 
tons riixatara remerciement»! > 


Listes ; 

deMariage 

AUX TROIS 

'/vniiirTœDli 


DÉFENSE 

CMQÎSSA1S RÉUSSIS EN13K 
DU MS9L£STRATÉSQIÆ M4 

,, .. -Cinq missiles, expérimentaux Mr4 . 
ont été tirés par la France en Attan- 
i -tique en 1982 et; selon la Délation ' 
l ."gfarfràlé pour l’armement, les cinq 
' tests ont été couronnés d’un plein 
succès. '" J - ■■ - 

f- Trois de ces tirs txnt été réafisés-é 
r .partir du sous-marin expérimental 
Gymnote, les deux autres à^rartir du 
soL depuis : le • centre d’essais, des 
: Landirê- ~et : d’urie annexe' dé Qil im- 
per, én Bretagne, d’où peuvent -être 
. organisés des. tirs à plus longue' por- 
: téef L’ - • 

'■ Xe missile M-4 est xièstmé à éqtri- 
per, . après. T?85, Iw-sqitaÿiiârins-iiu-- 
dé^res lànce-engins de la, force 
océamqite stratégique. C’est ira mis- 
sile |l trois étages {qui devrait porter 
plusieurs . têtes -therinonucléaires à 
ÿos . dfr.+000. Jdkx»4trè4-;de r dis- 
tance. -; 

r-CRÉTEH - 29r30 JAHVrER- 
7* EXPOSITION INTERNATIONALE 

Minéraux 

, FOSatÊS. - PIERRES NOBLES 
J.-’M VENTE - ÉCHANGÉ 

S^DES TEIÎS DÔ «wiî MÈS-Y 
I 

L_7,-RUE Û.-DWAfÆL 94000 XRÉIBÙ-I 


Agence-Conseil en Comimmicatiori • . 

55, rue de le Colline. NANCY - 116) (8)396-50-34 

DitectBur d'agence: B. tŒNRY 


. 522-27-22.. 


mu aithraot. . .-•••. 

|£S COURS B r AHGLAIS 
, DELABSC . 

I. 1 oouis awc.expBçrtlom ; «n&*nç B P 



• - Qaamanmaon emmim ■ 
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Bande dessinée : 


dix ans de consécration à Angoulême 


L E Salon international de la bande dessi- 
née d* Angoulême célèbre son dixième 
anniversaire. Disant trois jours, les 28, 
29 et 30 janvier, plus de cent mille visiteurs, 
coït quarante dessinateurs et scénaristes fran- 
çais et étrangers et me vingtaine d'éditeurs 
spécialisés sont attendus dans le chef- lieu pai- 
sible mais dynamique de la Charente. 

Les amateurs de B.D. n'auront que 
rembarras du choix entre la visite da chapi- 
teau {« la bulle »), où sera présentée la produc- 
tion éditoriale, les expositions consacrées à des 
auteurs tels que Bretécber, Paul GUJon, WU1 
Esaer, DnülleC, David Pascal, une rétrospec- 
tive sur les dix ans de bandes dessinées 
«T Angoulême, des conférences, des rencontres 
entre dessinateurs et élèves, des projections de 
fHins adaptés de bandes dessinées, etc. On y 
fera aussi la fête avec, en particulier, une Nuh 
de fa B.D. 

Angoulême est devenue la capitale perma- 
nente et m peu inattendue de la bande dessi- 


née. Depuis que, U y a dix ans, quelques 
« mordus » eurent l'idée un peu folle de lancer 
an Salon où se rencontreraient auteurs et lec- 
teurs dans une cité que rien ne vouait particu- 
lièrement i la B-D-, sinon une ancienne tradi- 
tion de papeterie, la consécration officielle est 
venue. Angoulême dispose désormais d’osé 
maison permanente de h bande dessinée, d'un 
Centre de documentation, d'information et de 
recherche sur la bande dessinée, d’un départe- 
ment bandes dessinées à l'Ecole des arts appli- 
qués, d'une médiathèque b la bibliothèque 
municipale, alimentée par le dépôt légal, et de 
la galerie Saint-Ogaa du musée d' Angoulême, 
enrichie chaque année par des-plaaches origi- 
nales offertes par des artistes do monde entier 
on achetées — désormais — par le ministère de 
la culture. 

Autre symbole de consécration : une 
convention internationale, organisée par le 
Salon d* Angoulême, aura Beu du 20 au 26 avril 


à New-York et réunira des auteurs et des édi- 
teurs français et américains. 

Commencé dans la spontanéité et le béné- 
volat, le Salon d’ Angoulême s'est acquis 
l'appui de la muni ci pâli té et des ministères 
intéressés. Ceh prouve aussi quH est pins 
facile de mêler la population d'une ville 
moyenne 4 nue fête de la culture que celle de 
nos mégalopoles. Aux organisateurs de prou- 
ver qu'ils sont capsides de conserver à leurs 
manifestations cette apparence de décontrac- 
tion, après avoir contribué à sortir la b a nde 
dessinée de la marginalité. 

Sacrée officiellement désormais parmi les 
arts majeurs, la bande dessinée française est, 
comme eux. traversée par des courants, «te 
l'avant-garde 4 la tradition- Des revues, des 
auteurs, des éditeurs, illustrent ces débats et 
donnent l'occasion, ainsi que le dixième anni- 
versaire de la bande dessinée à Angoulême, de 
faire le point — B. A. 
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Les années 80 


Q UI vent voir clair dam cette 
explosion, qu’a connue la 
RD- depuis 1968 a fort i 
' . faire. Courants, tendances, 
groupes, écoles : cent fleurs simulta- 
nément ont fleuri, auxquelles 3 faut 
parfbis rattacher les mêmes destina- 
taire. ■ 

A la génération .légendaire 'des 
Bretécber - Moebius - Gotlïb - Druri- 
let - Fred - Alexis - Cabo- Reàscr - 
Wolinski - Gébé - Willem - M6- 
zières, des années 1968-1975, 
avaient succédé de brûlants conti- 
nuateurs : Solé, Büal, Au clair, Ga- 
rait, Veyron, Binet, Péfillon, 
FMurr, Tardi, etc. Cette seconde 
«vague », dont les auteurs vendent 
aujourd'hui. & chaque album, entre 
15 Q00 et 80 000 exemplaires, a fait 
son trou entre 1975 et 1980. 

Puis les grands journaux lancés et 
réalisés par un ou plusieurs dessina- 
teurs (l'Echo des savanes. Charité, 
Métal hurlant ) ont été rachetés, re- 
pris en main, détournés de leur cours 
bridai, d»T>c une pe rs pe c tive plus 
« capitaliste ». Ces années 1979- 
1980 ont été tue charnière pour l'in- 
dépendance des auteurs, mais ont vu 
nmyi naître une troisième vague de 
dessinateurs, ceux qui marqueront 
v raisemblab lement les années 80. 
An premier abord, ce qui frappe, 
c’est leur nombre et leur diversité. 
Tout classement est arbitraire. Mais 
on peut tirer quelques fi celles. 

BJ). noires 

Avant tout, le besoin d'un retour à 
une narration bien construite s'est 
fait sentir, après f éclatement sur- 
tout formel du destin dans les an- 
nées 70. Intrigues solides, décou- 
pages scrupuleux, atmosphères 
précises, tout cela avait été un peu 
occulté. Quoi de mieux pour le res- 
taurer que le • polar * ? 

lia fait depuis cinq ans un specta- 
culaire .retour,, que .ce soit dans le 
réalisme tephxs sobre comme le plus 


complexe, dans le comique échevelé, 
voire un mélange des deux (Benoît 
SokaI, Canordo). 

Des tandems sont nés : Jean-Louis 
Hubert et le romancier J. G. Imbar 
(le Pôlar de Renan), Goto et Frank 
(Ballades pour un voyou, Same 
Player Shoots again). On compte 
des maniaques travaillant avec des 
photos : Michel Duveaux (Pierrot le 
fou, l’Affaire. Fourneaux ) J. C. 
Claeys (Magnum Song. Paris- 
Fripon) ou Jean Teulé (qui adapte 
loBloody Mary de Vautrin) . 



Le polar, c’est la ville. Mais la 
banlieue aussi, vit des aventures tré- 
pidantes. Les nippons entre adoles- 
cents, avec le monde des adultes, les 
H.L.M. et les loubards fournissent le 
sujet .de bien des albums. En Belgi- 
que, un Frédéric Jannin connaît le 
succès avec Germain et nous, dont 
les parents résignés sont de parfaits 
sotxam-huitards. En France, Teulé 
s’est fait le chantre de la Banlieue 
Sud,- Serge ..Clcrc du monde du 
Rocker. Gibrat (scéo. Berroyer) du 
peuple des H.L.M. (G ou dard) 
Cbantale Monteüier visite d'inquié- 
tants supermarchés (Shelter): Plus 
superficiels. Ben Radis et Dodo 
guettent la dernière mode grapftïco- 
muticale f Paris skouille-t-il ?). 

Le déjà vétéran du genre Frank 
Margerin fait un triomphe avec ses 
Ricky Banlieue. Votez Rocky et au- 
tres porteurs de Bananes métalli- 
ques. H a la sagesse de décrire un 
monde ancien, celui des années 60 
de sa jeunesse, référence suprême. 

Les « petits jeunes qui montent ». 
ce sont Tramber et Jano, dont le lou- 
bard Kébra (un rat en jeans, cuir et 
* santiags * ) est parfaitement 
adapté à l’époque (Fait comme un 
rat f. Au désespoir de leurs fans, 
Tamber et Jano, qui dessinent et 
«scénarient» tous deux, viennent 


de se séparer - exactement comme 
un groupe de rock. 

On .pourrait croire le monde de la 
campagne exclu de la B.D. des an- 
nées 80. Il n'en est rien, même si la 
ruralité exige souvent un plus grand 
talent : les ratages y sont plus évi- 
dents. 

Histoires rurales 

Michel Crespin, avec Marseil ou 
Armalite 16 (tomes), évoque des 
conflits futurs entre tenants de l’or- 
dre et ceux d’un autre mode de vie. 
Jean Cafllon, lui, rajoute des lapins 
rigolos à de superbes corps-décors de 
femmes rêaüstement traités « au pe- 
tit point » (Aulge). Avec deux al- 
bums Him« l’année, Michel Riu est 
un espoir remarqué (Solitudes I. 
Quant à Jacques Ferrandez. un Ni- 
çois, son Arrière-pays est un coup de 
maître. 

Mais le-plus doué reste Max Ca- 
banes, Biterrois exilé, dont la série 
Dans les villages, au rythme lent 
mais sûr, témoigne de la personna- 
lité déconcertante de son auteur, qui 
joue sur les oppositions réaliste/Eu- 
moriste, • médiéval /science-fiction, 
personnages animaliers/bu mains, 
etc. 

Le rétro 

A ces catégories géographiques il 
faut ajouter des différenciations 
temporelles. La B.D. aime bien tra- 
vailler sur le passé, ne serait-ce que 
pour les formes des objets, des vête- 
ments, etc. IJ y a des spécialistes 
(Tardi pour la guerre de 14, Du- 
veaux pour les années 50, Marge ri a 
pour les « sixties », Caro pour l’oc- 
cupation, etc.). 

Mais la B.D. elle-même est sa pro- 
pre référence dans le temps. La pé- 
riode 1950-1968 est considérée 
comme un âge d’or de la narration, à 
juste titre, en particulier la B.D. 
belge classique. On vante la rigueur 


d’un Jacobs, le dépouillement effi- 
cace d’un Hergé, la sobriété d'un De 
Moor, la virtuosité d'un Fraoquin, 
l'humour rageur d’un Tillieux, la 
fraîcheur sublime des premiers 
Peyo, la perfection américaine et 
ringarde d’un Hubioon, le réalisme 
désuet d’un Raape. Tout un courant 
s'occupe de remettre cela debout, de 
parodier les techniques, de pervertir 
les personnages. Courant discuté, 
qui englobe des virtuoses comme 
Joast Swarte ( l’Art moderne / / des 
amoureux d’un type de narration 
baptisé pour rire -ligne claire», 
comme Ted Benoît (Vers la ligne 
claire, Ray Banane ) ; des insolents 
iconoclastes (Cornillon, Chaland, 
Biard, Tcrpant) ; et quelques vul- 
gaires plagiaires. 

Ricanement de l’histoire, à force 
de parodier les Spirou de son en- 
fance. Chaland va les dessiner, dé- 
sormais, parodie en moins. Quant au 
rétro, il bat déjà de Parie. 

Le réalisme 

Reste à examiner les deux- 
grandes division* traditionnelles : : 
B.D. réaliste et B J)., humoristique. 
Le réalisme pur a encore de beaux 
jours devant lui a d'exemplaires 
modèles fascinant les débutants. 
Certains ne cherchent pas le specta- 
culaire. mais réalisent des œuvres 
aussi discrètes que solides. Michel 
Rouge, par exemple, ou Régis Loi- 
sel. Annie Goetzioger (avec ses scé- 
naristes V. Mont ou P. Christin) 
passe allègrement des années folles 
(Félino) à la guerre d'Algérie fia 
Demoiselle de la Légion d’hon- 
neur I. tandis que Ramaloli (scéna- 
riste, R. Durand) déchaîne une vio- 
lence inhabituelle, que ce soit dans 
l'Ouest américain (l’Indien fran- 
çais) ou dans le post-apocalyptique 
(la Terre de la bombe). 

YVES FRÉMION. 

( Lire la suite page 16.) 


Les sept piliers de la presse 


L ES journaux de bandes dessi- 
nées sont aussi indispensa- 
bles à la B.D. que les rails 
aux chemins de fer. Un album n’est, 
neuf fois sur dix, que la republica- 
tion d'nne série parue dans un jour- 
nal. C'est une habitude ancienne, 
car la presse est aux sources du 
genre. Les hebdos de naguère 
s'adressaient aux enfants. Ceux qui 
marquent sont des mensuels pour 
adultes. 

Vus de loin. Us se ressemblent 
tous. A y regarder de plus près, cha- 
cun a son style - son « créneau », de 
l'humour à la science-fiction, ses 
manies, ses auteurs. Le public ? 
C’est souvent le même, qui tes lit 
tous. 

La tendance actuelle, illustrée 
pour le nouvel Echo des savanes de 
Wolinski, est de ne plus se limiter à 
la B.D. Et l’on voit souvent - trop 
souvent au gré des fanatiques - 
s'enfler démesurément ta partie ma- 
gazine des sept journaux qui de- 
vraient veiller a rester les sept piliers 
de la B.D. Les voici, pour ne vexer 
personne, par ordre alphabétique. 

. (A suivre), c'est la B.D. de haut 
vol, dont on sent bien qu’elle vou- 
drait être, dans sa catégorie, ce que 
fut la N JLF. pour le roman français 
du XX e siècle. Lancée il y a. quatre 
ans par les éditions Casiennan et 
confiée à un rédacteur en chef pas- 
sionné par le récit, M. Jean-Paul 
Mou gin, elle a été taxée d'intellec- 
tualisme par ses rivales. 

Elle inspire une jalousie qui n'a 
d'égal que le plaisir qu'on éprouve à 
la lue. Son succès — elle diffuserait 
actuellement à plus de cinquante 
mille exemplaires — est fondé sur la 
qualité des bandes proposées et sur 
une révolution formelle. Parmi les 
premières, elle a fait éclater un des 
. standards » de la B.D. qui voulait 

3 u’une aventure ne dure pas plus 
'une cinquantaine de pages. Jac- 
ques Tardi, l'auteur de tant de mer- 
veilles tristes et vraies, a été l’un des 
principaux bénéficiaires de la for- 
mule. 

Sur le plan du graphisme, on a as- 
sisté à un retour progressif au classi- 


cisme : la B.D. est revenue à une 
simplicité de forme qui exige des 
scénarios plus forts et mieux 
construits. Le récit lui-mème a 
changé. « Nous publions : explique 
M. Mougin, moins de récits pure- 
ment littéraires qu’avant . . Nous pri- 
vilégions le récit d’aventures. - 

Avec Char lie. on marche sur les 
traces de Nïkila Mandryka. l’inven- 
teur de l’Echo des savanes et de l’il- 
lustre Concombre masqué. Un par- 
cours étonnant pour ce dessi 
naieur-rédacteur en chef, débutant à 
Pif, abrité par Dargaud, parti de Pi- 
lote en claquant (a porte, lançant 
l’Echo en manière de blague, - 
« C’était un canular et tout le 
monde nous prit au sérieux ! - - et 
se retrouvant, la boucle bouclée, 
chez Dargaud qui lui confie le Char- 
lie Mensuel largué par Wolinski, 
puis par les éditions du Square. 

Pour Mandryka, la B.D. c'est 
l'aventure. - Il faut, dit-il, renouer 
avec la B.D. classique et tradition- 
nelle. Avec l’Echo et ce qui a suivi, 
la B.D. humoristique a évolue’ ; en 
revanche, la B.D. réaliste a été né- 
gligée. méprisée, oubliée. H y a une 
forme, une structure du récit classi- 
que. il faut s’y tenir : une aventure, 
un héros, une héroïne. » Résultat : 
soixante mille exemplaires de diffu- 
sion proclamée. 

Circus. édité par le jeune et dyna- 
mique grenoblois Jacques Glénat 
pratique le -tout couleurs». La 
principale locomotive de Circus 
aura été. et reste, l’une des plus 
belles découvertes de la B.D. fran- 
çaise : François Bourgeon et ses Pas- 
sagers du vent, tendres aventuriers, 
légèrement érotiques, admirable- 
ment dessinés, et dont la richesse de 
couleurs a inspiré plus d’un autre 
dessinateur. Circus. ainsi que l'ex- 
pliquent ses abïmaieurs. veut être 
- un journal grand public qui re- 
noue avec la B.D. tradit ionnelle, 
avec des histoires et des dessins de 
forme assez classique -. 

BRUNO FRAPPAT. 

( Lire la suite page 16.) 
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L’univers parallèle de Fred 

-r^EPUlS vingt am. uàr&mdftoMa 

^ufseT/J^ P^uc,^ fi nous * écrit «te évolution « 5a 

*carnere Et tù le sexe pour 

« Vous débuté a la h violcnce ne m’mtéressenL 

grande époque, dans Hara-iun 
et Pilote... , . 

- Bemier était vendeur de jour- 
' naux. Cavanna dessinait. On s ea 
- connus dans les salles de rédaction .à 
^Sparts ou à Match, en essayant de 
nUcer des dessins d'humour. Ln 
journaux cherchaient des trucs raé^ 
diocres, du genre « Ciel, mon 
mari > • Le grand homme, c était 
Bellus. Nous.' on voulait faire autre 


ÀNGOLL ÊME 1933 : dixième Salon 

l Le roi Casterman 

Sur scène et à l’écran 

r À S.D. investit les Tndé^l 

L^âSi&SSrGS^m. 

zier continue au P ° iniV Y^f- , n n iciten t le plus les créateurs de Corto Maltcsc. - février l 978 .ouvrela saison 

Mais ce sont les cinéastes qutsotuca R _S Y3 , T _ii a v« flash Gor- \n création du -mensuel A d’être reprises en 

bandes dessinée A P^^^%^^Gray VfÊT fètre t ouritë par fa créateurs ^aujourdlts^Y ^ de Didier Çomès. 

don, Annie, créé f*W24par ^^^u^sendee derstufos, fa jfades àuÿ Gérard, qui 

z ntiAfa « été • détenu 





[vi au, i par les Belges. 

on se demande par qui. 

- Tai été marqué par les grands 
du dessin dliuraour^£hav^ André 
François ou Sternberg. Ma», au- 
iourtThui. ce que les autres font ne 
m'influence pas du touL Mon évolu- 
Ü<T àcpiûs 'Sara-Kiri. estj tenu i et 
régulière, avec des périodes Hé- 
vreuses où j'ai fimpre»i« d* 
un bond en avant, jt^u à um «w 
velle étape. Je me méfie de la mode 
actuelle £ pastiche. U y a d ^ aS Æ 
olaaiats qui commencent par ara 

ï tomages.. Heigé et F«mqu.^ 

dont on a tellement pillé le style, te 
« liane claire » et le découpage, fin 

™?£ï1Srir l'air, de 
imitateurs ! Moi, j’ai un plaguure 
notoire, un seul. Heureusement; Je 
crois que je suis difficile à imiter. 
Mon «'univers » est trop personnel 
pour ça. 

- Après Côl et quelques au- 
tres. vous avez auto-êdite deux 
albums. 

- Tai produit moi-meme Parade. 
un recueil d’histoires courtes, et Mû- 
rie Palace Hôtel, un roman dessmé, 
comparable au Peut Cirque. C «t 
l’histoire d’un voyageur qui cherche 
une chambre. Chaque fois qu il 
vre une porte, U sc passe quelque 
chose d'extraordinaire, Ixs deux al- 
bums sont diffusés par B. 

Je me suis lancé dans 1 
avec ces albums parce que je °e dé- 
posais pas d’un autre matériel. Dar- 
Sul continue à publier le rrate. Ils 
tirent un Philémon ù^ente-^q 
mille exemplaires pour commen^. 
Moi, j’ai fait un urage de quinze 
mille pour Magic Palace Hôtel et 
j'en ai déjà réimprimé sept nulle. 

• Ce n’est pas une opération telle; 
ment rentable, mais, au moins, jm 


i . - 

man. . - . f . , 7 rattrPaul Tibèri étudiait les liens f 

Dans un livre /r«m/or^[J J. Astérix à Zorro, en passant par 

ver a l écran. En retour, te cine j «. , viens chez DK», 

Patrice Leconie. le Depuis, il a écrit certains 

de cinéaste. - R- S. 


.Z . . Depuis le premier dfrum* ; . 

^ ricole belge .Caÿrmtm a ^^^ 3 -’ai rencontr£ dcs a °^?I 

été mêlé & rhistolre delà B.D. ■■■_ ^ feoder une revue a fini par 

- Hergé à joué un *©e c®P* t aj“ l ... germer dans mon esprit- . 

faôsairt^re d^rtbums 

adulte. « De 7 à 77 ans *, tous vous f fa: fait connaître Pratt et 

J^Pratt u'aevoit pas marché daps 
Pif S : e ri vendons maintenant 
ctoqS année deux ccni cinquante 
nStealbums noir «f* 

trouve chez tous les ÏÏtinxres.) ü \y a 
<üx ans, il noos a fallu SU mots 
S^un tirage dc t^uze mille 
Suaires. Pratt a mtrodml une 
' autre dimension dans la B-U* * • *? 

^compü une sorte de révolu** 

avec/a JUdade de la mer soiea. 

' Cette histoire sortaitdwq»^ 0 ^ 
wfWes habituelles. 

•: SlTêrç^de Pratt, sa dîmenswii, 
po îif ^a faire Mittht . . ■ * _ ‘ • 

■ - Nous avions aussi publié là se* 

c-/. . vte Tardj- 



- Depuis quelque temps, vous , 

travaillez avec Veyrdn - 

- J'aimais beaucoup ses band». 

avant de le connaître. - 

tourner des histoires morns gemmœ. 
Plus dures. U est donc tombé à pic. 
Nous avons commencé par un pem 
film pour TF-l. Chers amis. b^- 
jour. une vie romancée de Lucum 
Jeunesse. Je devais le réaliser _enl 6. 
comme un reportée. I^dep^ 
d’Olivier Barrot a fait 

faire. Je viens determmer Circulez . . 
y'a rien à voir l 

mars, ie l'ai écrit .avec Veyrou. Jane 
Birkin et Michel Blanc enjamt les. 
principaux interprètes- V**™” 

SwL nmis nous complétons parfait^ 

Sert. Chacun éent sa re™*** 
scènes de son côté, en cbe^bart & 
l’autre. Grâce à lui, je.songe 
& des projets plus ambitieux. - 

_ y 0 us lisez encore des B. D. 7 

■u.T rvnc Je X&C US 


chose. Alors on a sorti des petits ca- 
nards vendus au colportage. 

. Hara-Kiri est ué en i960. Très 
vite, Cabu, Gébé, Topor. puis Reiscr 
et Wolinski nous ont rejoints. On ve- 
nait tous du dessin d’humour, mais, 
comme on avait des pages à remplir, 
il a fallu écrire des contes, des arti- 
cles... et faire des bandes dessinées, 
j'ai commencé avec des histoires de 
deux, quatre et six pages. Au bout 

«* ms comme ça arrive souvent, 

ae si* ans, tAJuuM* r* ment rentaoie, uiw, ■*» — * - •* — -y 

on s'est séparés. un contrôle absolu sur l’impression premiers a 

. J’ai com mence Philémon . , A Pi- d ,. a i bum e t je ne risque pas une de gent gagn 

late alors que Spirou m avait jeté, * . — de stock »»■ au une idé< 

Goscinny m’a pris une bistoir^ 

Gébé et Reiser ont aussi rejoint n- 

lote. mais la grande '**’'*- 

..i «’a mmmence au a partir ue 


lOte. mais u* K ' rf. 

nal n’a commence quâ partir de 
1970 et elle a dure quatre ans. 
Quand les journaux comme ttuiae 
et l'Écho ont débuté, je suis reste a 
Pilote. J’y faisais ce que je voulais. 
11 faut dire que j'avais connu ‘expé- 
rience de la marginalité & Hara- 


oe raiouiu 

ces fameuses - ruptures de stock 
C’est aussi un élément 
avec mon éditeur. Je nai 
pas à me plaindre. Je faïS 
ment ce que je veux. En ce moment. 

U« fkilimon. Quand d 

KraSrpour ma dérouter, je d«n- 

nerai une histoire de quelques pages, 
plus satirique, et une autre encore. 



. Entre 1969 et 1975, j’ai ete un 
auteur de B.D. à plein temps. En au- 
todidacte. Comme dessugteur et 
scénariste. Je sortais de rlDHEÇ et 
je lisais Pilote chaque semaine, 
idoebius me semblait indépassable. 
SSmf Steinberg. .Notre çssmn 
commune pour le cinéma ma ra^ 
proche de Gotlib, qui a monué mes 

dessins i Goscinny. On a d abord 
fafes petits culs de lampes, puis 
§es histoires de cinq à huit pages- 
jai quand même ou financer mro 
premiers courts métrages avec 1 ar- 
gent gagné à Pilote. Je n avais 
^ïnelfâ: en tête, faire mon long 

— Et vous enavez écrit le scéna- 
rio avec Gotlib. - , 

— Oui Les vécés étaient fermes 
de l'intérieur, qui n’a ^ 

Quarante mille entrées à Pans et que 
KùTa produit pour ^0».^ 
Coluche plus une superbe affiche de 
Solé n’ont pas suffi à 
salles. Avec Goüib nous avions «me 
de parodier les films français des an- 
nées 50, ces policiers un peu ™ 1 ' 
S5s où jouait Dominique Wto- r 
U musique était de pa ^ Mxs ™“; 
Les vécés reprenait le P^* 6 ™* 
si que, chambre close, tnais, apres la 
d&erte d’un cadavre dans Ira 
toilettes, ü n’y avrnt plus que d« 
gags ! Pas de scénanOj ^ pas de ^nfr- 
gS, ce n’était pas un très bon début. 
Heureusement, la troupe du _Spl 
dïd a quand môme aimé le film. 

- Vous avez tourné plusieurs 

films ensemble.. „ 

- Le producteur Yves Rousset- 
Rouard a décidé d’adapter leur 
pièce. Amours. 

lacés, ns m ont proposé cotrme rte 
lîsatcur. C’est devenu /es Bronzés. 
qS a fait un malheur. Après 
nées B J)^ fai connu ma * pénode 

STcafé-théàtie. J',! tan. a.M te 

troupe, les Bronzés font du ski et, 
aw^Michel Blanc seul, 
moi. j’habite chez une w et Mfl 




très fort- j* 


Propos recueillis par 

RAPHAËL 80RIN- 


(1) la Bande dessinée et le cinéma. 

B. Diffusion. 1981. • 




De Lnmi^re d’aoutî à M’crito. 




L ES mercredis ne sort. pas 
tristes, rue- de -l'École, 
pour tes lycéens «wan- 
nais. Ce jour de. semHaiertô. 
ils peuvent envahir les toce™ 
étroits de. la'.JbcBürie Uinuere 
d'août- U» 

peu grise et, tes jwra dhwer, ja 
luminosité ne franchit pas tes - 
remparts des- maisons ô pans pe 
bois. C'est à cette époque que 
les couleurs de la vitnne de 
Lumière d'août éctetent le plus . 
jaune,- te Sokal. bteue. un Cono 
Maltèse. bteue aussi., te ctewer 
Gaston potychrome. U Marge- 

rin... g. ’ajL 

s U. faut amer tes livras, . 

demment, mais aussi avoir ta 
passion des bandes dessmo es » . 
raconte BranD-dentera son petit 
bureau d'écolier qui fait fonction 
de caisse dons un angle du tua- 
■ gasin. En 1976, ce grand jeune 
homme se tance dans Taveniure 
en investissant toutes ses écora»- 

mtespour^taéBo^tep™- 


te samedi èprèMitid» ou - te 
mercredi tes viairti» 
tort dans là boufflue brt f mStù- „ 
tant les nouveautés csr.en • 

. . chant M Bvre mantyra a leur 
' côflartjW Bruno oonnaft, ^ ;. 
cBeintsf'Depute'brt* ^ 

beaucoup cteyenr_adulti^.^M 
. souvient de, «cefc* W ^ **^5 
. avec sa min. acheter ses- pt* 
mûrs qibùms et tpn. 
otiTtse tin carnet de chiques pour'., 
satisfaire sa paasiott. * - 

aussi grande a . ' 

E n 1975. -quand- Luimere-. 
d'août- a . oûyêtt «f S*:* 

amateurs de B.D. de la rcgfonde 
Rouen ont espétoé leois mîtes 
• dans tes «bnwries speoafa^» 

parisiennes DUpiés rt eutTw, 
Album ouTempefutnre. 

dans d'autres. vMer d è pror 
Vïnc^.- généralement dosâtes 
universitaires. 

des magasins spécialisés qte r£. 
pondent aux attentes <T w puwic 
jaune ou .adulte bisati^rt. dei» 
Couver dans tes übrairies gêné- 

il ifmi .itfinn nmntftfTHm 


V , . la ore- trouver dans lea iiurautra 

mies pour aeer è Rouen la P^Tr- demtere nouveauté, 

rrvère librairie spéoaltaée en B.p. n ^ten ai A Reims, . ta „ 

et série noire. Deux mur - ^^que^aterte s'appelle: B.D.- 

présentmrs pourtoute3^^^ , SltaTTRennes, .les am ateure 

bandes - e je - ' coiihéisswrëWen^ 

toujours un e * 8 ^ aira B ^5' J. fier, te petit magasin e^ çôMe ts& 
anciennes ». expfique : acktes Mt à quelques mètres de 

une série de^ VuhiverMtfi de droit-; 

tes Tivres policiers -et de^rence- < , selGEBOLLOCHv 

la nlnOfl HEt CdHOIÛU. . ’ 


no dîS«ê' Blanç^ec. ; de JardL 

'f^sfssssê^sa 

au pont de Tolbiac . 

' . A suivre à oontioné en rcs^co- 
taat une - Hgne » y le retour au récit 
àl’aventurc. Un dessinateur très 

jeii ^me Sokal est dé^.un 

emnd nom- ta revue lui a permis de 
exprimer. Dans le dernier numéro, 
nos rfvSons ube jeune femme- An- 
gactiL EDffvicrt d'avon- vingt ans. 

frsüuation de la B.D. est- 
elle aussi florissante qu on le 

: dit - 

. - Globatemcnt. te vente des ah 
bums est en progression, 
solue. ^le dernier Lêfntdc de Jacques 

Monte, * J 

... fai de Tolbiac devrait dépasser les 
r ^^ J ûriBe. î^oi» sortons- une tien- 
^ taine <Pafburns par as, ce qui n est 
pas 'énorme. Notre ambition, c est 
kossi-de mettre sur. le marché des 
créateurs qui apportent un fnsson 
. oouveam Mais fl arrive que ça ne 
marche’ pas du premier coup. Ada 
ua- album que faime énormémert, 
cstüirécbec. 

• » ‘Là ctïâtîon, dans le- domaine 
du livré d'enfants, «t peu brillarte 
f et. à raVeair, cela risque d avoir aes 
SnséqDences néfastes. Croy»^ 
^me noseaxfarts, qin sent ie public de 
demain; seront assez curieux et ra- 
sez exigeants pour' lire des B^. de 
grande qualité *> U. y aurait Ireiu- 
Swip è dire également sur les effets 

de te loi Lang. BUé nous a en parue 
Jerïné un débouché immense, crtm 
des grandes surfaces. On -y vendra 
trois fois motzs d*albumsl II ne aiflit 
pas de mettréla B.D. au musée,.:,* . 
. .. Propos recueillis par 
RAPHAËL SOR^L 


L’EXPOSITION 

Le dixième anniversaire du ^yd^ngouléme 
coïncide avec les dix ans de succès de . 

nnijiier. a cetre occasion 32 pièces signi/jcatives de ^ 

sculptures, pâtes de verre. 

LE HLM 

Humbert Camerlo et Philippe Druillet travaillent avec 
Rü^™ sur la TÉTRALOGIE de W^ T^run 
grand p Im musical de deux ^ eur “ t I f?f 1 ® r ^ïïf tee 
dans le futur la TFIRALOGE devient un superte 
spectacle de science fiction barbare ec epique. 

LA BANDE DESSINEE 

DeDUÎS LONE SLOANE, Druiiiet poursuit son 
dans la saence-/icaon et lelyrisme 
deuxième tome de SALAMMBÔ d apres 
tarthage “ vient de paraître et il travaille sur le 
fflmr VOYAGES de LONE 
SLOANE-, "URM LE FOU'. -SALAMMBÔ 
sont édités chez DARGAUD. 

dargaud édtteur 



dé^-rèoevofr-' . -J .• V • 

. ex.de L’ermite defApem^teW t - 
-r'oC du caiüoguô _ v.-. ; r 
CîÂqtie où-mandat à j’ordré .4?«- 
-UBRAIRIELE SCARABÇD^PÇ. 
i m^du Chérd^Mkfi - . f ■' - ■* 
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de la baüdë dessinée 
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Un siècle de succès 


A utrefois, nous usions des 

. illustrés, aujourd’hui, noos 
apprécions- la ' bande dessi- 
née, plus noble, plus chic et beau- 
coup mains infantile. Changement 
de vocabulaire qui. symbolise près 
d’un siècle d'existence des histoires 
en images.- diffusées par, Ja. presse. 
Longues décennies qui * . devraient 
convaincre tons ceux.qui semblent la 
découvrir sur le tard que la bande 
dessinée, par son audience et sa dif- 
fusion. n’a pas attendu d'être bénie 
par les détenteurs de culture pour 
séduire des millions de lecteurs. 

En France, le journal ühistiré pour 
enfants s’est développé avec le siè- 
cle. S'appuyant sur la- tradition de 
l'imagerie d’EpmaL, profitant des 
progrès de l'alphabétisation de 


l-.-s. „ : 
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masse, de l'évolution des techniques 
d’impression et des facilités de dlf 
fusion, divers magazines virent le 
jour, avec des tirages de plusieurs 
dizaines de milliers d’exemplaires. 
Le Petit Français illustré, fondé en 
1889, accueillait les œuvres du pro- 
fesseur Colomb (dit Christophe...) : 
la FamiUê Fenouillard (1889), le 
Sapeur Camembcr (1890) et le Sa- 
vant Cosinus (1893), de glorieuse 
mémoire. Nouveauté non négligea- 
ble, la revue offrit, dès 1900, deux 
telles pages couleur sur papier 
glacé. Dans cette même lignée, on 
peut ranger la Semaine de Sujette 
(1903, avec Bécassine comme hé- 
roïne), te Petit Illustré- (1906), 
V Épatant (1908, avec les Pieds 
nickelés en tête d’affiche) . etc. 

A la même époque. l'Amérique 
s’essayait aux premiers comics par 
la parution dans les suppléments do- 
minicaux des grands quotidiens d’in- 
formation du Yellow Kid (1896) et 
des Katzenjammer Kids (1897, plus 
connus en France sous je nom de 
Pim Pam Poum ). Le public améri- 
cain salua avec enthousiasme ce 


%< &#** 
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nouveau moyen d'expression graphi- 
que: et narrative. Entre 1900 et 
1904, soixante-cinq nouveaux titres 
de bandes dessinées furent créés, et 
cent soixante-cinq de 1903 à 1909. 
Parallèlement à la série hebdoma- 
daire (le weekly strip), fl devint de 
régie de proposer aux lecteurs des 
bandes quotidiennes (les daily 
sirips ), qui, après quelques tâtonne- 
ments, eurent leurs premières paru- 
tions dans le San Francisco Chroni- 
cle (1907). 

Des deux côtés de l' Atlantique, 
les récits illustrés voguaient vers la 
diffusion de wm«? et le succès pu- 
’ blie. A cette nuance près que les 
Yankees accueillaient les comics 
dans leurs journaux habituels alors 
que les Français (et les Européens 
en règle générale) réservaient ce 
type de littérature à des publications 
spécifiquement destinées aux en- 
fants. Publications que les chers pe- 
tits recevaient pour se distraire, par- 
fois comme à regret de la pan des 
adultes, qui n’y Voyaient qu 'amuse- 
ments sans conséquence, alors que 
se dressait, sourcilleuse, la corpora- 
tion enseignante, décelant dans ces 
nouveautés en images une atteinte 
inqualifiable h la primauté de récrit. 
Mais autant arrêter la mer avec les 
doigts. Les rotatives tournaient, les 
exemplaires se multipliaient. 

CroquïgnoL, Ri boni dingue et FUo- 
chard, les ineffables Pieds nickelés 
(créés en 1908), dépouillaient le 
bourgeois avec le même enthou- 
. siasme que Bécassine mettait à ser- 
vir l'aristocratie déclinante. L'après- 
' guerre vit l'irruption de nouveaux 
héros, dont Zig et Puce, dus à Alain 
5aint-Ogan (1925) et Tintin 
(Hergé, 1929), premières véritables 
bandes dessinées au sens strict du 
terme. C’est-à-dire avec bulles ou 
ballons abritant paroles ou senti- 
ments des personnages, et non plus 
description de l'action par un texte 
linéaire situé sous les cases. 

Le lancement du Journal de Mic- 
key en 1934 marque une autre révo- 
lution. La petite souris noire à 
grandes oreilles et culotte courte 
était déjà connue dans notre pays à 
cette date, mais le succès du nouvel 
hebdomadaire fut essentiellement 
assuré par son grand format, qui 
permettait de ne rien perdre des des- 
sins originaux, par f utilisation de la 
couleur et par l’équilibre subtil ins- 
tauré entre séries d'humour et 
d'aventures. Il s'eh vendit bientôt 
près de quatre cent mille exem- 
plaires par numéro. On y trouvait 
Mickey. bien sur, mais aussi Pim, 
Pont, Poum, Jim la Jungle, Richard 
le Téméraire, et bien d’autres mer- 
veilles. L'année suivante vit la nais- 
sance, sur le même mode, de Robin- 
son (qui hébergeait Guy l'Éclair , 
Mandrake, Popeye.... toutes séries 
également d'origine américaine). Le 


groupe Del Duca lança ensuite Hur- 
rah et 1‘ Aventureux, à base de créa- 
tions venant d’Italie. 

A cette époque, l'écrivain et criti- 
que Georges Sadoul calcula que, 
pour cinq millions d'enfants environ 
en âge de lire des illustrés, il se ti- 
rait, chaque semaine, plus de trois 
millions d’exemplaires. Ces nom- 
breux jeunes lecteurs, devenus 
grands, ne sont sans doute pas pour 
rien dans l'entreprise de reconnais- 
sance culturelle de la B.D. qui dé- 
buta dans les années 60... 

Cet engouement n'était pas pro- 
pre â la France et se notait aussi en 
Italie et, dans une moindre mesure, 
en Espagne et en Grande-Bretagne. 
Les Etats-Unis, à l’origine du genre, 
se délectaient des aventures de Tar- 
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zan, Blondie. Popeye et Superman 
(1938), premiers héros des comic 
books, fascicules bon marché uni- 
quement oonsacrés à la bande dessi- 
née. La plupart des grandes séries 
américaines paraissaient dans des 
dizaines de journaux entre New- 
York et Sao-Francisco- Les syndi- 
cales qui les diffusaient s’attaquè- 
rent avec succès à la presse 
étrangère et réussirent à s'implanter 
un peu partout dans le monde, enga- 
geant au côté du cinéma des pro- 
cessus d’acculturation qui firent de 
F American way of life un modèle 
pour des dizaines de millions de lec- 
teurs. 

La dénonciation de cette in- 
fluence, jugée pernicieuse et politi- 
quement douteuse par certains, fut à 
l’origine de la promulgation en 
France de la Jot de juillet 1 949 sur 
les publications destinées à la jeu- 
nesse. Calculée pour mettre un frein 
au retour massif des productions des 
États-Unis, elle atteignit en partie 
son objectif et permit l'éclosion 
d'une bande dessinée francophone 

f présente dans les hebdomadaires 
rançais Cœurs vaillants. Vaillant. 
Coq hardi et dans les hebdoma- 
daires belges Spirou et 71 min, dont 
les tirages approchaient ceux des pu- 
blications d'avant guerre. 

Mais moins que jamais institu- 
teurs et professeurs étaient prêts à 
tolérer l’invasion, dans les cartables 
ou sous les pupitres, des illustrés 
honnis, source, selon certains, de 
toutes les infâmies et de toutes les 
perversions. Une impressionnante 
croisade se dressa, au début des an- 
nées 50, sous la bannière de la 


plume Contre le pinceau, du texte 
contre l'image. La longue traque des | 
illustrés ne cessa qu'à l'aube des an- 
nées 60, lorsque la France subit une 1 
formidable mutation culturelle due 
pour partie k l'apparition de la télé- 
vision comme loisir de masse. 

C’est à cette époque que les heb- 
domadaires illustrés pour enfants 
entrèrent en léthargie (à l'exception 
de Pif Gadget, créé en 1969, et du 
Journal de Mickey, frôlant tous 
deux les cinq cent mille exemplaires, 
et parfois plus, vendus par se- 
maine). Mais la défection du public 
des hebdomadaires fut largement 
compensée par l’assiduité de celui 
des albums, lequel préférait retrou- 
ver ses héros dans une histoire com- 
plète sous couverture cartonnée que 
de les suivre, semaine après se- 
maine, dans un magazine spécialisé. 
Le succès d 'Astérix ( 1 959) , à la lec- 
ture polysémique, capable de sé- 
duire les enfants et leurs parents, ou- 
vrit la vote à ce nouveau marché. 
Parallèlement, certains auteurs, 
lassés de s'adresser uniquement à de 
jeunes lecteurs, tentèrent de donner 
uu langage adulte, pour des adultes, 
à ta bande dessinée. 

Après quelques tâtonnements, di- 
verses revues mensuelles jf Fluide 
glacial. Métal hurlant. l'Écho des 
savanes. Circus, Pilote, A suivre...), 
par la variété des styles proposés et 
le talent de nombreux auteurs, trou- 
vèrent leur public. Le marché des al- 
bums devint pléthorique (près de 
mille titres par an ; près d'un album 
sur deux, depuis les origines du 
genre, a moins de quatre ans !), et 
des instances de reconnaissance 
culturelle se mirent en place (festi- 
vals, prix, colloques, présence dans 
les manuels scalaires). Ainsi 
s'acheva le temps des punitions dé- 
volues aux élèves plongés dans les 
verts paradis des images enfantines. 
Aujourd’hui, la honte est réservée à 
l'adulte qui ose avouer qu’il ne com- 
prend rien aux cases faites d'images 
et de bulles. O tempora ! O mores ! 
comme on dit dans Astérix... 

MICHEL PIERRE. 
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Le renouveau 
de l’Imagerie d’Epinal 



P ENDANT plus de cent cin- 
quante ans, l'Imagerie Pelle- 
rin, créée en 1735, avait ré- 
pandu sur la France et sur bien 
d’autres pays ses images d’Epinal 
colorées, parfois à plus d’un million 
d'exemplaires, montrant aux gens 
d'ici le monde d'ailleurs et ses re- 
flets. Puis elle s'était assoupie. 

Renaître, pour l'Imagerie, était 
à la fois simple et complexe : il 
fallait respecter la tradition et 
l’actualiser. Cest ce qui fut entre- 
pris, à partir de 1979, avec l’arri- 
vée de J.-C. Dumont-Pelierin. 

Il était élémentaire pour l'Image- 
rie de poursuivre le tirage d'images 
anciennes - coloriées au pochoir et 



* Dessins de dwde PontL 

à la main - et de meure à la disposi- 
tion du public les rééditions - tou- 
jours en techniques traditionnelles — 
d’albums recherchés et introuvables. 
Cest chose faite: Jes albums de 
• contes » et de « chansons » sont 
maintenant largement diffusés. 


Mais il fallait aussi faire reconnaî- 
tre toute une part jusqu'ici négligée 
du patrimoine du dix-neuvième siè- 
cle. Ce qui se traduit par des livres 
de journalistes, conçus par de grands 
reporters contemporains, dont le 
premier, consacré à la conquête de 
l'Algérie, sortira en janvier 1984. 

L'Imagerie recèle des trésors 
d’histoires merveilleuses aux person- 
nages pittoresques qui ne deman- 
daient qu'à s'animer... et qui s'ani- 
meront sur les écrans de la télévision 
dès novembre 1983 en de nom- 
breuses séquences entièrement réali- 
sées par l'Imagerie. Le cinéma 
d'Epinal après les images d’Epinal ! 

Dans le domaine de la B.D. — 
tout aussi considérable que celui de 
l’audiovisuel, - l'Imagerie se devait 
de faire œuvre originale et d'offrir 
aux amoureux de l'image une pro- 
duction inimitable. 

D’une part, une collection d'al- 
bums de grand format, composés de 
vingt planches recto, dans le style 
classique d'Epinal, est créée. Cha- 
que album est dessiné et construit 
par un artiste d’aujourd’hui Roland 
Topor, Jean Teulé, Martin Veyrou, 
Jean Soit sont partants. Jacques 
Tardi réfléchit sur la forme exacte 
de son projet, quant à Fred. il tra- 
vaille sur le premier album, qui doit 
sortir en décembre 1983. 

Dans le même esprit que la série 
des nouveaux albums, une collection 
d’images contemporaines est cré ée . 
Ces Images seront tirées dans la 
pure tradition d’Epinal, c’est-à-dire 
coloriées une à une, au pochoir et à 
la main, dans les ateliers de l’Image- 
rie. Par leurs tirages de qualité sur 
papier d'Arches de haute tenue, ces 
images seront chacune une œuvre 
unique. Fred, Jacques Tardi et 
Claude Ponti ont dessiné trois de ces 
nouvelles images d'Epinal que l'on 
verra à Angoulérae, où l'Imagerie 
est désormais régulièrement pré- 
sente. 
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ANGOULÊME 1983 : dixième Salon de la bande dessinée 


(Suite de la page l S.) 

Immense succès, la série des Pas- 
sagers du vent, de François Bour- 
geon, éclatante de couleurs et très 
documentée, réconciliera les plus ré- 
ticents avec la B. O. 

Ayant percé dans un style anima- 
lier et comique avec Edmond le Co- 
chon (scénariste, Veyronî, J.- 
M. Rochette a hérité du beau 
scénario du Transperce neige que 
J. Lob ébaucha jadis avec le regretté 
Alexis. 

Ce genre est plus délaissé par les 
dessinateurs, parce que le plus déli- 
cat, mais pas par les lecteurs. En té- 
moigne le spectaculaire succès de 
Fluide glacial, journal dont c’est le 
• créneau • (plus de 30 % de ventes 
en plus ces derniers mois, sent près 
de 80 000 exemplaires) . Son équipe, 
régulière, est connue. A Gotlib (qui 
a presque cessé de dessiner) et à Bi- 
net, que son incursion au Matin a 
transformé ea star, se sont joints les 
Goossens (la Fie d'Einstein). Cou- 
cho ( Poumo-Thorax ) ou Edika 
(Débiloff ProJ'ondikrum, Homo Sa- 
piens Conardux ). Chacun a ses sup- 
porters acharnés, comme en a déjà 
le dernier arrivé, le jeune Belge 
Foerster. grinçant et inquiétant 
I Certains T aimera noir). 

Si le vétéran Francis Masse s'est 
remis à la B.D. après une désolante 
éclipse (Encyclopédie) ; si Florence 
Cestac, la seule femme du genre, 
publie trop peu (Harry Mlckson). 
on peut citer quelques nouveaux. 

Bercovict (les Grandes Amours 
contrariées) n’a pas vingt ans mais 
déjà un style et un univers. Kama- 
gurka, le fou flamand, déconcerte 
même ses inconditionnels, tant son 
absurde est puissant (le Monde fan- 
tastique des Belges). Les miniscules 
dessins de Fïlipandré (le H. LM., 
B.D. papales) ou ceux de Belom 
sont tellement drôles qu'on les 
trouve partout : Us tiennent si peu de 
place... Quant à Charlie Schlingo, 
dont les journaux bien-pens3nis ont 
du mal à citer le nom, ses person- 


Les années 80 

nages odoriférants dégagent une < 
troublante impression de second de- I 
gré mêlé à un esprit primaire. L’au- < 
teur entretient la confusion avec des < 
personnages appelés Tam potin Des- : 
tartina. Désiré Gogueneau ou Ko- 
kott Des nougats .< (Cas pat ion f, Jo- j 
seite de Rechange). j 

Groupes et avant-garde 

Ecoles et journaux fleurissent 1 
comme au bon temps de Dada. Ba- | 
zooka avait fait un malheur. On lui a 
( tout emprunté. C. Cbapiron et Oli- 
via Clavel (Matcho Glrl) se sont 
bien adaptés. Les deux membres de ‘ 
Elles sont de sortie (titre de toutes 1 
leurs publications), Bruno Richard 
’ et Pascal Doury. travaillent en 
’ marge complète. Leur dernier al- 
bum. (Pornographie catholique), a 
1 effrayé bien des libraires et a été 1 
rayé par la plupart des bibtiothé- 
L caires. fl est magnifique. 

Plus confidentiel encore, le Jour- 
nal de Placid et Muzo (J. Fou val et 
Masson) est un véritable manifeste; 

La nouvelle vague belge, après le 
i Neuvième Rêve, journal-anthologie 
. des élèves de Saint-Luc (une des 
rares écoles de BD.) . est apparue en 
1982 avec le Journal Illustré le plus 
t grand du monde, dont Vinvraisem- 
. blable format met en valeur, sur pâ- 
li pier journal, des dessinateurs de ta- 
lent, comme Tony Cossu. 

' Francs-tireurs inclassables, le cou- 
ple qui signe Cathy Millet de trop 
r rares dessins d’une modernité 
s constante (Show) ; ou Vauchelet 
(qui signe aussi bien Wochlé ou Te- 
„ lchcuav) , dont l’univers est une cui- 
“ sine de H.L.M. (Maman est dans la 
. cuisine ) ; Caro, dont le dessin noir, 
s expressionniste, violent et sordide, 
n’a pas d’égal (Tôt). 
i Certains peignent directement : 
s Jéronaton, belge, peint d’après dia- 

t positives des histoires prêcolotn- 
», biennes (Champakou ) ; Marcelé es- 
t quisse avec finesse des tragédies 
r blêmes (Conte suave ) ; l’œuvre 


« Blueberry » inédit 


d’Alex Barbier raconte l'interroga- 
tion de garçons bunoughsïens sur 
des plages ou des lits d'hôtel (Ly- 
caons. le Dieu du 12). Où les clas- 
ser? 

Les frères Varenne se sont im- 
posés comme les colosses d’une B.D. 
vraiment adulte. Seul à pouvoir riva- 
liser, Philippe VuDlemin, dont la sO- 
ho uelie étrange hante les festivals. 
Fasciné par la peur, la lâcheté, la 
cruauté, la bassesse humaine, il- dé- 
cortique sans pitié de pauvres per- 
sonnages hachés déjà par son crayon 
avant de l'être par la vie. Dessin ful- 
gurant. scénario achevé : Saine ar- 
deur ou Sueurs d'hommes sont des 
chefs-d'œuvre. 

Retour aux scénaristes 

Aux Chris tin et Lob. qui ont fait à 
eux deux les années 70, succèdent 
aujourd'hui les Rodolphe, François 
Rivière. René Durand, Laurence 
H&rté, qui chacun ont leur univers. 

Partagé entre la Belgique et la 
France, Jean P. Bucquoy (qui signe 
parfois Jan Bucquoy) est arrivé 
comme une bombe. En trois ans, 3 a . 
entamé trois séries; avec des dessina- 
teurs presque tous débutants mais 
déjà intéressants (J -F. Charles, Tito. 
Santi, Hernuj. Une série fantasti- 
que, dont le Bal du rat mort a battu 
tous les records ; une autre, politico- 
policière. Jaunes (2 tomes) ; une 
ultra-politique, Gérard Craon (2 
tomes) sur le renouveau fasciste en 
Belgique contemporaine. Une révé- 
lation. On le voit : il n’est guère 
d'autre art, d’autre moyen d’expres- 
sion, d’autre industrie de ta création 
qui peut offrir autant en 1983.. Qui 
voudra étudier ce. siècle aura du mal 
à faire Pim passe sur la B.D. C'est 
peut-être pour ça que ceux qui ont 
raté le coche des années 60-70 
cherchent désespérément & se 
raccrocher au genre. Exercice pour 
la prochaine fois : combien de minis- 
tres, depuis mai 81, ont préfacé un 
album de B.Û. ? 

YVES FftEMION. 



★ Extrait de Btaeberry : la 
dernière carte , de Jean- 
Michel Chartier (scénario) et. 

Jean Giraud (dessins), à paraî- 
tre à r automne aux éd itions 
Hachette. 



Air France vous facilite TEurope. 

?r, vous pourrez rejoindre ~ , 

i Boeing 737 au départ de (g*Ë B . 

le Aérogare Z l’Aérogare 1 0/ 


A partir du 31 Janvier, vous pourrez rejoindre 
Vienne tous les jours en Boeing 737 au départ de 
Paris-Charles de Gaulle Aérogare Z l’Aérogare 
Express, qui vous fait gagner du temps au sol. 

Si vous voyagez en Classe Économique le repas 
vous sera désormais servi par (e personne! de 
bord. 

Vienne avec Air France, le moyen le plus efficace 
de se rendre en Autriche. 


Les sept piliers de la presse 


(State deM page li.}- 

D’une lecture ragréahle, Orna 
u’est pas, on Ta compris, <nr teibara-, 
toire de recherche pour là BD. de 
demain. Elle cultive des champs 
. déjà bien explorés, bafisfe. On peut 
y trouver souvent du plaisir mais ou 
nyestqnermcmem ôbnné: - ' ;'■> 
■ L’Echo des savanes façon. WÔ-. 
Ënskinoos.faiz quitter le mande- de 
i la pure BD. STJesiïniresatiht des re- 
vues de bande dessinée avec un peu 
de texte amour. T Echo nouvelle ver- 
sion vent être « un magazine 'avec 
des bandes dessinées ». -Ça change 
tact. Les lecteurs de l'ancien* Echo, : 
lancé naguère par. Mandryka et des 
dessinât cars en rupture, de. Dargand 
et en révolte contre ie .père: (Gos- 
•cûrny), n’y reûxawent paa leur petit 
Les lecteurs d" Actuel, magazine. 
sansBD^yjontpInsàl’aîse. ‘ 
-Georges Wolinski, à qui •_ Albin 
Michel a confié TEcho des savanes. 
n’a pas raté son entrée. (T annonce . 
80000 à 90 000 exemplaires vendus 
pour ie numérotai. Le second etie 
troisième ont été tirés à 130 000 
exemplaires^ Poûrfle.< quatrième, on 
parlé de 160 000 exemplaires; V No- 
tre projet, dit . WoCcslri. aétidat- 
ïeindre un public différent de cehd 
de la SJ>. traditionnelle-» B est 


revues surlemaruhé, ils lcsliraienL. 
Mais au-delà de ce noyau drnyll y a 
un public qui n’est ni obsédé par. la 


Métal hurlant, mutile de l’ouvrir 
si' vous n’aimez pas la science- 
fiction. Cest son créneau. Mais ce 
h'est pas le seul Le journal lancé 
ea 1975 : par Moebius, Druiflct et 
Jean^erre Dionnet —, des trans- 
. fuges de Pilote — s'estoovert depuis 
trois où quatre ans à Thumour, et sa 
plus belle réussite, dans' cè domaine- 
là.ce'sctot les bandes.de Margerin. 

Autrecriginafité, le journal a cen- 
tré» partie magazine sur le rock, 
sous la houlette de Philippe 
Maneuyrc. . 

Trentième originalité : de tous les 
joinuax dé bandés destinées pour 
adnltesi Métal hurlant est le seul à 
continuer dans la voie de la recber- 
da^raphMjuc, délaissée par les au- 
tres profit d’an dastiosme as- 
sagi. San nouveau rédacteur en chef, 
Marc Volïnc, souhaite - maintenir 
la recherche dans cette direction ». 

Et, quatrième originalité : Métal 
■ hurlant est le seul du club des sept à 
D’être pas te. propriété d’un éditeur 
français. Les Humanoïdes associés, 
auxquels il .appartient, ont été ra- 
chetés en location-gérance. 3 -y a 
deux ans, pair leur .imprimeur espa- 
gnol- Cela n’a rien enlevé à l’aurait 
«fn produit, dont la difltaiofi serait 
de 70 0008.80 000 exemplaires. 

. Piloté, c’est le grand ancien à la 
carrière en dents de scie et à la for- 
mule 'variable.' Depuis un quart de 
. sièçlc, il a beaucoup changé. On est 
tân d'Astérix. Pilote, après la mort 


On antre de documentation à Marseille 


D EPUIS 1979foncüonnëà v 
la Bibliothèque munkâ- 
. palede Marseille un ’ 
Centre dé* docomentstloo sdr - 
l'image (Cedod), dMsé en dame 
«actions, l’une - consacrée, à \te;' 
jÿKnogra^»,.f»oîre&4a BD. 

Cette derrière; dirigée 'per le 
conservateur.'- JearwCtwktoFaur.; 

I d-même fondateur autrefois du . 
Salônde- IrfBlD.’' de’TàolouSe et 
du fsnzûie «&ga (tçti paréft tou-- 
jouns), «st désorrnsis op&sîbn- ' 
neUfe : ^Ou*on>an jutfai tmjçr mfltej. 
cin q; c a n ot Btbun^cjnq. cents* ré- 
vûes, «x earrté rifddùàtnç: eirir 
quanta^ thôs^rupwB^itaif^ sur., 
la BD.; cent . vingt .originaux et 
peu rroihsriflHdbu» r nùite ‘fichés"’ 
classées par matières, auteurs, 
dessinateur sf' coloriatea, . 
hdrqs, etc. Tous lee albums as- • 
sentiets y Sauront et te pKswt 


dès pôtotflquBs . du" siôcla.’ Le 
Cedod .cherché à reconstituer 
rnrttésreia de routes les' revîtes 
etestaraas, et môme des famines 
consacrés au genre. De nom-' 
hrewi dom ont pu compléter 
tetreacqiésitions, ■" 

MaUmüreusemwt, te fregmté 
de bierrides-documems n». per- 
met jwhte consuftation.putiliqua. 
L’aocèàen est réservé oux châr- 
Chmrv, mas n'importe quehe bi- 
bttethàque peut emprunter ’ un 
ouvrée, atr Cedod. Ce dernier 
: fournit aussi une JwhCfue de té^ 
pooses : WbltograptMes^listes de 
fibre«vss spéciafiaées. etc. 

‘ A CEDOCt, c/o mtioüàSqùC 
mSnkâpaJe, 38.- rtc .du 141* JLL^ 
13331 Marseille Cedex 3, tek (91) 
“50-25-26,' • . 
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LOUEURS 
-- D'AVIONS 

Air France 
court 
après 
le charter 


L A bataille de la Réunion ne 
dora que quelques semaines, 
à l'automne dernier. Si elle 
fît à l’époque certains remous, elle 
est aujourd'hui presque oubliée. Cu- 
rieux conflit qui n'aura fait que des 
victimes : d'après la. direction géné- 
rale de raviatkm civile, la part da 
charter français sur son propre mar- 
ché a continué de baisser en 1982, 
revenant en une seule année de 43 à 
37 %. Autrement dit, sur trois passa- 
gers de vols à la demande, deux ont 
utilisé, l’an passé, les services de 
compagnies étrangères. 

Arbitre - otage î — de la situa- 
tion, le gouvernement vendrait bien 


RS 


AIR 


T TOURISM 


mettre fin à la guerre civile qui op- 
pose les transporteurs français. Mis 
en demeure de trancher, il n’a pas 
fah d ans la nuance. U a décidé 
qu'Aîr Charter International (filiale 
d’Air France et d’Air Inter) aurait 
tout, et les autres, ceux qui refusent 
de comprendre et de - faire corps ■ , 
rien: Minerve, trop farouchement 
indépendantiste, n'ira pas à la Réu- 
nion, et le Point Air certainement 
pas non plus, les tergiversations ac- 
tuelles à son égard n'étant pas de 
bon augure. 

C'est que, pour les pouvoirs pu- 
blics, l'heure n'est plus aux rivalités 
intestines. Les ennemis d’hier doi- 
vent faire front contre le vrai dan- 
ger : l’invasion étrangère. 

A des raisons économiques — 
l'évasion du trafic engendre une hé- 
morragie de devises - s'en ajoute 
une autre, politico-affective, le char- 
ter prenant, dans fa symbolique de 
fa gauche d'après 1981, fa même 
place que le billet de congés payés 
pour le Front populaire. 

Pourtant, tout est à refaire — pour 
ne pas dire à faire — pour hausser le 
charter français au niveau interna- 
tional. Et l'issue de l'entreprise dé- 
pendra moins des dissidences de 
quelques marginaux que d’une vo- 
lonté réelle de réussite d’Air France 
sans laquelle aucune politique aéro- 
nautique ne peut se construire dans 
ce pays. Or, pendant une vingtaine 
d'années, Air France n'a pas cru au 
charter, et sans le 10 mai, elle n'y 
croirait certainement pas encore. 
Ses arguments traditionnels contre 
les vols « nolisés » ne manquent 
d’ailleurs pas d'intérét et tiennent 
aux caractéristiques bien particu- 
lières du marché français des 
voyages, notamment sa saisonnalité 
très forte qui condamne les flottes 
spécialisées à l'inactivité ou au sous- 
emploi pendant une grande partie de 
l’année, et à fa concentration sur 
certaines destinations qui déséquili- 


bre les trafics. Toutes choses qui, se- 
lon les responsables d'Air France, in- 
terdisent un développement du 
charter aussi important qu’en Suisse 
ou en Allemagne où le marché est 
plus régulier. 

En même temps, fa compagnie 
prenait cependant conscience que 
l'essor, même limité, du charter na- 
tional risquait de détourner une par- 
tie de sa clientèle de ■« bas de 
gamme*. Cette analyse l'a donc 
conduite à développer un système 
original de bas tarifs : le - vol va- 
cances » qui, dans l’esprit de ses pro- 
moteurs, devait offrir « les avan- 
tages du vol régulier au prix du 
charter ». L'idée était certainement 
bonne, mais elle fut, au départ, mai 
appliquée. 

A.C.L : dbt-sept ans 
de demi-sonimeîf 

La formule des « vols vacances » 
s'est, depuis, heureusement amélio- 
rée, humanisée — après le vin gra- 
tuit, et les couvertures, on va intro- 
duire le cinéma — mais elle demeure 
dans beaucoup d'esprits marquée 
par cette tare originelle. £t surtout, 
le « vol vacances • n'a jamais attiré 
ce Tort carré d’irréductibles pour qui 
le • charter» recèle une pan de 
rêve, d’aventure, et une signification 
passionnelle indélébile, même si (es 
vols se font sur des compagnies aussi 
peu » non régulières » que Transa- 
merica ou Ali a, et même si les prix 
sont i l’occasion plus élevés que bien 
des tarifs réguliers « discou niés ». 

Ces raisons, et quelques autres, 
expliquent la fuite d’une partie de la 
clientèle française - cinq cent mille 
voyageurs par an selon un rapport 
remis l’été dernier au ministre des 
transports - vers des aéroports péri- 
phériques d’où opèrent des transpor- 
teurs attrayants, et surtout l'invasion 
massive du territoire français par les 
compagnies étrangères. 


Sous fa pression des événements, 
et non sans avoir obtenu l’assurance 
que la maîtrise de l'opération lui re- 
viendrait. Air France accepte à pré- 
sent de croire au charter. Du coup, 
elle sort sa filiale spécialisée. Air 
Charter International, d’un demi- 
sommeil de dix-sept ans. Sans équi- 
page propre — fa maïson-mcrc prête 
les siens - sa flotte de quatre 
Boeing-727 ne permettait guère à 
celle-ci de faire de manière totale- 
ment autonome que dix mille heures 
de vol par an, uniquement sur des li- 
gnes moyen-courriers, par nature les 
plus saisonnières. Pour le long- 
courrier, elle était entièrement tribu- 
taire d'Air France qui fournissait les 
avions selon ses disponibilités et son 
boa vouloir. Les rapports entre les 
deux entreprises ne manquaient 
d'ailleurs pas toujours d’ambiguïté 
puisque, tandis qu’A-C.J végétait. 
Air France affrétait depuis trois ans 
des vols h la demande à fa compa- 
gnie américaine Tran&america. 

Brusquement, A.C.I. sort de sa 
torpeur. Pour bien le marquer, Air 
France met à sa tête un «jeune 
loup». M. Jean-Didier Blanchet. 
l’homme qui monte au sein de la 
compagnie nationale dont il de- 
meure directeur général-adjoint, 
chargé des affaires commerciales. 
En même temps, grâce à une « fédé- 
ration » avec trois compagnies indé- 
pendantes — E.A.S., T.A.T. et 
Eunüair, A.C.I. accroît considéra- 
blement son parc : à ses quatre trio- 
réacteurs s’ajoutent désormais trois 
Boeing-737. dans Fokker-28, un 
DC-9 et cinq Caravelle- 10 B3. Air 
France et Air Inter s'engagent de 
leur côté à mettre leurs avions de 
manière plus libérale â sa dispo- si- 
lion. C'est ainsi qu’A.C.I. pourra of- 
frir, de juin à septembre, commer- 
cialisés par la filiale touristique 
d'Air France, Sotair. deux vols heb- 
domadaires eu Boeing-747 sur New- 
York et un sur Montréal à des prix 


légèrement inférieurs aux tarifs 
» vacances ». 

L’ Atlantique-Nord représente un 
élément important de b stratégie de 
reconquête, mais il n'est pas le seul. 
Simultanément. A.C.I. et la Sotair 
se tournent vers Israël avec l’ambi- 
tion de reprendre cette année une di- 
zaine de milliers des cent cinquante 
mille voyageurs charter attendus sur 
cette destination, trafic qui profitait 
jusqu’ici à 60 % aux Israéliens. 

L’effort devrait se développer au 
cours des prochaines années, l'objec- 
tif de M. Blanchet étant d’augmen- 
ter ('activité d'A.C.I. de 1 S % par an 
afin de ramener à moyen terme le 
pavillon français à parité avec les 
étrangers, au moins sur les destina- 
tions moyen-courriers. Une perspec- 
tive ambitieuse qui suppose une 
grande vigilance envers fa concur- 
rence : 3 faudra vraisemblablement 
• tirer » (es prix, donc les coûts. A 
cet égard. A. C.I. souffre d’une situa- 
tion hybride de compagnie charter 
contrainte de travailler avec des prix 
de revient tendant vers ceux des 
transporteurs réguliers. 

A te conquête 
de te province 

n oe faut pas non plus se faire 
trop d’illusions sur les dimensions du 
marché strictement national Les 
professionnels du tourisme évaluent 
à deux millions le potentiel français 
de voyageurs à forfait. Un potentiel 
qu’il serait, selon eux, illusoire de 
prétendre conquérir dans sa totalité. 
Les voyagistes émettent en particu- 
lier quelques réserves sur les possibi- 
lités d'augmenter de beaucoup le vo- 
lume des affaires au départ de la 
province, qui ne représente actuelle- 
ment que le quart du marché fran- 
çais. Honnis à Lyon et à Marseille, 
le trafic se révèle trop diffus et trop 
irrégulier pour permettre une exploi- 
tation rentable et des prix attractifs. 


- On peut remplir des charters sur 
Paris-New-York. pas sur 
Montpellier-New-York ». résume 
M. Roger Darmon, directeur géné- 
ral de la Jet-Tours. 

A.C.l. s'est pourtant engagée â 
augmenter ses capacités sur fa pro- 
vince de 41 % par an. Quelques ex- 
périences sont déjà programmées, 
comme Lyon-Pal ma avec an biréac- 
teur Fokkcr de soixante-cinq places. 
Mais une élude réalisée à la de- 
mande de la D.GAC. montre, par 
exemple, qu'un charter Strasbourg- 
Tel-Aviv n’attirera it pas plus de cent 
vingt clients chaque semaine, un 
nombre insuffisant pour rentabiliser 
un vol de Soeicg-727 de cent quatre- 
vingts places. Alors, on avance avec 
beaucoup de précautions. 

Si fa France est petite. Q reste le 
monde. Et le succès du charter fran- 
çais dépendra, pour une large part, 
de sa combativité sur les marchés 
étrangers. Publiques ou privées, les 
compagnies françaises ont été trop 
souvent timorées, se contentant de 
transporter des passagers français. 
Beaucoup d’avions panent ainsi de 
France pleins et rentrent vides, ou 
l'inverse, ce qui alourdit les coûts. 
Pendant ce temps, le trafic charter 
« à l'importation • est entièrement 
accaparé par des étrangers, et c’est 
sur ce terrain que l’agressivité des 
compagnies et des voyagistes fran- 
çais devrait s'exercer au plus vite. 
La Sotair va déjà tenter, par ('inter- 
médiaire de sa filiale locale Jet- 
Vacations, de faire voler des tou- 
ristes américains sur les avions 
d’A.C.I. b saison prochaine. Une of- 
fensive va également être lancée 
vers l 'Europe du Nord. Le charter 
français se sentirait-il enfin pousser 
des ailes ?... 

JAMES SARAZIN. 
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LOUEURS 
DE VOITURES 

Vérifiez 
l’addition 
avant 
de prendre 
le volant 


O U louer une voiture sans 
. chauffeur en France ? Les 
adresses ne masquent pas. 
Mais 3 n’est pas aisé de faire un 
choix parmi les différents loueurs, 
d’autant que chacun semble propo- 
serdes tarifs {dus alléchants que son 
concurrent. A travers quelques so- 
ciétés de location offrant globale- 
ment des prestations de services 
comparables, nous avons tenté de 
dégager quelques critères de sélec- 
tion. 


4 500 000 contrats signes chaque 
année, un parc de 80 000 voitures 
particulières âgées de dix mois en 
moyenne ; un chiffre d'affaires an- 
nuel de L5 milliards de francs. Le 
marché de la location à courte durée 
de voitures sans chauffeur ne se 
porte pas trop mal, malgré fa crise. 

A la traditionnelle clientèle des 
hommes d'affaires - qui représente 
les deux tiers du marché ~ s’est 
ajoutée, ces dernières armées, une 
clientèle de loisirs, composée d'auto- 
mobilistes dont Je véhicule est mo- 
mentanément immobilisé, de futurs 
acheteurs qui veulent tester le nou- 
veau modèle qui les séduit, de fa- 
milles sans voiture, pour qui la loca- 
tion de week-end ou de vacances 
constitue une solution rentable. Une 
étude de la branche * loueurs de vé- 
hicules» de la Chambre syndicale 
nationale du commerce et de fa ré- 
paration automobile fait apparaître 
que le coût d'une voiture (type R 
5GTL ou Peugeot 305), achetée 
neuve et revendue au bout de deux 
ans avec 27 500 km environ, équi- 
vaut à b location en kilométrage illi- 
mité de cette même voiture pendant 
un mois et pendant 20 à 35 week- 
ends. 

Apparue de façon artisanale pen- 
dant l’entre-deux-guerres, la loca- 


tion de voitures particulières a 
connu un essor considérable à partir 
des années 50. 

Aujourd’hui, on dénombre dans 
500 villes de France plus de 2 000 
points de location, situés dans 
iesaéroports, les gares, les 
centresurbairu, offrant, selon leur 
enseigne, des services différents. Le 
dirigeant d'entreprise qui descend 
de l'avion ou du train à 8 h du matin 
dans une ville inconnue, avec un 
rendez-vous une heure plus tard à 
60 km de là, n’a pas les mêmes exi- 
gences que la famille qui part à l'oc- 
casion du week-end de Pâques dé- 
couvrir fa campagne environnante. 
11 convient donc de porter son choix 
sur le loueur qui offre la formule la 
mieux adaptée aux besoins pour le 
prix le plus oompétitif. 

Lorsque Ton compare les diffé- 
rents dépliants, on s’aperçoit tout 
d'abord que les classifications ne 
sont pas identiques chez tous les 
loueurs. Par exemple. Budget 
S.N.CJF. et Mattéi proposent dans 
la catégorie « économique • supé- 
rieure une R 5 GTL et une Talbot 
Samba, alors que Hertz « Avis met- 
tent la Samba dans fa catégorie infé- 
rieure, offrant dans la catégorie su- 
périeure une R 5 GTL et une 
Visa IL 


Dans fa catégorie « moyenne » su- 
périeure, on retrouve fréquemment 
la R 18 et fa 305 SR. Mais Citer 
classe cette dernière dans la catégo- 
rie inférieure, fa remplaçant dans la 
catégorie supérieure par la BX. In- 
ter Rent ne fait pas de distinction 
entre » moyenne * inférieure et 
• moyenne» supérieure, louant au 
même tarif R 9 TS. R 14 TS et 
305 GR_ Les soixante-dix loueurs in- 
dépendants qui appartiennent à 
cette association ne peuvent avoir un 
parc rigoureusement identique. 

Autre constatation : les écarts de 
prix. Ils vont du simple au double, et 
parfois plus, pour une même voiture. 
Ainsi, une R 5 GTL pour une jour- 
née et 100 km coûte 137.28 francs 
chez Transam et 333.06 francs chez 
Hertz. Ancien déménageur recon- 
verti dans la location d'utilitaires, 
puis de voitures particulières, Tran- 
sam, avec ses quatre points de loca- 
tion Paris-banlieue, n’a pas les 
mêmes charges, mais n’offre pas non 
plus les mêmes services que le ir 1 
mondial aux 255 stations réparties 
dans l'Hexagone. Le premier vise es- 
sentiellement une clientèle de jeunes 
(vingt et un ans et un an de permis) 
et d'étudiants (à qui il accorde 10 % 
de réduction depuis l’année der- 
nière). Le second, grâce à un sys- 
tème informatisé à l’extrême, sim- 


plifie au maximum les formalités de 
sa fidèle clientèle d’affaires. Cette 
comparaison entre deux sociétés aux 
options diamétralement opposées 
peut surprendre. 

Prenons donc un autre exemple. 
Budget S.N.C.F.. qui mène une 

• politique de petits prix pour met- 
tre ses voitures à la portée de 
tous -, loue fa R 5 102,90 francs de 
moins que Hertz. L'ancien 

• train + auto * a repris depuis mai 
1982. par l'intermédiaire de 1a So- 
ciété de contrôle et d'exploitation 
des transports auxiliaires, la fran- 
chise pour la France du loueur amé- 
ricain Budget International. A pré- 
sent. il ne se contente plus de faire 
monter les candidats à la location 
dans le train ; il a, en effet, étendu 
son réseau à dix-huit aéroports fran- 
çais. mais a conservé le monopole à 
l'intérieur des gares. 

Lorsque l'on » décortique » les 
forfaits week-ends, on découvre que 
ceux offerts par les Loueurs natio- 
naux sont très attractifs : une R 5 
GTL pour 48 h et 500 km coûte 
220 francs chez Inter Rent contre 
390 francs che 2 Transam (pour 
10 francs de plus, on a une R 18 
chez Europcar). Four rentabiliser 
sept jours sur sept les voitures utili- 
sées principalement en semaine par 
les hommes d’affaires, les grandes 


chaînes cassent les prix des week- 
ends. Certains inventent, même des 
formules plus ■ élastiques ». moyen- 
nant de petits suppléments. 
395 francs la R 18 du vendredi 17 h 
au lundi 9 h chez Avis. Pour 
124 francs de plus, on 1a garde du 
vendredi 9 h au lundi 18 h. 

Cette idée de » super week-ends * 
est reprise par Citer pour les grands 
ponts de Pâques, Pentecôte. l’Ascen- 
sion et la Toussaint. La société ano- 
nyme. issue d’un groupement écono- 
mique créé en 1969 par les 
transports Citroen, met à votre dis- 
position une Visa ou une GSA ber- 
line pour respectivement 380 et 
550 francs, sauf dans le Midi 

Mis à part Mattéi, société mar- 
seillaise privée lancée dans fa loca- 
tion depuis 1938. qui limite les for- 
faits hebdomadaires à 
700 kilomètres gratuits, les autres 
grands loueurs proposent des se- 
maines en kilométrage illimité. Ces 
formules s’avèrent intéressantes si 
vous devez rouler beaucoup, même 
si vous n ‘utilisez pas le véhicule pen- 
dant les sept jours prévus. Par exem- 
ple. pour un parcours de 1 000 kilo- 
mètres et cinq jouis, on note sur une 
voilure de moyenne catégorie une 
différence de 1 152,15 F chez Avis 
et de 577,95 F chez Europcar. 

MIREILLE GIGNOUX. 

/ Lire la suite page 18. ) 
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UN CONGRÈS 
POUR LE 

TOURISME SOCIAL 

V.V.F. 

joue 

la province 


Vidages, Vacances, Familles 
(V.V.F.) réalise son bilan de 
santé tons les trois ans, à l'oc- 
casion de son congrès statu- 
taire. Cefan qui «a se tenir les 
28, 29 et 30 janvier à Donrdxn 
sera consacré à la décentrafisa- 
tkm. tant H est vrai que celle-ci 
ne concerne pas seulement les 
institutions politiques, mais 
aussi les vacances. 

L A filiale de la Caisse des dé- 
pôts et consignations V.V.F.. 
a propose, en J 982, 
57 021 places dans 124 villages et 
centres de séjour implantés dans 
98 communes. La particularité de ce 
patrimoine de 1,6 milliard de francs 
tient au fait qu'il appartient aux col- 
lectivités locales, communes et dé- 
partements, et non i l'association 
elle-même. 

L'autre caractéristique de V.V.F. 
est son indépendance à l'égard des 
pouvoirs commerciaux, syndicaux. 


corporatifs et politiques. Ea effet, 
V.V.F. a été rintermédiaire qui a 
permis de faire converger fonds pu- 
blics et fonds prives de toute prove- 
nance. Quatre cents comités d'entre- 
prise, dès comités paritaires et des 
services sociaux, les caisses d'alloca- 
tions familiales, des communes et 
des caisses de retraite, ont apporté 
l’argent nécessaire pour construire 
des lits de vacances. 

Le congrès sera l’occasion, pour 

tous ces partenaires, de se rencon- 
trer et de mieux connaître leurs be- 
soins parfois divergents : le maire de 
la commune où est construit le vil- 
lage de vacances souhaite que les 
touristes dépensent le plus possible 
chez les commerçants; à l'inverse, 
le comité d’entreprise, qui envoie 
des salariés dans ce village, préfère 
que ceux-ci ae soient pas systémati- 
quement - tondus ». 

La décentralisation sera aussi à 
l'ordre du jour. V.V.F. s’est soucié, 
depuis six ans, de confier à huit cen- 
tres régionaux la gestion, la compta- 
bilité et les réservations. L'associa- 
tion a créé des relais V.V.F. dans les 
départements d'outre-mer. Des co- 
mités régionaux seront appelés à la 
rescousse pour représenter V.V.F. 
localement et pour promouvoir, hors 
saison, les installations de loisirs et 
de vacances. 

Donner satisfaction à tous 

Mais André Guignand. président 
de V.V.F., veut aller lentement et 
prudemment, dit-il. « parce que cer- 
tains de nos villages ne sont pas ren- 
tables et n 'auraient pas été créés si 
une optique d'aménagement du ter- 
ritoire nouait prévalu ». Certaines 
régions, comme Rhône-Alpes, pour- 


raient se développer sans entraves- 
alors que d'autres, tels la Haute-, 
Loire et l’Aveyron, seraient 
contraintes de fermer des installa- 
tions déficitaires parce qu'elles ne 
sont pas construites dans des en- 
droits à k mode. ■ 

» Nous nous trouvons pris. ■ du 
fait de ces exigences décentralisa- 
trices. dans d'autres contradictions. 
Par exemple, nous essayons de re- 
cruter sur place notre personnel, 
mais notre convention collective 
nous fait obligation de proposer les 
postes à pourvoir au personnel titu- 
laire de V.V.F. D'outre pan, c'est 
très bien de nommer un directeur de 
village de trente ans dans son pays, 
mais s’il reste jusqu 'à la retraite en 
place, il sera sclérosé avant long- 
temps. - Volent viureaJ païs ». c’est 
tout à fait souhaitable, mais l'effi- 
cacité technique n’y trouve pas tour- 
jours son compte. • 

Les congressistes discuteront 
aussi des revendications formulées 
par V.V.F. auprès des pouvoirs pu- 
blics. En premier lieu, l'association 
réclame un plus grand étalement des 
vacances afin de ne plus perdre 
5 mLUioos de Francs perce que Von a 
avancé, en 1982. d'une semaine la 
rentrée des classes. Par ailleurs, 
V.V.F. demande à cor et à cri . le 
maintien d’une aide à la pierre dans 
le domaine des congés/parce que le 
chèque -vacances, qui se met en 
place, ne résoudra pas le déficit très 
important des places dans les vil-' 
lages. Rappelons que V.V.F. se dé- 
sole de ne pouvoir donner satisfac- 
tion. aux mois de juillet et d'aofit, à 
soixante-dix mille famHles 
contraintes d’aller chercher ailleurs 
une place au soleil... 

ALAIN FAUJAS. 


MUSÉE 

D'HISTOIRE 

Marseille 
remet 
ses épaves 
à neuf 


E N février prochain, le Musée 
cT histoire de Marseille ouvrira 
sas portes eu cœur de l'en- 
semble commercial du « Centre- 
Bourse s.. Evénement exceptionnel ; 
c'est la- première fois depuis un siècle 
qu’un musée de cette importance est 
créé à Marseille. Les premières 
salles, qui seront inaugurées à la fin. 
de février, évoquent la vie de- la cité 
de 600 avant Jésus-Christ à 
600 après. II sera aussi Vun des plus 
modernes de France, faisant appel 
aux technologies muséographiques 
i avancées. 


Construit au rez-de-chaussée du 
centre commercial, en balcon-sur le 
jardin des vestiges de la Boute, qui' 
sera en quelque sorte sa première 
« saWe s en plein ai r. le Musée d'his- 
toire de Marseille comptera dans ses 


coflecàor» une pièce r naî D waae ^ la : 
fois par la taWe 130 mètres de long, 
sur 8 métrés d* large) et par iTréérêr;; 
archéologique : l'épave d'un navire t. 
marchand ratnaîn. du. deuxième tiède' 
découverte dwtste dantier.de Je.: 

Bourse en novembre 1974, tara du 
creusement d'un parc, de stationne- 
ment souterrain. 1 

Le sauvetage de cette épave 8 
donné Beu â une grande première 
scientifique. Lee bois dont die' êtmt 
laits, gorgés <f eau «r qui ont petite 
prié ek t8x-oeirf tièdes .è l'âbrf de 
tek. sont en effet très fragiles. & 
Veau qu'a* contiennent s'évapore 
-trop brusquement. Te bote tombe an 
poùsstèrs. il eût été dommage que 
cette découverte majeur» ne pôr ôrre 
conservée. Aussi, tevâte de Manette 
e-t-eàe «ait appel Â M: Daniel Dro~ 

■ court. tSnctéur àe TAte&ér àu petn- 
moina. Celui-ci s’est rendu dans plu- 
sieurs pays d'Europe poorétutfier lès' 
divers systèmes de eonsèrvatien déjà' 
utilisés. 


Par le froid ét le vide 


;■ *. finalement a 4té 'raterai un- pro- 
cêdé~bien connu dam te système de . 
ta c onser v é agme n t a iré : là fyophffisa- . 
don. qui consisté àfaire agir à ta'fofc 
ta froid et te vide pour débarrasser qq 
corps de C«au djf H contient. Après 
- avoir été placée ctansuna e ptsetne * 
provisoire, T épave s été transportée 
en Î97$. dans, ta bâtiment du .musée, 
à peine achevé pour étro ptaode dans 
un caisson à rë ttiOe où t ^ 


durant près de dix-huit mois. wv. 
mise à la lyaphSsation grâce aux 
tadnqueé mises eu. point par la 
firme UfBFHQID. fiÜate cT Air liquide. 
L'opération esr Terminée depuis te 
printehfite tisnâar. C est une réussite. 

V ,i« të -60» d» repave, exphque 
WL-Drocourt. est actueBomem stabi- 
6eS.ll a retrouvé une apparence très 
•proche dé ^ otite qv~d avait domunwnt 
où le navire était en service. Le» dL 
«arasa essericas, une ribaâia tps 
composent la coque om retrouvBfe»ur 
tortura pardçuBère. Aucune tecM- 
Que. ri’aiâft,' jostft/é prisent pmade; 
d' atteindra ce résultat et noua 
sommes tatefis rs da cetts epto- 
müre » . Vâ a été suMownc intérêt 

pardenofrjbœcocstsentihous^ » 

■ L'épave telle qu’on peut la vpé au- 
jourd'hui représente un témoignage 
. particulièrement précieux etT opéra- 
tion de lyoptuOsation a été l'occasion 
r d* expériences Très concluantes 
condates sur d’autres pièces de na- 
vires prêtées par f AHemagna fan 
provenance d'un cogguo — " barquai 
fond plat - de Brème), ta Grande- 
Bretagne (ta . vaisseau Mar » -Rose 
coulé an rade de Plymouth) et ta HoF 
lande (ûn navire du dïx-fteuvîènie tiê- 

: éta). • ' *."• ■ . 

* àurinnd. l’opération .sauvetage 
erré» dans sa phase «Wma.: on va 
1ère ta e taifett» s.' du navire pour le 
présenter. Dans sa cage de métal et 
de verra. J’épave racontera l'époque 
la phw glorieuse de l'histoire de Mar- 


- JEAN CONTRUCCL 


Loueurs 

de 

voitures 


(Suite de la page 17.) 

Avant de vous décider, examinez 
aussi les problème de l'assurance 
qui, selon le cas, peut augmenter 
sensiblement la facture. Les trois - 
quarts des contrats comprennent 
une assurance au tiers illimité. En 
option. Os proposent une garantie 
comptémentaire pour le conducteur 
et les passagers (de 12,10 F i 
26,90 F par jour), qui inclut égale- 
ment nne assistance médicale et 
technique. Les frais de rapatriement 
du véhicule, en cas de panne ou 
d'accident, font aussi partie du for- 
fait. Mais pour les dégâts matériels, 
la franchise varie de 1 800 F à 
2 447 F ; ce qui incite de nombreux 
clients à la racheter moyennant 
26,90. F à 36,40 F par jour pour 
n'avoir pas à la supporter en cas de 
collision. 

Une lourde structure commer- 
ciale. dotée de nombreux avantages, 
justifie les tarifs élevés des grands 


loueurs. Le service « louez ici. lais- 
sez ailleurs » - instauré par John 
Hertz et copié par les réseaux suffi- 
samment développés - ne vous 
oblige pas à rendre la voiture à la 
station de départ. La carte accrédi- 
tive - maison » pour les habitués, 
comme celle émise par une banque 
agréée par le loueur, évite de verser 
une caution d’environ 1 000 F lors 
de la prise du véhicule, mais aussi de 
régler la facture à sa restitution. 

Four gagner quelques minutes 
supplémentaires, certains loueurs 
ont créé un système encore plus ra- 
pide. Avec la Carte Super Service 
Europcar, le client présente unique- 


ment son permis de conduire et si- 
gne le contrat (toutes les informa- 
tions le concernant sont inscrites sur 
piste magnétique) . Avis va plus loin, 
jumelant la Carte Express à une pla- 
quette porte-clefs sur laquelle sont 
codés les renseignements relatifs 1 la 
-voiture. 

Autre élément positif: les tarifs 
abonnements consentis aux grandes 
sociétés dévoreuses de kilomètres, 
qui font chuter considérablement le 
coût final. 

Toutes les voitures, sauf quelques 
catégories « économiques » infé- 
rieures. sont équipées d'un autora- 
dio. n est même possible, à condi- 


tion de prévenir ta-loueurà l’avance, 
d’obtenir une galerie (40 à 50 F), 
un porte-skis et des. pneus-neige. ou', 
des chaînes (50 à 60 F)- Dans la 
zone blanche délimitée par fe ; triap- 
gle Lyon, Grenoble, Annemasse, Ci- 
ter offre même du 15 septembre au 
15 mars des Visa (65 0 F) et des 
GSA (720 F) «équipées neige* 
avec porte-skis, pneus spéciaux, ra- 
clette-. pour tttas jouis ea JriJomé- 
xrage illimité, assurances incluses. 

A signaler chez la plupart des 
loueurs, la livraison on ta reprise du 
véhicule à votre domicile pour un ta- 
rif forfaitaire de 60 à 70 F, â vous 
habitez la même ville que le loueur. 


.Cette pratiqué est assez , peu -utilisée, 
bien qu'elle soiL,selan ta distance, 
moins onéreuse qu’un déplacement 
en taxi. ; 

Avant de vous engager, assurez- 
vous que vous possédez tâen4cs. ta- . 
rifs tontes taxes .comprises, souvent 
inscrits ; en .maigre sur les dépliants, 
alors que les tarifs bot? taxes sont 
inscrits «l caractères gras. . ... . 

: Avant Je départ, vérifiez. qae-ta 
voiture kxzée estes bon écatdemoF- ■ 
cbe et de carrosserie, (tas loueurs 
n’ont pas toujours le temps entre - 
deux contrats d’effectuer toutes tas 
révisions de détail). Or, en.cas.de 
détérioration excédant l'amie tije- 


male,- vous êtes considéré comme 
' responsable, Çbez Transam, le 
cfieot, raccompagné d'un employé, 
fait ta tour de ta voiture avant de si- 
'gner' une -feuille; de sortie.-LJne telle 
-.procédure n’est pas envisageable 
dans un aéroport lorsqu'une quin- 
zaine de citants .pressés s'impatien- 
tent devant; Je guichet. 

. Ayant de rendre ta voîinR. faites 
le plein pour éviter un éventuel litige: 
an reçudelxfaciare, car il eat déjà 
arrivé que le prix de Fesscnce ajouté 
dépasse là capacité réelle do réser- 
V _• 
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TARIFS 

AVIS 

BUDGETSJM.C.F. 
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^TRANSAM 
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Moyenne ....................... 
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Non avons classé par ordre alphabétique les grands k re enr » m- 
tamadonnax implantés sur le march é français H tes nationaux les 
pis représentatifs. Mais il nous » para intéressant de rilor égale- 
méat, à titre d'exempte, ha des petits taueos de ta région pari- 
sieaae. Certes, ses seniees ne sont pas comparables à ceux des 
grands, mais ses tards pins abordables sont saaceptiblas «T iasÉrea- 
ser à rp ecarén a de ehc nnstur ie » partfcaWrsa. 


Pour dnwim d’eux, moas av«B choisi le amdète sapérima* des ca- 
tégories • économique» .et « moyenne », tefssanr de- cflté tes 
« grandes ren tières», les reraion» «aotio nrartq u BS ». «gtaod laxe» 
et • sportives ». Noos avons hnfiqné tes cariés janrnatiers (locà- 
tion + prix par Uhmtee) ainsi qne tes forfait* week-end et se- 
maine, généralement donnés ea kilométrage MmÜL Mais certains 


lanenrs n'a cc o r de nt que 250 w.SWfai mtttepwr 48 het 700 
ônlOOOkm grâ t ato p our wnt jonn. An ^ieB. iMant ÿoufr, sefon 
lasocfiCé de location et la «yBadrêe, de L20-.Fi 1,82 F per küemè- 



(Prâc T.TÆ^en fi gee o ran t5 déceadirë 1982. La Chambre syn- 
dkate des teàems a nno n c r une aagmratation de 3^5 % ea tigaenr 
depidtlel"' janvier 19834 '. .' . ; 
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Dans le numéro de janvier 
(76 pages) 

LES OBLITÉRATIONS 
(DRAPEAU) 

DU MEXIQUE 


Les affranchissements 
mécaniques 
de la Sarre 


En vente dans les kiosqoes : 
10 francs 

1 1 bis, bd Haussmann, 
75009 Paris 
Tfl. (1) 246-72-23 


JET EVASION 


MARRAKECH 1250 F* 

AGADIR 1300 F* 

TÉNÉRIFE 1500 F* 

* Vols Aller-Retour 


205, rue Saint-Honoré i 

75001 Paris. Tél. (1) 260.30.85 I 



AMERIQUE 


• Tous les VOLS A PRIX REDUITS (exemples) 
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Et OU TOURISME 


CHANTIERS 

NAVALS 

La grande 
course au large 
de 

l'exportation 


A U palais du CNIT de la Dé- 
fense, pendant le. Salon - 
nautique de .Paris, 
Mine Annette Roux, présidente 'de 
Béneteau, a éprouvé l’agréable sur- 
prise de recevoir deux, commandes 
du nouveau First 456 — croiseur ra- 
pide et confortable de 14 mètres, - 
émanant de deux New-Yorkais. Le 
chantier vendéen, qui est le premier 
producteur mondial de voiliers, est 
représenté par douze agents aux - 
Etats-Unis. Ce -pays est devenu le 
premier marché d’exportation de 
Béneteau, qui, dès 1976, avait ex- 
posé un Evasion 32 au Salon d’An- 
na polis. Après Etre demeurées long- 
temps modestes, ses ventes à 
l’étranger dépassent maintenant 
30 % du chiffre d’affaires global et 
eües continuent de progresser. 

Autre élément positif : s’il n’est 
pas, chronologiquement, le premier 
de f année (il est précédé par le Boat 
Show britannique) le Salon de Paris 
reçoit un nombre croissant de visi- 
teurs.. Par rapport à Tan dernier, le 
nombre des entrées a progressé de 
7 %, ce qui correspond pratiquement 
h un gain de 10 %, car, cette aimée, 
le Salon de la piscine ne fait, plus 
partie du Salon nautique. Celui-ci 
prend de l'importance au détriment; 
notamment, du Salon de Londres. 
Quelles que soient les difficultés 
économiques, il apparaît que, chez 
nous, la plaisance bénéficie d’une si- 
tuation favorable due à plusieurs 
facteurs : les initiatives de pionniers 
tels que.. l'architecte naval Jean- 
Jacques Herbuiot (Vaurien, Cor- 
saire. Caravelle^) et te Centre nau- 
tique des Glénans; 1e succès des 
navigateurs français dans les. 
grandes compétitions océaniques; 
l'habileté et 1e dynamisme de chan- 
tiers dont le rayonnement est loin de 
se limiter à celui de deux géants — 
Béneteau et Jeanneau, - comme on 
a trop tendance à le dire. 

H reste que les immatriculations 
sont en régression ; 1983 s'annonce 
difficile. Les entreprises qui surmon- 
tent te mieux les difficultés actuelles 
sont celles qui développent leurs ex- 
portations, qui soignent leur image 
et qui proposent des bateaux corres- 
pondant aux goQts du public. 

Une constatation s’impose; les 
voiliers de plus de 10 mitres se ven- 
dent relativement mieux que ceux 
de 5 à 6 mètres. On aurait tort de ti- 
rer de ce fait des conclusions défini- 
tives. Ce phénomène semble dû, 
avant tout, au développement de la 
location. Plusieurs charniers préci- 
sent que. pour les unités de plus de 
10 mètres, la moitié an moins des 
transactions sont réalisées avec des 
professionnels ou avec des plaisan- 
ciers qui louent leur bateau. 

Contrairement à ce que Ton pour- 
rait imaginer, tes Antilles et la Mé- 
diterranée ne détiennent pas le mo- 
nopole' de la location. Celle-ci 
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prospère aussi dans la Manche. Une 
entreprise spécialisée de Granville 
accroît régulièrement son activité. 

Un autre facteur joue en faveur 
du voilier très confortable. Parmi les 
acquéreurs d'unités' assez impor- 
tantes, les possesseurs de résidences 
secondaires, très nombreux 11 y a 
quelques années, sont devenus mino- 
ritaires. On note un glissement signi- 
ficatif de l'immobilier vers la « rési- 
dence mobile >. 

À Faatre extrémité de Féchefle 
des prix, in planche â voûc continue, 
sous des formes diverses, à bénéfi- 
cier de l'engouement du public. Les 
professionnels persistent à s'interro- 
ger sur l’évolution ultérieure des in- 
nombrables véliplanchistes. Quel 
type de bateau choisiront-ils, le jour 
où ils s’éloigneront de la planche ? 
Un catamaran léger et sportif, du 
genre Hobje Cal ? Peut-être. Nul 
n’ose formuler des prévisions dans 
un domaine qui peut ménager bien 
des surprises. 


Les multicoques 

Les multicoques de croisière 
n’étaiem pas tellement nombreux 
sous les voûtes dû CNIT. On a re- 
marqué l’Edel Cat-26 du chantier 
Edel (pians Sylvestre Langevia) de 

8.20 mètres de long, à quatre cou- 
chettes, séduisant par la vitesse qui) 
autorise. La suprématie affichée par 
tes catamarans etles trimarans dans 
les épreuves transocéaniques 
Imposera-t-elle aux plaisanciers le 
choix d’un multicoque habitable? 
Qui pourrait l’assurer ? Le fossé qui 
s’est creusé, dans le sport automo- 
bile. entre les bolides de circuit et 
les bcarHocs coursâtes peut très bien 
se retrouver dans le domaine de la 
voile. . 

Au reste, tes multicoques de croi- 
sière apparaissent rarement sur tes 
■grande dès très grands chantiers. Les 
ténors préfèrent proposer des nou- 
veautés plus classiques. Os élargis- 
sent eu renouvellent leurs gammes & 
un rythme à la fois étonnant et logi- 
que, à l’on considère que la durée 
moyenne de commercialisation d’un 
modèle — en dehors de quelques ex- 
ceptions notables - ne doit guère 
dépasser cinq ans, et que les modèles 
récents se vendent mieux que les an- 
tres. 

Chez Béneteau, on remarque no- 
tamment, parmi les créations, le 
First-24 de 7^20 mètres (plans Jean- 
Marie Floot), le First-456. de 

14.20 mètres (plans Germait Frers) 
et la nonveDe série Idylle, « troi- 
sième voie » jalonnée de voiliers 
confortables, & pare-brise et à mo- 
teur puissant, qui devrait plaire aux 
Etats-Unis. 

Chez Jeanneau apparaissent en 
particulier l'Espace-620 de 6,20 mè- 
tres, f Attali* de 9,70 mètres (plans 
Joubert-Nivelt), te Sun-Shine de 
11,10 mètres (plans Tony Castro), 
l’Espace- 1 300 de 13,50 mètres 
(plans Philippe Briand), le Sun-Kiss 
de 13,75 mènes (plans Philippe 
Briand). 

En nombre plus limité, des mo- 
dèles inédits sont également pré- 
sentés par les autres constructeurs. 
Citons, par exemple, les Jouet- 
480 MS, 940 MS et 10,80 m (plans 
Philippe Briand) chez Yachting 
France ; le 39 inédit de 1 1,70 mètres 
(plans German Frers) chez Dufour, 
qui veut faire de Î983 «l'année du 
renouveau * ; également te Feding- 
1100 de 10,98 mètres (plans Ron 
Holland) , chez Kiric. 

Ces chantiers accomplissent de 
grands efforts pour faire face aux 


difficultés présentes. Dans tes cir- 
constances actuelles, le meilleur 
atout pourrait bien être une bonne 
image. Certaines entreprises sem- 
blent l’avoir compris ; elles soignent 
leur personnalité. 

Ainsi, sous l’impulsion de Robert 
Chambolie, Gibert Marine marque 
des points. Son Gi b-Sea-Pl us-90 a 
été désigné, au Salon, comme * ba- 
teau de l’année ». Avant d'étre 
construit en série, ce half tonner des- 
sine par Jacques Fauroux avait rem- 
porté, l’an dernier, la course en soli- 
taire du Figaro, barré par Philippe 
Poupon. Gibert Marine étend son re- 
gistre avec ses Screna, voiliers 
mixtes de 10 mètres et 1 1,30 mètres. 

Le chantier Kelt adopte une autre 
stratégie. Il renforce et rajeunit sa 
gamme, à l'intérieur d'une longueur 
maximale de 9 mètres. Le nouveau 
Kelt de' 8,50 mètres, dessiné par 
Gilles Vaton, offre six couchettes, 
avec une cabine arrière. Deux fois 
vainqueur dé la Course de l’Aurore. 
Gilles le Beud, qui dirige ce chan- 
tier, sait donner à ses bateaux une 
image jeune et amicale. Ses clients 
naviguent, beaucoup. 

Notre pays est le deuxième pro- 
ducteur de voiliers du monde, mais 
cette situation flatteuse ne se re- 
trouve pas dans le domaine du sport. 
Ainsi, la France éprouve quelque 
difficulté à constituer une équipe de 
trois voiliers pour rAdmiraJ’s Cup 
qui sera disputée l'été prochain, 
dans la Manche, entre quinze ou 
vingt nations. Nous nous classons, en 
général, au milieu du peloton, dans 
cette' grande confrontation interna- 
tionale qui représente le véritable 
championnat du monde de la course 
au large... 

YVES ANDRÉ. 


AU 22 e SALON 
NAUTIQUE 
DE PARIS 

Trucs 

pour marins 
malins 


L E Salon nautique de Paris 
n’aura pas été seulement ce- 
lui de l'Orient-Express. ce 
voilier géant de 19 mètres à la ca- 
rène inspirée d’An tarés, ni celui du 
1 2,20 mètres de Pouvreau. ni, enfin 
celui d' E If-Aqui laine, exposé en 
plein parvis. Des fabricants, moins 
célèbres, ont également profité de 
cette manifestation pour apporter ci 
présenter la preuve de leur dyna- 
misme et de leur créativité. 

L'intervention (a plus originale de 
ce vingt-deuxième salon est certaine- 
ment le coupe-câble Pen-Duick mis 
au point par la société Genevoise 
Mécanique et Lhermique et qui 
vient, d'un seul coup, de révolution- 
ner le secteur en faisant vieillir pré- 
maturément la traditionnelle cisaille 
et l’inusable scie à métaux. Cet ap- 
pareil destiné & couper les haubans i 
la suite d'un démâtage rend enfin 
['opération extrêmement rapide et 
aisée, deux conditions vitales dans 
ces circonstances dramatiques et 
que ne remplissaient pas les appa- 
reils existants, délicats à manier par 


mauvaise mer. demandant deux 
mains et énormément de temps. 

Le coupe-câble se présente 
comme un - puissant coupe-cigare • 
doté d'une encoche destinée â rece- 
voir le câble. Un piston en forme de 
lame, actionné par une petite charge 
de poudre, vient rompre le câble dés 
que l'on tire sur la ficelle. C’est im- 
médiat et brutal et l’on peut ensuite 
jeter le bâton à l'eau. Premier incon- 
vénient. qui est également un avan- 
tage : il faut autant de bâtons que de 
haubans, ce qui revient pour l'ins- 
tant & 1 800 F pour un voilier de 
9 mètres, mais permet à chaque 
membre de l'équipage de participer 
activement au travail de « net- 
toyage ». chose impossible avec la 
cisaille ou la scie ( ] ). 

Ce stade. Wichard l’a déjà dé- 
passé avec son nouveau mousqueton 
à ouverture en charge, concurrent 
direct du célèbre « sparcraft » amé- 
ricain, protégé par une multitude de 
brevets et qui campait solidement 
sur ses positions. Jean Boissonnet, 
P.-D.G. de Wichard, a cherché une 
voie différente et finalement trouvé 
un produit remplissant des Fonctions 
identiques, mais aux caractéristi- 
ques très particulières. La mise au 
point a duré quatre années et le 
mousqueton a été longuement testé 
par Eric Loizeau, sur Gauloises-///. 
et notamment pendant la course au- 
tour du monde. Le résultat est inté- 
ressant dans la mesure où ce produit 
sera commercialisé à un prix nette- 
ment inférieur à celui du * spar- 
craft ». ce qui devrait lut ouvrir une 
clientèle nouvelle de plaisanciers 
« ordinaires » 1... 

Autre nouveauté marquante, le 
Sailtiss-Mylar de la Société lyon- 
naise de soierie, un fabricant de 
tissu pour planches à voile qui af- 
firme • détenir 40 % du marché 


mondial ». Il s'agît d’une voile réali- 
sée en tissu léger sur lequel est coUé 
un polyester très fin ; l'ensemble est 
indéformable, résistant et plus léger 
qu'une voile classique. Le Mylar est 
connu des couleurs au large, mais 
fait sa première apparition dans le 
monde de la planche, avec une 
gamme de colons très * mode ». 

Lewmar. le célèbre fabricant de 
wineb. à fait la démarche inverse en 
- démocratisant » le - self-taHing ». 
ce winch qui ne nécessite qu'une 
main pour tendre les écoutes. Un 
clip - le • C-clip » - d'une valeur 
de 120 F à été conçu pour s'adapter 
sur winch traditionnel et le transfor- 
mer instantanément en self-tailing, 
en maintenant une pression suffi- 
sante sur le cordage pour qu'il sc dé- 
vide seul 1 

Autre innovation qui mérite 
d'être signalée, celte, de Mazurs- 
Marinc, le grand shipchandlcr pari- 
sien, qaï a profité de ce salon pour 
sortir un double catalogue de « ba- 
teaux. moteurs, remorques, acces- 
soires. vêtements, et accastillages ». 
C'est la première, fois qu'un reven- 
deur réalise une telle - œuvre » : 
. Pour ne pas acheter aveugle ! »... 
Une raison de plus de choisir la nou- 
velle chaussette â spi AJ>. en forme 
de gigantesque ressort, sorte de 
queue de tnarsupüami, simple d'em- 

E loi et originale d'aspect. Il faut éga- 
:raent noter la présence, au salon, 
de Composil H.P., cette firme giron- 
dine filiale de la SNIAS créée en 
1980, qui vient de fabriquer la pre- 
mière planche à voile en matériaux 
composites « par enroulement filer- 
mentaire ». une technique jusque-là 
réservée à l'aviation et qui permet 
d'obtenir des produite résistants et 
hyperlégers. 

DOMINIQUE GAUTRON. 

(i) Mécanique et thermique. 7, rue 
de Milgant, CH 1203, Genève. 
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950F Avion compris 

Le voyage aller-reiour Paris/Londres/Paris s’effec- 
tue par avion. Les transferts aéropon/hôiel/aêro 
pon sont indus. 

OCnC' 2 nuits à l’hôtel 

ZXJvFl et petits déjeuners compris 

L’hôtel : un confortable 2 étoiles. 

Les petits déjeuners : de merveilleux breakfasis 
avec jus d’orange, oeufs au bacon, petites saudsses, 
thé fumant et toasts moelleux. ~ de quoi partir 
d' un bon pied visiter Londres ! D’autant plus que 
surplace, vous profitez de l’assistance d'un repré- 
sentant République Tours parlant français qui 
vous donnera toutes les informations sur les acti- 
vités et les divertissements de Londres. 

950F Londres compris 

Londres et ses merveilles... Londres et ses specta- 
des... Buddngham Palace, la relève de la garde, la 
célèbre Tour de Londres... Les parcs verdoyants 
. aux pelouses accueillantes... 

Les pubs chaleureux, où Ton lie connaissance 
aussi facilement que l’on boit une merveilleuse 
bière... les rues où se déploient d’alléchantes vi- 
trines, où Ton croise autant de dames très dignes 
que de jeunes gens follement « modes ». 

Et puisles concerts, les expositions, les musées... 
Bref. Grâce à ce forfait République Tours, Lon- 
dres est à vous. Pour 950 F seulement 


Ce forfait République Tours est valable de 
novembre 1 982 à Fin mars 1 983. 

Pour plus de renseignements sur ce week-end et 
ious les autres séjours en Grande-Bretagne que 
vous propose République Tours, contactez votre 
agent de vovages ou République Tours : 

1, avenue de la République, 75011 Paris - 
Tél. 355.39.30 . . 

REPUBLIQUE TOURS 


Pour en savoir plus sur Londres, renvoyez ce bon 
à F Office du Tourisme Britannique. 

| Je désire recevoir plus d’informations sur 
| Londres et sur les séjours République Tours. 

I 

| Nom : — — 

| Prénom : . — ^ — 1 

! Adresse : ü 


Coupon à retourner à : 
OFFICE DE 
TOURISME 

britannique , 

6, place Vendôme [ 
75001 Paris 
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AVOIR 

Les icônes 
de 

l'archevêque 


M ANQUE de savoir-faire? 

Timidité de la part de ses 
responsables ? Toujours 
est-il que le musée d'icônes byzan- 
tines (1) ouvert il y a un an à Nico- 
sie demeure méconnu. Au-delà des 
mers, mais aussi à Chypre. 

L'archevêque Makarios avait 
rêvé’, en effet, de regrouper le patri- 
moine spirituel de Hle en un lieu 
unique non seulement pour le pré- 
senter aux visiteurs, mais aussi pour 
le restaurer. Cinq ans après sa mort, 
c'était chose faite. Ce musée pré- 
sente la plus importante collection 
de peintures sur bais ou sur tissu que 
l'on puisse trouver dans le monde or- 
thodoxe. Une fête de la couleur. 
Mille ans de tradition chypriote, 
mise en valeur et revivifiée. Les tré- 
sors des églises rurales et citadines 
de nie. Cette collection d'icônes 
permet de suivre l'évolution de cet 
art qui demeure un peu mystérieuse 
pour un Latin, de voir les différents 
styles iconographes et — surprise — 


de découvrir ('influence . étrangère 
sw les œuvres des moines Chy- 
priotes, notamment pendant les pé- 
riodes d'occupation françaises et vé- 
nitiennes de rQe, 

L'icône est aux chrétiens orien- 
taux ce que les chapiteaux romans 
sont aux chrétiens occidentaux. 
Elles racontent une histoire; » En un 
temps où seule une minorité 4e gens 
étaient instruits, l'image était le 
meilleur moyen d'exposer les mys- 
tères de la foi chrétienne », affirme 
M. Christopher Walter (2J. Il 
ajoute : • Bien que ni les artistes de 
l'Orient chrétien ni lë public auquel 
ils s'adressaient n’aient été indiffé- 
rents à la beauté, leur préoccupa- 
tion essentielle était de faire com- 
prendrez Le langage utilisé n'était 
en aucune, façon caché ou secret, 
tels que seuls des initiés fussent ca- 
pables de l'interpréter. - 

Parfois très simples, parfois sur- 
chargées, les icônes chypriotes 
n'échappent pas à cette tradition. 
L'une d'entre elles, la plus émou- 
vante, parce que la plus ancienne, 
date du huitième siècle et représente 
la Vierge et l'Enfant Elle provient 
de l'église Pbaneromeni de Nicosie. 
C'est un simple morceau de bois. 
Laissée à l’abandon pendant des siè- 
cles, cette icône a retrouvé tout son 
brillant. On remarquera également 
la Fille à la robe rouge et une très 
belle icône datant du quatorzième 
siècle: celle-ci représente côte à 
côte la Crucifixion et la Vierge. Non 
loin, une autre peinture, datant du 
seizième siècle, montre les comman- 
ditaires de l'œuvre habillés à l'euro- 
péenne : chapeau à larges bords et 
manteau pour les hommes, cheveux 
tressés et ornés pour les femmes. 

L'influence de Venise 

Les responsables du musée ont pu 
facilement dater certaines icônes, 
notamment celles du quinzième et 
du seizième siècle grâce aux cos- 
tumes représentés. La Vierge, par 
exemple, est souvent vêtue de riches 
étoffes. Unique dans l’art byzantin, 
cette vêture démontre combien ('in- 
fluence de Venise était grande à 
Chypre à cette époque. Une icône 
du Christ, datant du seizième sücle, 
dépeint les donatrices • avec des 
robes longues à taille de guipe, avec 



une tresse au front et aux corsages , 
lacés ». A propos des Vierges 
peintes, il est souvent évoqué la 
« dormi lion » de Marie qui est fêtée - 
dans lHe le 15 août En fait, r As- 
somption. La Vierge est alors repré- 
sentée comme endormie, le visage , 
apaisé. Seule l'Sine, s'échappant de . 
la bouche entrouverte, se dirige vers 
un ciel de Paradis. 

Entré le Christ et les évangélistes; 
apparaissent saint Georges, saint Ni- 
colas, le Baptiste et une foule de 
saints grands et petits. L'or et le 
rouge dominent. La chrétienté orien- 
tale étale ses passions et. ses fan- 
tasmes avec faste. On découvrira en- 
core, l'Entrée de Jésus à Jérusalem, 
la Descente de ha Crotx-tt la Résur- 
rection du Christ. Et aussi des sortes 
de retables aux tons de couleur {dus 
affinés et aux dessins plus recher- 
chés. 

An fond du . musée, une . abside; 
L'exacte réplique de celle qui se 
trouve dann l'église de Kaloopetria. 
Sur les mûrs une belle fresque du 
quatorzième siècle. Endommagée 


par l'humidité, celte frasque devait 
quitter l'église, pour être sauvée et 
restaurée. Mais die ne pourrait re- 
trouver sa place originelle et risquait 
d'être coupée en deux. On a donc 
construit cette abside dans laquelle 
a été instaure la fresque ainsi préser- 
vée. •• > ■ : 


Lesgiands monastdm 

En fait, des fresques èt des icônes, 
on en trouve partout dans ÏBé» rPiné^. 
gales valeurs,. Inen-sÛr. Notamment 
dans. les grands monastères comme 
ceux deKykko, de Saiot-Néophytot 
et de; Chiysprréoyiatïssa. Mais rien 
ne vaut la. visite dans ja» mont» du ■ 
Troodôs, envahis par le&pînvcfe pe* 
rite moftastères dont les mmssont: 
couverts de fresques, bdas Ipas tou-; 
joua en bon état C'est. notamment 
le cas de Saùirïean-Iimbadîÿs tir 
tué .dans, on village accroché au 
flanc die la montagne. Pour déco»- - 
vrir les pierrè colorées dé centrais 
chapelles accolées Tune à f autre et 
les peinturas murales de douzième 


l’ii ->x\ 


siècle, -il suffit de demander — et -do 
trouver- f le pope. • 

MakTic&n et la fresque sont-ils 
des arts du passé à Chypre? Vrai- 
scmWsWenwnt non, «• car-t'Êgiise 
d’orient reste fidèle aux formes de 
culte et de croyance pratiquées à 
Constantinople des siècles aupara- 
vant » (2) . & est trop tôt pour juger 
la peinture religieuse d’aoÿmrd'hui. 
Pourtant elle possède déjà de beaux 
fleurons. Pour s’en persuader, il suf- 
fit de contempler le défilé de saints 
orthodoxes -de Là nouvelle salle à 
manger des- moines du monastère de 
Kyfcko, dont la luxuriance et la ri- 
chesse rendraient jaloux.bïen des ex- 
perts- en œuvres d'art Èt enfin com- 
ment ne pas s’arrêter, devant les 

'icflnesnxriereev biieih présentées, 
qui se trouvent dans réglée d’Ange- 
lectisto&àKitLprès-de Lamàna ? 

, . ■*; ,r - jeÂN PERRIN. 


...(I) Fondation MakaricK - centra 
ca3mnd - piact de l’Archevêché. Nîço- 

”ric=* .;■'■■■ • - - !’ ■ . - - 

(2) tê 'Jéùnde dés icônes - Les édi- 
liŒsNaget 450 franc». 


■Publicité* 


Le développement de l’économie 
chypriote après l’indépendance 


L ORSQUE Chypre a gagné son indépendance 
en 1960, son économie était sous-développée 
et le pays très pauvre. Après l’indépen- 
dance, grâce au travail dynamique de l'ensemble 
du peuple chypriote et aux mesures prises par les 
divers gouvernements dans le cadre d'une politique 
économique pragmatique, Chypre a connu une pé- 
riode de développement rapide dans des conditions 
de stabilité monétaire intérieure et extérieure com- 
plètes, malgré les conséquences négatives de l'in- 
surrection turque de 1963. Chypre était devenu au 
début des années 1970 un état moderne et pros- 
père. 

La dépendance absolue de l'ïle aux importations 
de produits énergétiques et l’augmentation des prix 
internationaux des produits pétroliers entre 1973- 
1974 provoquèrent la première crise économique. 
Chypre a subi avec l'invasion turque le plus grand 
désastre de son histoire contemporaine. Un désas- 
tre qui s'est traduit par la perte de 70 % du poten- 
tiel productif, alors que 40 % de la population de- 
vaient quitter leurs foyers pour se réfugier sur une 
partie de 111e. Les mesures prises à temps par le 
gouvernement chypriote et la détermination du 
peuple chypriote ont permis d’éviter un effrondre- 
ment total de l'économie. Le rvthme de développe- 
ment a été de 18 % en 1976 et de 14,3 % en 1977. 
Le chômage est tombé à 3 % de la population active 
en 1977 alors qu'il était de 30 % juste après l'inva- 
sion. 

Pour éviter les dangers d'une. récession compara- 
ble à celle qui s'est créée dans beaucoup d'autres 
pays, le gouvernement chypriote a introduit en 
1980 un programme de stabilisation de deux ans. 
Ce programme a réussi à réduire graduellement le 
taux d'inflation de 16 % à 6 %. Le déficit de la ba- 
lance des comptes courants, de 15 % du P.N.B. 
pour l’année qui s'est écoulée avant l'introduction 
du programme, est retombé à 7 % pendant la 
deuxième année de son application. 


La situation actuelle 


A VEC le succès du programme de stabilisation, 
les efforts pour vaincre l'inflation ont cédé la 
place à une action en faveur de l'augmentation de 
la production dans de nouveaux domaines indus- 
triels afin de réduire la dépendance économique à 
l’égard du tourisme et des productions tradition- 
nelles (produits agricoles, vêtements et chaussures, 
ciment, etc.}, qui, malgré leur compétitivité, res- 
tent fragiles sur les marchés étrangers. 

Ainsi, dès le premier semestre de 1981, de nou- 
velles mesures ont été prises : incitations fiscales, 
réduction de la taxation. Dès le début de 1982, une 
action a été menée pour créer un climat psycholo- 
gique favorable aux investissements et à des condi- 


tions de financement efficace des activités réelle- 
ment prioritaires. 

Malgré la perte de 70 % de son potentiel produc- 
tif et sa dépendance totale aux importations de pro- 
duits énergétiques, Chypre a réussi à être un des 
rares pays au taux d'inflation modéré. Le déficit de 
la balance des comptes courants a pu être couvert 
par des rentrées autonomes des capitaux tout en 
conservant une croissance relativement élevée et ie 
plein emploi presque sauvegardé. 

Les objectifs fixés dans le quatrième plan ex- 
traordinaire d'action économique ont été respectés 
en 1982. La croissance est passée de 2,4 % en 1981 
à 4 %-L,5 % en 1982. Le chômage a pu être limité 
au niveau très bas de 2,8 %. Le taux d'inflation est 
passé de 13,5 % en 1980 et 10,8 % en 1981 à 6,4 % 
en 1982. Le déficit de la balance des comptes cou- 
rants est retombé à 7 % du P.N.B. (en comparaison 
avec 7,2 % en 1981 et plus de 11 % en 1979 et 
1980). Les investissements fixes ont augmenté à un 
rythme de 4 %. Les revenus du tourisme ont aug- 
menté de 41 % er ont atteint 144 millions de livres 
chypriotes : le nombre de touristes en provenance 
de pays de plus en plus nombreux a atteint 
550 000. La balance commerciale a été bénéficiaire 
pour la deuxième année consécutive (on estime 
qu'en 1982 elle a dépassé les 35 millions de livres 
chypriotes), tandis que les réserves en devises ont 
sensiblement augmenté pour atteindre les 300 mil- 
lions de livres, ce qui couvre à peu près sept mois 
d'importations. 


Les perspectives 

M ALGRÉ les réussites des huit dernières années, 
les conséquences de l'invasion et de l'occupa- 
tion turques continuent et continueront à l’avenir 
à handicaper sensiblement les possibilités de la 
mise en valeur des ressources de l'ïle, qui ne peut 
être obtenue qu'avec la réunification .de l’écono- 
mie. 

D'autres mesures vont favoriser Je développe- 
ment économique. Elles seront introduites dans. Je 
cadre du quatrième plan extraordinaire d'action 
économique qui couvre les années 1982-1986. De 
nouvelles mesures d'incitations fiscales, par exem- 
ple, seront ajoutées aux mesures existantes. De 
nouveaux moyens seront mis à la disposition de 
ceux qui veulent investir ou exporter. L’accent sera 
mis sur les mesures qui peuvent faciliter les inves- 
tissements de capitaux étrangers à Chypre, la créa- 
tion de banques et de compagnies étrangères ayant 
leur siège social à Chypre-offshore, afin de rendre 
à 111e son rôle de centre économique international 
et de transit- 

Ces mesures prises assureront le développement 
et la croissance de l’économie chypriote.. 


L’évolution récente du problème chypriote 


I L y a huit ans et demi, l'armée turque envahis- 
sait Chypre. On connaît les oonséquûaces'de '' 
cet événement : 4 000 personnes mêes, I 619 
Chypriotes grecs portés disparus, l'oocupation de 
37 % du territoire chypriote par les troopes' tur- 
ques ; le déplacement par la force des armes de 1 
200 000 -Chypriotes grecs, soit un tiers de JajopUr 
lation ; la cotommtion systématique deS territoires 
occupés par des colons venus dé la -Turquie ; l'ex- ' 
pulsion des « enclavés », c’est-à-dire les Chypriotes . 
grecs demeurés dans la zone occupée. 

Depuis, la situation du prqMème de Chypre s’a 
pas évolué, en raison de la position. d'Ankara. Cette 
intransigeance traduit les plans expans i onni s tes de 
la Türquœ, qui veut mettre fin à l Indépendance, à r 
la souveraineté, à l'intégrité territoriale et à l’imité 
de Chypre. Les vues d'Ankara sur Chypre ont été : 
révélées par certains gouvernements turcs, les dé-. . 
datations parationnurtes des dirigeante -.turcs de- ' 
puis plus de vingt ans figurent parmi lès dôco- V 
méats des Nations unies et d’autres org an is me s . 
internationaux. 

Le 20. juillet 1980, M. Turan Gunès, ministre 
des affaires étrangères d'Ankara lors dé l'invasion V 
de Chypre par son pays déclarait : é'Ckypre est 
aussi précieuse que la main droite pour un pays jin 
s'intéresse à sa défense ou à ses visées expanaou-- 
nistes, s'ü en a. Celui qui ignore Pimpoctance stra- 
tégique de Chypre «e peut pas comprendre E opéra- 
tion de paix du. 20 juillet 1974, même s’iln’esLpàs 
en mesure de Jtenxooir la crise chypriote dans swi;:. 
ensemble. Plusieurs pays, , dans la mesuré ou Cela 
sert leurs intérêts, veulent voir aeaàt tout dans lè 
problème chypriote notre souhait de protéger- la 
communauté turque de Chypre. Mais cest la sécu- 
rité de 45 millions de Turc* quiest le véritable pro~- - 
blême— » - - 

Ces déclarations expliquent clairement les rai- 
sons pour lesquelles le problème chypriote .n’est 
toujours pas réglé. Elles expÜquent aussi jriurquoi 
la Turquie n’a pas du tant fléchi dans ses positions, 
ex exerce une autorité sans partage dan^ fa région . 
de Chypre occupée par ses troupes. Les déclarations ’ 
toutes récentes dé M. Denktash, publiées le ly octû- . 
bre 1982 dans un journal chypriote turc, sont en de 1 
sens très significatives : « Que je' le croie ou non, 
que je le juge bon ou non. -je faute que la Turquie 
m'ordonne. » 


Chygré_ avait ac 
aurait certainement riolé 


ions turques, il 
droit international, et 
sttrtpm lea droits de l'homme; • j. ‘ . ; 1 

. Aù coure de derw/hre^ aucun progrès na 

été réalisé 'sur les principaux sujets des pourparlers 
intercom numéraires. Néanmoins, Je. gouverne- 
ment deuCbypre et la partie chypriote grecque, 
dahs üivgjeste supplémentant; de bonne foi et de vo- 
lonté sütoèré-en vue d’une solution juste et vialde 
du problème chypriote, poursuivent le dialogue 1 en 
espériLm que ht position d’Ankara évoluera vers ira 
‘ abandon- dès visée» e x pa n sionniste» à l'encomre dc 
..Chypre,’’ •' 

_ __ , LHntematioEialisation du débat faciliterait la re- 
cherche ;<Tnne solution. lia question de Chypre . 

. n’e^an foud^’im prohlème d'invasion et cfoccu- 
patidn d'un pays indépendant èt membre de 1 ! WÙ 
délai part dun État üera. L'opinion internationale _ 

, ppurr^ feire pression sur^ Ankara' pour que la 
Tunpùe^se pon/ormé~aux principes dû droit inter- ' 
1 national erde fat morale. > 

- Appel à; V opinion internationale J 

M AIS, hélas ! Aucune pression interna tiona te 
tdîïcace sur lé gouvernement turc n 3 » âoé 
. ërercée-l^s demt ja Tjjut^edépend.ç^itaire; 
ment et îinahcïeremènt nê sorit pas intervenus. • 
Ainsi la'Turquie sc sent-elle «noouragée à procéder 
à.la mipe ça œwrre d* «a. plans, partiponnistes 
dans^ lâB région^ occtipœs. Les dér uiè/es. £nesâres- 
àuxquéUes ont. procédé les autorités d’Ankara juste 
après la récente vîske d a-prem ier ministre turc, 
M- Ulùsu, en zone occupée en sont la confirmation. : 1 
Là d&naioïi d’établir une prétendue « banque . 

- centrale .», la suppreæâoB de la livre chypriote, et 
flntrodiicrion de la monnaie 'turque' dans les 'ré- • • 
’■ gioûs occupas, l'émission de supposés titres dc pos- j; 
' seasicca-.dwititLve -atntibués . aux .usurpateurs des" 
propriété: appartenant : aux Chypriotes' grées ' "de- 
- venus réfugiés coWi meiu autam.de preuves-/ 
: qu’Ankaxa applique constamment ses plane expan- 
' stounistes contre Chypre. Cea mesures sont telles - 
-que dés membres d ém oenitea^et progressistes de Ja 
coxmuunauté chypriote^ turque accusent ouverte- 
ment leur : léaderihip de~ promouvoir constamment 


dans les négociations : - - 

E N dépit do la souplesse du goovernement de 
Chypre et bien que la partie chypriote grec-. - 
que ait soumis des propositions, concrètes et 
constructives en 1ÎI79 tors deà wmrpârfers intèr-‘ 
communautaires^ aucun véritable progrès n’a été 
réalisé: La partie turque persisté dans fcposraon» 
qui ne sont compatibles ni aréhlëg principes de la 
Fédération, le respect de. l’indépMittftnce: politique . 
et de l’intégrité territoriale de TÉtet eouverâha r de . 
Chypre, m, avec les drotw fitodamemaux de 
l'homme et les libertés du peuplé de Chypre.. Le^' 
positions turques sont encore plus nettes, four fer- 
meté encore plus manifeste, & travers les déclara- 
tions des dirigeants turcs publiées à plusieurs .ne- -. 
prises dans la presse mrqoe. Si le gouvernement <te - 


• . Sur, le plan interhationa], le gouvernéinent de 
Chypre dénoncé ces «ries illégaux, fl affirme que 
les jnroHimies fiimnriêri C^ypriates turas ne 
peuvent être résolus quç dana le cadre d’une écono- 
mie unie dans Chypre réunifiée après lè retrait des 
troupes turques doccufritioa et par Ta protèctiou et 
le i-râpect des droherde tous les Chypnoces er non 

pas par la mïse en çrévré d’une politique 'de 

:,tibn,de prétendue « umficaQon ^dea régions occu- 
pées^^ Tuü^^Vtimtne^ lés chefs 

chypriotes titres daîisde'-tadre ae feuts plans contré' 
l'i^ épènttoaec,:. ja ^ôuverninet^.funrté' èt rintéî* 
griié terrnonak do la Eéjjohliqûe de -Ghypré: ri”: v/' ; 


JSareàsr de presse et d’hrférmatioa du 

gouvernement chypriote. Nicosie. 

.. . . ....... Cbj'prê. * “ r ■ 
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ALEXANDRE 
LE GRAND, 
RICHARD 
CŒUR 
DE LION, 
LES DOGES... 

L'histoire 
en tournée 


I L a vingt-quatre ans quand 11 dé- 
barque à Chypre. L'aventure 
poétique est- achevée. Désor- 
mais, « les semelles pleines de 
vent », il . vagabonde. . Il joue au 
contremaître dans une carrière. B 
dort à demi nu sur une des plages de 
Lamaca. Et comme 3 l'indiquera 
lui-même,- *■ il se plaît • dans 171e. 
Malade, fl ternie eu France. Deux 
ans plus tard, 3 est de nouveau & 
Chypre. Et, poète devenu maçon, il 
participe à la construction du palais 
du gouverneur britannique de 111e, à 
Troodos. n se querelle. D se bat. 
Précipitamment, fl quitte - pour 
meurtre ? - Chypre. Pour toujours. 
La mer Ronge l'attend. Ce vaga- 
bond, c'est Jeao-N icol as- Arthur 
Rimbaud. 

Une plaque apposée par les An- 
glais sur un des murs du bâtiment, 
qui est devenu la résidence d’été du 
président de la République, rappelle 
son passage. On peut y tire eu fran- 
çais : •Arthur Rimbaud, poète et 
génie français', au mépris de sa re- 
nommée. contribua de ses propres 
mains à la construction de cette 
maison — J SSL * Fidèles à. un. pro- 


verbe local qui affirme que, - bien 
qu'un bohémien puisse devenir roi. 
il pensera toujours comme un bohé- 
mien », les Chypriotes ont oublié 
Rimbaud. 

Peu ■ importe: Us ont d’autres 
choses & raconter. Car IHe a long- 
temps balancé, an cours des siècles, 
entre l'Occident et l’Orient, la chré- 
tienté et l'islam, l’icône et le mina- 
ret. Une longue histoire. Envahie, 
vendue, colonisée, dévastée, perdue, 
reprise, tous les conquérants se sont 
arrêtés à Chypre. Use tragédie sans 
cesse recommencée. Un scénario in- 
trouvable: 

Au générique, tontes les « stars » 
de rbistoire : Alexandre le Grand, 
Cicéron, Richard Cœur de Lion, les 
années grecques, égyptiennes, 
perses, romaines, franques et, enfin, 
les doges- Mais déjà les Maures sur 
leurs felouques sont en route vers 
Chypre. Résultat : près de huit mille 
ans de civflisatkxi sous les pieds du 
visiteur. Une inimitable palette de 
pierres et de couleurs qui s'étire de 
L a rn a c a à Papbos, de Limassol aux 
monts du Troodos dont les sommets 
sont bleutés comme ceux des Cé- 
vennes. Des jouis brumeux de la 
préhistoire jusqu’aux fresques mo- 
dernes du riche monastère de 
Kykko. 

Dans ce tintamarre historique, 
comment les Chypriotes peuvent-ils 
s’y retrouver? Où sont donc leurs 
vîmes racines ? Pour répondre à ces 
questions, il suffit de pousser 1a 
porte du musée de Nicosie. Désuet 
et provincial. Mais quel intérêt ar- 
chéologique ! Un musée militant 
aussi, puisqu’on y découvre la nais- 
sance de l’hellénisme â Chypre. Une 
vitrine présente, en effet, des terres 
ctütes et des. outils, derniers restes 
rfw: colon* achéens qui viennent de 
s'emparer du pouvoir dans nie. Ils 
imposent, alors, leur langue et leur 
écrituie, leur religion et leur culture. 
• Dès le douzième siècle avant 
Jésus-Christ, selon M. Vassos Kara- 
georghis, directeur des antiquités, 
l'hellénisme de Chypre est 
consommé Ce changement décisif 
fut à l'origine de l'évolution politi- 
que et culturelle de llle et déter- 
mina . d’une manière définitive, sa 
marche historique jusqu'à nos 
jours. » 

Dans d'autres vitrines, les objets 
en terre cuite sont marqués du sceau 
du taureau. B “est partout. Dessiné, 
„ scalpté^polDU le tanreau. oe dieu du 
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monde égéen, est, ici, une obsession. 
Comme en Crète, où le fauve se fît 
homme. 11 apparaît avec les cornes 
hautes- En forme de lyre, comme 
celles des taureaux camarguais. Il 
est de toutes les cérémonies rituelles 
aux côtés de statuettes féminines. 11 
est de tous les combats, de tous les 
jeux. A ses pieds, les ancêtres des ra- 
zetteurs et des toreros. Après la viri- 
‘ Uié, la fécondité avec cette superbe 
statue d'Aphrodite eh marbre blanc, 
veillée par doix tètes de jeunes 
femmes, l'une inquiète, l’autre nar- 
quoise, sculptées par d'habiles ar- 
tistes chypriotes influencés, comme 
toujours, par la Grèce. 

Quittons Nicosie et ses murailles 
vénitiennes. Direction Limassol, 

• une ville qui se pelotonne comme 
une chatte en plein midi ». selon 
l'écrivain Marina Sacopoulo. Les 
hôtels ont poussé comme des cham- 
pignons le loog de la mer. Bars, pis- 
cines: tennis, saunas et plages pri- 
vées. Cuisine internationale. Pesant 
et monotone. Il vaut mieux filer vers 
ce qu*3 est convenu d'appeler ici des 
tavernes et qui sont, en fait, des 
« petits » restaurants simples et po- 
pulaires. On y mange du jambon ou 
d'excellents poissons grillés arrosés 
d’un vin rouge très correct. Une fois 
ce festin terminé, Curium (Kou- 
rion) nous attend. La route se fau- 
file entre les vignes, les oliviers, les 
orangers et les caroubiers. Un arrêt 
à Kolossi, où se dresse (e château 
des hospitaliers chassés de la Terre 
sainte et arrivés à Chypre dans les 
bagages des Lusignan à la fin du 
douzième siècle. Une bien belle for- 
teresse de couleur ocre bordée par 
les cyprès se dresse au bord de la 
route. Ici,-les derniers croisés culti- 
vèrent la canne à sucre et repoussè- 
rent les assauts des Génois et des 
Arabes. Mais bientôt ils furent 
contraints de céder la commanderie 
à une famille vénitienne, les Cor- 
naro. Aujourd'hui, la forteresse est 
vide, monacale. Elle brille sous le so- 
leil. Du haut du donjon, on voit scin- 
tiller la Méditerranée. A l'intérieur, 
au rez-de-chaussée, juste à droite 
après avoir passé le pont-levis, se 
trouve une fresque très abîmée. Dé- 
tail émouvant : en bas, à gauche du 
Hgggj n écaillé, apparaît une fleur de 
lys.. 

la maison d'Eustofios 

Dans un immense chaos de 
. pierres surplombant la mer, ■ voici 
Curium, les fouilles ne sont pas en- 
core achevées, mais une longue flâ- 
nerie dans les ruines laisse supposer 
que Curium possédait tout le luxe 
des grandes cités romaines d'OrienL 
Le théâtre construit au deuxième 
• siècle après Jésus-Christ a été res- 
tauré. La pierre ordonnancée, pati- 
née et chauffée par le soleil a perdu 
la raideur des colonnes, des corni- 
ches et des chapiteaux qui gisent 
rfaiK les champs voisins, abattus par 
les tremblements de terre et les inva- 
sions. Un bien beau décor pour les 
tragédies qui, l’été, sont jouées à Cu- 
rium. - 

Qui était Eustolios? Le promo- 
teur, le propriétaire, le gardien ou 
l’« animateur * des bains de la cité ? 
Toujours est-il que son nom. inscrit 
au bas d’une mosaïque, est passé i la 
postérité. 11 joua donc un rôle impor- 
tant dans cette affaire, car une autre 
inscription précise : •Entrez, et 
bonne chance dans la maison /» 
Nous entrons. Dans cette maison, à 
ciel ouvert, qui est, en Tait, un vérita- 
ble palais, apparaissent alors de 
fines mosaïques aux dessins géomé- 
triques. L’une d'entre elles, la plus 
belle et la plus attachante, étire ses 
confettis de pierres multicolores en- 
tre ciel et mer. Au sommet, le visage 
séduisant et pensif d'une femme qui 
calibre le temps. C'est Ktisis, la 
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création. Que de rêves, d'odeurs et 
de plaisirs ont dû hanter la maison 
d’Eustolios : - Le grand libertinage 
de la nature et de la mer ». évoqué 
près de vingt siècles plus tard par 
Camus à propos de Tipasa, une au- 
tre cité romaine, au bond de la Médi- 
terranée. 

Mais, bien vite, la sagesse antique 
reprend ses droits. Car une autre 
mosaïque, située non loin de Ktisis. 
affirme ; « Finis les grandes pierres, 
les fers solides, les beaux cuivres et 
les diamants purs, cette maison est 
désormais placée sous le signe de 
Christ. - Les fûts de grami d'une 
basilique chrétienne située à l'entrée 
du site et datant du quatrième siècle 
rappellent au visiteur qui l'auroit ou- 
blié celle conversion. 

On nous avait dit le plus grand 
bien de Papbos. Mérité. Car E'an- 
ciennne capitale de Chypre n'est pas 
encore trop profanée. Le petit port 
de Kaio-Paphœ, bordé de tavernes 
dans lesquelles on déguste d'excel- 
lents » mézés » de poissons pour un 
prix très modique, est charmant 
avec son château-fort digne d'une 
bande dessinée et situé à l'extrémité 
de la digue. 

Une balte salutaire après Curium. 
On oubliera bien vite, ici, la trace 
des Lusignan et des Gèndis, des Vé- 
nitiens et des Turcs, et surtout celle 
des marins de Nelson à l'affût des 
vaisseaux français pour aller chez 
Dyonisos. Les ruines de la maison de 
Dyonisos, grande villa romaine de 
vingt-deux pièces, groupées autour 
de l'atrium, conserve des mosaïques 
qui sont parmi les plus belles du 
monde méditerranéen (comparables 
â celles que Ton peut voir au Petit 
Palais, à Paris, en provenance du pa- 
lais du Barda, à Tunis). Elles racon- 
tent les aventures des dieux de la 
Grèce ancienne. Magnifique pave- 
ment multicolore où les scènes de 
chasse disputent la place au culte de 
Dyonisos, le dieu du vin. Ils sont 
tous là : Poséidon et Amymone; 
Apollon et Daphné : le roi lkarios et 
sa fille Rigone poursuivie par le 
dieu ; Ganymède, jeune et beau gar- 
çon enlevé par Zeus qui a pris l'ap- 
parence de l'aigle, et enfin, évidem- 
ment, Phèdre et Hippolyte. A 
quelques mètres de la maison de 
Dyonisos, une autre bâtisse. Entre 
les ruines, on découvre Thésée ache- 
vant le Minora ure. Le reste de la 
mosaïque, bleue et blanche, repré- 
sente le labyrinthe. Paphas est ro- 
maine. Incontestable. Quoi qù’en di- 
sent les guides chypriotes qui, 
comme tous les habitants de 171e. 
sont jaloux de leur origine hellène. 
Mais, si les Romains avaient le pou- 
voir. les Grecs possédaient encore 
l’art, A l'époque, eu effet, des ar- 
tistes venus d'Alexandrie ne 
décoraient-ils pas les riches villas 
des citoyens romains installés dans 
cette partie du bassin méditerra- 
néen ? 

On les dits fascinants. Us sont, en 
fait, de trop, oes «tombeaux des 
rois ». Dénommés à tort, car jamais 
aucun monarque ne reposa dans 
cette nécropole qui sc trouve à la 
sortie de Papbos en direction de Li- 
massol. Ce sont certainement les 
tombes de riches habitants de la 
cité, et qui servirent plus tard de re- 
fuges aux chrétiens pourchassés. 
Ces tombeaux, creusés dans une ro- 
che poreuse, sont au nombre d’une 
centaine. Le silence ec des pièces 
sombres, des chambres souterraines 
et des cours intérieures, flanquées 
de piliers doriques, que l’on peut at- 
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teindre grâce à des marches qui af- 
fleurent le soL D’où provient cet 
étrange malaise qui saisit lorsque 
('on parcourt cette nécropole ? La 
pierre est rongée et grise. Les co- 
lonnes sont grêlées. L’humidité et 
son cortège de moisissures envahis- 
sent certains tombeaux ouverts sur 
d'autres tombes où ne pénètre au- 
cune lumière du jour. Le vide suc- 
cède au vide. Sinistre. Les murs 
suent la mort. Le contraste avec 
l'extérieur est insoutenable. Et l’on 
souhaite, pour une fois, que l’urba- 
nisme galopant et anarchique qui se 
développe sur les terrains avoisi- 
nants achève son œuvre. 

les Tiges... 

Le gouvernement chypriote mise 
évidemment sur le tourisme pour 
poursuivre le développement de 171e. 
Ce secteur d’activité assure, en ef- 
fet, une bonne partie de l'équilibre 
de la balance des paiements et a 
laissé, en (982, dans les caisses de 
l’État, près de 2 milliards de francs. 
Au cours de ces sept dernières an- 
nées. le nombre de visiteurs dans 
171e est passé, en effet, de 47 000 à 
545 000 dans la partie hellène de 
Chypre. Eu tête les Anglais, suivis 
par les Suédois, (es Allemands de 
l’Ouest et les Grecs. En 1974, après 


l’invasion turque (40 % du territoire 
est occupé, au nord de 171e), les 
Chypriotes ont dû faire face à des si- 
tuations particulièrement difficiles. 
Celles des pays mutités. Il a d’abord 
fallu accueillir, loger les réfugiés qui 
fuyaient la zone contrôlée par les 
soldats d’Ankara et leur procurer du 
travail. 

Relancer aussi la politique touris- 
tique. Car la plupart des infrastruc- 
tures hôtelières et de loisirs se trou- 
vaient autour de Famagouste et de 
Kérynia, toujours contrôlées par les 
Turcs, il a donc été nécessaire de 
bâtir à nouveau, d’aménager, d’as- 
sainir. C'est chose faite. On a tracé 
des routes, créé des centres de loisirs 
et dressé des hôtels très confortables 
entre Larnaca. Limassol et Paphos. 
Ayia Napa, avec sa très belle plage 
et son monastère vénitien concur- 
rence Famagouste. la marina de 
Lamaca peut désormais accueillir 
près de trois cents bateaux, et un 
nouvel aéroport va être construit à 
Paphos. 

Chypre, une vieille histoire qui est 
loin d’être terminée. 


* Office do tourisme de Chypre, 
[5, rue de la Paix, 75002 Paris. 
Tél.: 261-42-49. 


Carnet de voyages 


Partir : plusieurs compagnies 
aériennes, dont la Cypryus Air- 
ways, relient Paris à Lamaca. 
l'aéroport international de Chy- 
pre. Nicosie, la capitale de IHe, 
est situé à 53 kilomètres de L ar- 


ia passeport en cours de vali- 
dité est requis, â l‘ exclusion de 
tout autre papier d’identité. 

Les visiteurs ne peuvent entrer 
sur le territoire de la République 
de Chypre que par les zones 
d’accès légalement reconnues 
qui sont : l’aéroport de Lanarca 
ou les ports de Lamaca, Limassol 
ou Paphos. Les ports de Fama- 
gouste. Kyrenta et Kavavostsssi, 
ainsi que l'aéroport de Tymbou. 
en zone turque, ont été déclarés 
ports d'accès interdits par le 
gouvernement de la République 
de Chypre. 


Une taxe de 20 F par per- 
sonne est perçue à l’aéroport, 
lors du départ. 

Payer ; la livra chypriote vaut 
15 F français. 

Parler : le grec est parié dans 
toute lUe, mais l’anglais est très 
répandu. 

Louer : il exista de nombreux 
bureaux de location de voiture 
sans chauffeur, les tarifs sont de 
110 F pour une petits voilure, 
pour une journée (kilométrage illi- 
mité)- A Chypre, les voitures rou- 
lent à gauche. Le touriste doit 
être muni du permis de conduire 
international ou du permis de 
conduire en vigueur dans son 
pays. 

* Bureaux d’üi/bnna rions touris- 
tiques : 5. rue Princessc- 
Zena-de-Tynas, Nicosie (tél. : 
21.44264). Aéroport de Larnaca 
(tél : 41.54389). 
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Chy pre ! 


- Pour le farniente: ses petites plages de sable fin. ses 340 
£ jours de soleil par an, ses fruits et ses vins gorgés de soleil. 

^ Pour des vacances sportives : ski nautique, parties de pèches, 
_ planche à voile, tennis, plongée, etc 

^ Pour un regard sur le passé : 6000 ans d’histoire, des trésors 
" archéologiques, des monuments grecs, byzantins ou gothiques 
(construits par les Francs). 

w Pour tous, des hôtels modernes très confortables. 

■“Sans oublier la chaleur de l'accueil chypriote. L’hospitalité est 
É certainement un mot qui a trouvé ses racines à Chypre. 

Consultez votre Agent de voyages. 
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IMMOBILIER 

L'Aga Khan 
claque 
la porte 
en Sardaigne 


S ’AGIT-IL d’un coup de P*»- 
ker. ou bien le prince Kanm 
Aga Khan a-t-il effectivement 
décidé de quitter la Costa Smeralda 
en Sardaigne, renonçant à unmves- 
fusement colossal de 1 000 milliard 
de lires Hans un complexe touristi- 
que ■? Les Sardes, quelque peu sur- 
pris par la décision du prince, seront 
fixés à la fin de ce mois : Kanm Aga 
Khan, au début de Tannée en voyage 
à l’étranger, est en effet rentré CT 
Europe le 25 janvier. A la même 
époque sera désigné son successeur 
à la lëte du consortium d’entrepnses 
chargé du projet (le Monde du 
4 janvier). Après dix ans de polé- 
miques et d’atermoiements avec les 
autorités locales, le prince s en est 
donc tenu aux termes de T- ultima- 
tum - qu'il leur avait adressé en juin 
dernier, demandant qu’une décision 
soit prise avant le 30 décembre, si- 
non S s’en irait Début janvier, à la 
suite d’un communique des auto- 
rités, qu’il jugea vague, il a annoncé 
sa démission de la présidence du 
conseil d’administration du consor- 
tium Cosu Smeralda. Avec lui, ont 
renoncé à leur fonction tous les 
membres de ce conseil. Aujaurdhui, 
la plus grande incertitude plane sur 
l’avenir d’un projet dont la réalisa- 
tion se serait étendue sur vingt ans 
et qui aurait été le plus important 
entrepris en Europe par un groupe 
privé. 

Ce projet prévoyait la coratruc- 
tion d’hôtels, de maisons et d infra- 
structures pour un volume de 6 mil- 
lions de mètres cubes destinés a 


60 000 mille touristes et fournissant 
des emplois à 30000 pcrs<mn«- 
Pour la Costa Smeralda. cela signi- 
fiait augmenter sa ^ 

cueil de quarante-cinq mille lits. 
STnout, ü avait été prévu un inves- 
tissement s’élevant à 40 % du total 
S^et destiné à des secteurs non 
touristiques (comme l’agriculture et 
les services). 

Une réduction du volume des mo- 
ires cubes de construction avau en 
outre été demandée par la commune 
concernée, celle d’Aizachen^Cette 
dernière demande cl cet ravestisse- 
ment auraient dû être en quelque 
sorte la contrepartie - sociale » of- 
ferte par le consortium en «*an8e 
de la mise en chantier du projet, un 
autre point de divergence, celui-ci 
non résolu, était le problème de la 
nature des nouvelles constructions . 
Agirait-il surtout d’hôtels ou bien 
plutôt de résidences secondaires (la 
commune faisant valoir que celles-ci 
n’offraient guère de possibilité en ce 
qui concerne les emplois) : 

Enfin, se posaient des questions 
d’ordre écologique, notamment le 
risque de voir les côtes sardesti-ans- 
formées en une longue zone urbame, 
déserte l’hiver et surpeuplée en «e. 
Le consortium rétorquait en faisant 
valoir que 15% seulement de U 
zone concernée serait bâue. De polé- 
mique en polémique, ^ “T 

tre le consortium de l Aga Khan et 
la commune d’Areachena était deve- 
nue dans les derniers mois extrême- 
ment tendue. 


Mois, à partir de 1980, il en alla au- 
trement : la commune avait mun son 
propre programme de construction 
et prévoyait de concéder seulement 
4,5 millions de mètres 5 Qbes au 
consortium de la Costa SmeraMa. 
Entre-temps, ce dernier avait aban- 
donné sa conception élitiste du tou- 
risme pour miser sur le tourisme de 
masse. Il s’impatientait de voir réali- 
ser son projet, prêt depuis huit ans. 

On fait valoir en sa faveur que, 
s’il profita au départ de Tmexpe* 
rien ce des Sardes devant cet afflux 
de milliards, il ne se conduisit pas 
pour autant co spéculateur sauvag^ 
nmaintint un relatif équilibre entre 
ciment et nature, puisque le style 
des constructions mais auss des es- 
pèces végétales des jardins sont ré- 
glementés. A cela s'ajoutent Tes • re- 
tombées » économiques du 
développement tour^oc: nais- 
sance de la compagnie aérienne Ali- 


hippisme 

Cher 

et admirable 
adversaire... 




La fin du chômage 


Apparemment, les autorités lo- 
cales de la Costa Smeralda a enten- 
dent plus faire preuve de la compré- 
hension qui fut la leur ü y a vingt 
ans. lorsque le prince « découvrit » 
cette aride « vallée dellïnfcrno » au 
nord-est de la Sardaigne, dont il al- 
lait faire, dans un premier temps, le 
lieu de villégiature pour milliar- 
daires qui prendra le nom de - Costa 
Smeralda *. L’endroit était difficile- 
ment accessible, sauf en bateau et 
en avion. Le temps n’éuui pas en- 
core au tourisme de masse. Les 
terres furent achetées pour une bou- 
chée de pain (100 lires te mètre 
carré) , mais tes banques de la région 
remplirent leurs caisses, les entre- 
preneurs travaillèrent à temps plein, 
et Arzachena (8000 habitants en 
hiver, dix fois plus en été) ne connut 
plus te chômage. 

Jusqu’à la fin des années 70. ce 
fut 1e silence des pouvoirs publics. 


de la compagnie 

sarda (600 employés et 700 000 pas- 
sagers en 1982), ouverture d'un 
chantier naval, développement de 
l’artisanat de la céramique, et pré- 
sence de plus de cinquante hôtels. 

La démission de Karim Aga Khan 
de la présidence du consortium a, 
certes, compromis te projet. Est-il 
vraiment décidé i partir 2 Les entre- 
preneurs se solidariseront-ils autour 
de lui ou bien 1e projet ira-tnl tout de 
même de l'avant ? Quelles que 
soient les intentions réelles du 
prince, il existe en Sardaigne et sur 
la péninsule une bonne centaine 
d’ - Aga Khan » au petit pied prêts 
à profiter de son départ, pour placer 
leur argent dans le développement 
touristique de la Costa Smeralda. 
Les occasions ne manquent pas : 
dans les soixante-huit communes cô- 
tières de Sardaigne ont été ap- 
prouvés 65 000 mètres cubes de 
construction nouvelles pour 
20 000 milliards de lires de travaux. 

Pour toute nie, existent sur te par 
pier tes projets de construction pour 
7 mïïlk>ns de personnes, alors que le 
nombre des Sardes ne dépasse pas 
un million et demi... 

U Sardaigne est à l’heure des 
choix : ou bien eUe continue dans la 
vote des concessions aux entrepre- 
neurs, en leur arrachant, ua ou la, 
des « retombées» économiques, ou 
bien elle adopte une politique volon- 
tariste de développement touristique 

dente. 

Les contacts ont été renoué», le 
19 janvier, entre les autorités locales 
et 1e consortium. U a été question de 
rajouter au projet initial un casino et 
un hippodrome... 

PHILIPPE PONS. 
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de L’INDE^auJATON, router ^ réduit 

• Les séjours de loisir ou d’affaires 

• Les circuits individuete à la carte 

• Les expéditions ou trekkings 

• L» locations de voitures 

• et des renseignements pratiques. 

•Tard Europe ■ Thaïlande au 1.1 JO 


LE GUIDE 
du VOYAGE 
en ASIE 

est paru (et il est paturt) 


PACIFIC -Tant Europe • 

HOLIDAYS 163, avenue du Maine 75014 Paris - Tél . 539 _ 



A quelques heures du Pnx 
d’Amérique, la saute ques- 
tion a se poser, apparwn- 

TZfêut battre Idéal du Ga- 

zeau ?» • - ■■ ■ '• 

D’évidence aussi, la seule réponse 
à formuler est : «Aucun concur- 
rent; » 

Cartes, une ixneânej(atmka.^a 
bénéficiera de la « main» de *tean-r 
René Gougeon (encore 
« pape > de Vtecennes ne soft plus 
toujours visité par la QraceL 
Taméricano-suédota Snack 
çon. bno Luttais, et môme Khali de 
Vrie (en droit cte rôvor depofâ te Proc 
.de Bourgogne) ne sont PgJ* «J 
avis. Mais, A. mm d ^wr»cte 
course, aucun d’eux ne devrait renfle- 
ment inquiéter .te rne^^ l»m 
champion. Les jambes bleues (11™* 
retrouvé la jote de trotter ; te docteur 
Rozier, le vétérinaire p ersonnel 
d'idéal, assure, apres numération 
globulaire et autres tests, que eatoi-ci 

Ltaumteuxrted^Eugerwljfr; 

vre, pas toujours à 1 aise, w détartde 

la grande aventure, quand H s étett 
trouvé propulsé, d’uncow.tte 

pistes de la Manche vers tes haute 

lieux mondiaux du trot, s’ e« aguem; 

Jotry, 1e rival de toujoure. 
i*. comme Tanjtemier 
ment, à la suite cT ermu» de tendon 
qui - Simple cdriddeoce ? -rep a- 
raissent chawtoqut 'EFJX 

de futur étalon est en jeu), aww. 
rien, vraiment 

vais génies, ne devrait emÿcher 
Idéal de trotter 

toire dans te plus grande épreuve de 
Vtncennes. • „ - 

Bonne chance, petit athtate aux 
jambes bleues. B si. par ™ 

échoues, sache que. d® 
nière, on ne t'en voudra ^ 
nous tous, spectateurs, te sommw 
redevables de - trop .d ‘J® 
trop d’images .inoubEabtes, JW w 
tenir rigueur dM'valMMg» 
francs que tu devras alors è chacun 

de nous. - • • . 

Un qui. s porté son nom, dwrwn- 
ehTc£ te grand livre * * 
publique, est Kaiser Trot- On attnv 
Sft de ki qu’U ««PoÿyjgJ- 
troisième fois te Pnx de.CwnuBj; 
féqulvatent, au « monte ». ™ rm 
d'Amérique. Mais les- triples succès 
sont rarissimes. Presque 
l'âge a ouvert une petite nulle, en^ 
core dœcrète, qui. se révèle tejourrai 
3 faut fournir l’effort maxxnum, 
précisément, où Ton brigue vnjr»- 
Sème succès. Kaâsr T ™*1*£*£ 
dans son troisième «CoroteMr». 
comme l'avait fim te 
Largement en tête è 
gne droite. 8 a «lors 

cond souffle dans un long WW**" 
galop, qui aurait meme pu U" vaknr te 

Srtencement. U » dû !» 

peloton, d'où a jailli, tout à la fin. K+ 



Le monde 
-a. en un seul pays 

AjW Attendez-vous à l’inattendu. Une très large 
(fj variété de faune, de flore et de peuples. Une 
W Æ terre riche, vierge, belle et genereuse. 

Pour des vacances inoubliables, consujttB 
votre agent de voyages ou demandez notre 
"2: Recueil des Voyages et une documentation 
en couleur sur l’Afrique du Sud. 

Office du Tourisme Sud-Afncain 
f ¥ 1 9 - Bld de la Madeleine 

gj Téh°26i a -8l30 Télex: 230090 
Nom:. 



Adresse: 


Le pays des 
quatre etes. 
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JEUNES 

del8à35<ans 

désirant effectuer 
un voyage d'étude, 

de recherche 
ou d'exploration - 

DOTATION KODAK 
GRAND REPORTAGE 

Les questionnaires peuvent êt re dem andés 

jusqu'au isiéaia: au P 1 ** tard a : 

Dotation 

KODAK GRAND REFORTAGE 
8-26, rue Viïlïat - 75594 Pans Cedex 12- 

□aie limite de remise 
des dossiers de candidature 
1 er MARS 1983 

Les dossiers sont soumis à un jury delà • - 
Société des feplorateure et Voyageurs Pronçais 


900 QOÜ rt» 8*»» 
tâches de 

ns sera P» te d ® m,art * ' ' 

û crescendo de te,sa«on 
nous devions à la mémoi re a* 

* le-Bârroïs IChêrL 

Qu'on . m'excuse de .passer,^ au 
moment de tracer 

première personne: .t»s .WJ? - 
Kent trop sfeyifiars 

. s'accommodent d'une autre ferme. 

■ Je crois qu» — comment dire i — 
nous nous détestions’ avec oonadô- 

- ■ ftos rstetions avalant'' tfabred été 
exoaH entes. 

Jè Tavaïs connu dans imnsjmant 

dHficite Pow Üi i • l 2 l Î^S 
avion de Lofeùw où. «J 

ao« 1963.-9 étart alWj^V^-w 
convaincra les 

lockav-Club que flefta suspenou 

Savait pas été <fopé_. 
d'ëbranter ces sévère» 

-Nawnwket, U m'avaiL^r ta «^«ur 

et rénergte de son Pteidoyer. ao^ 

A sa cause. J'avais écrit une défense 

deceUe-ci. .• 

Dans tes mois qui avaient suivi - 
mois marqués par uns 
réhabilitation », de Relko ^s« ton- . 
gueurs-..) dans lé « Royal ^ 
Siawament du dossier de Londraa,^ 

. nous avion^au. «u 
pistes d'eritréteement. pRjsiew*-trés 
confiâtes convareations. ■ v,. 

’ L'année suivante, 

(fmviter è én débat- pour ^ ^te-corépte 
cfun hebdomadaire Mpplqua ..««iMg ^ 

^ Mnabor^-IM 

entraîneurs cTatoraï Mathat; Pûltet 
stWatson. 

Ce n'était pas encore la mode des • 
petits d jeûnera mais du 
des déjeuners.^ .Un imattL - 

téléphoné 4 lAMcrétairevÿ , 

T attendais 

dans sa cour la fcrft sur 
pour rinviter è déjeunef-. li.aiTiVe.Je 
m'avance, souriant, mam tendue- - t 
« Que fititaervous.fct?.V«“ 
cher moi Vous étés entré sans auto-,. 

risation. Je vous somme &sortir~. _. 

• — " Mais...- ‘ ‘ - 

- Sorte*... » ■; > .*; 

' SÎ j'évoque ce souvenir* c« n «at 
évkfemnient 

•««I 

m a. -ùn8 TO>Si ' nss- » ie pw» », t 
avait -dans- CTKe-sttitude^te^^ 

totalement wstifiaa et . 

r henstole, «m treft 

caractère, cduHà môme qui énu»» 

sa carrièré de brocllw , 1 *» 1 ®^ 
santés : avec M!- 

pré. tes héritière -de Atocte. Y^ - 
Sahrt-Martin. f™*** 
mort. ®»mb^._£un«JrénwW 
cérébrale. B a 

toute sa vie. non seutement dans â» 

àmères mais dans son -caractère, v»^- 
time dTiyperwr^H^ 
les anciens gJ métehgaaien t 
grement lés- « 

latent un strataX 1 ™* Ce qre, bien sûr, 
n'enlève rien sû tâtent- • 

ir va de soî qué-ja ne renés jamais 
OTipted dans sacour. - : 

Je voulus lui démontrer qu il n en . 
résultait; pour mofc^auièiB . inconver 
nient. Confktenti elte^ ce ne W . 
ture, au pten ' |ftofa®bimd. _ eteft. 
môme heureuse.^ 
cours) d'un « rubricæd » «jui n a gu» 
des amis s'affadit. Votre B» «maté», 
comme moi, è te téiévfaiqn. où d». 
émissions * «bord tptéjweu « 

comnre «reltesitteDruçk^at A Ota^ 

cet se sont noyées d.w» ; J. 

rose, « faut i un crubncard » qqajr 
ques sondes Wmitié» r mura Mx* 
Sas n'import» tesqueltes : .otéto»_*a 
personnages tes piua impartants de 

Ja spécialité. 

exercer une yihfficte. ni même oubner 


totaiem eut 

T ancienne a “ HI ' f Li£^nsutte dans • 

■■Sssss:js5 

■WsRWSSSSs 

SSaS^e' 

■Je vous aurais fait visiter... » - 
anciens devait. « J»"?**.. 

r **iaiépotV*s è P® 11 q Sn!ée 

porte être ouverte ou ferm». 

g^airiAwiqw» la swnne était défir 
réth/arnent fermée. ^ 

Bref, depia» 196^. nous na nou» 


[Côte cTAzur 

1 Grandi raobO-home» de hac pour 
pasoeiKt^giaiireemplRcéiDara 
a icnanc d»n* beile fortt de pins, 
èpitiKiinMdepïtgraeoecWBéet-- 
A votre «tispostoon piscine gramiu 
et palabgoôïre. Egafemcrt, tenni*. 
m pBi», TetUBrant et. bar. Noos 


^ Suriquw années,.** HâW 
x-rit i - fils d'une relation youlBit 
ST’ tedtw Mathet était, è mes . 
te iSaieùr maître cTapprtnt»- 

a* Quinze ans. m. incitait a 
outre notre brouiHeetqueie 

SS; a m'invita A te lui envoyar. 

Mous nous retrouvions dans une 

-Instance professicKinelfe N«retej^ 

nhobte des anaboHsants, . 

éré au cimtre d’une «cwiWTe^ 

humentata. 

d'une pa rfaite su mmé tjgonmen 
dft te préréctenî ^ 

maïs : « Comme / a (St François 

thet » Et, bien entendu, vvse verea. 

Jecroteque.daOTn^vio«eet^- 

risoire aigreur, nous ébonsOTtonns. 

V ti approuvait -certairœ. article». *» 
te savtes. te dimanche su»vant r è w 
renard, lorsque noua nous croisions. 
r m?oSi»fle/«b^ ^ ur« certaine.. fe- . 
rçpo^wô^te, da tenir son étemel 
; parapluie. , 

r - ■ J* radmirais. v . . • - 

ReéucouD ont dît son mcompara- 
- tilA oalnwàs: 4000 .Victcnres. dont- 

iocksir-Cteb, quatre fois I Arc de 

Satnt-Ctoud. Mais, peut-être amant 
□uêCTsretémissaiitasvictoirM. était 
.XûrabteV“che* lut te reussite des 
- Ôievaux.^ 
oBssmt ses nüits à étutfier to pro- 
Sànwtes^aeS plus modestes luppo- 
’ cfronies'de ce ^qu’on J appelte. 
saoè; province ». Le 

SSwhe matin, une kyneJtede vww 
. qûfttetent son écune pour Moulir»- 
fa-Marcbe, Ecommoy. Lmidéac^Dieu 
«ait' qoé& dhâmps de, course perdire. 
V» mamrete ;chevaùx, _ «atout 
mauvaises "poùficbes. aBarent ! gten» 
là. - juste à.Texacte limite de leurs 
■ possibilités, (celtes qw ôtaient un pot 
j^^maovateés étant dirigées surto 
champ de Course-un peu moins obs- 
cùiLi la- prédOTse mention sorte vtc- 
• Sfrô en PWK» ». - teur donnant une 

...valeur.ctepouiinière.poùrrétfangen ■ 

Trois fois, l'aura s'èiaü terrae. 
Trois' dossiers de doping avaient é» 
ouverts i son nom. à propos , 
<T Abaco dans les années 50. oa 
Kafka en Î963. de Vaynen en 
1981. Mais, chut I... Allons, François 
Màttie^ pour les adieux. Je W 
■ comme lors de. notre prerreère. ren- v 
contre r mérhe si je OTis m oHis 
convaincu qu'àtors. je va» Ignorer res 
arguments dé l'accusation. ^ ... - 

LOUIS OÊMPD^ 

. - £1) liai du (taxant 
bandto dé bita, te couleur de «-es» 
que. ■ - 

SKI A ANDORRE 

HOTEL DELFOS Hfkk 

«jour*, pension cximplôtel>hKfbrtét. 
SU et déjeaner au -Restaurant de* 
pMM, 1 1ttFF per pmwéme. Pour 
tetenwtion : TéL : (18078) 24642. 

. Te*«x242AWD. . 


occapom depuis 25 


■ formules de 


w 


des mobü-bocnct. Denuuadez 

Dotxe documentation, gratuite .ea 
couleur & Hofimarine Europe, La 
Pierre Verte, «mie da-&g»ds, 
83600 Erèja*. . -France 
m (94) 53-68-79. 


SSXEZ AVECVOS ENFANTS 
--'SANSSOUCIS. • 

7 JOCPRS : pension complète : 1 100 FF i 
-f'STD FF- Réduction enfant sur peaponet 
50- %.sur'rémontées- mécauuques. 
MINI-CLUB GRATUIT de 12 moB i 
9. ans vANMATION; soirée ri anwn ie- 
vidfosar écran 10 nr 1 - vedette de te dten- 
- - - son -jeux, «Ifr- . - 

SDNWAWNN HOTZIXLUB FIANÇAS 
rH-1938 CHAMPEX-LAC (Valffls): 
T®- 19-41/26/4 II 22. 



KODAK! 'ATI 11 


NICE 

Spiècrel80a»* h”™g ^ 

Imineàbletrtebonxtahdlng.- 

‘ Awartpmeitt «fait neuf. - - 
Prix : 1 ^SaWF^Tg- r : (93) 2&4S99.: 

■-*-■ An cnnrde te'GAMASLGUE 
3réu ■ '"KiiwgtiL * nidim " 


vilkiga tauimi gcais.230 4W0 F— • 

' 3 TéL:(67)S«l^ , 4-.;, ■ 


frawtrnim dsnsfesTANIÆS. 

^l-Doc. gnaiiiie.: ATRIAL^ 
,7^23 bis, rûé'Æ-Lorrâioe, ’ 
40000MOKT-D E-MARSAN . 
TS. ï (58). 75-73-72. . 
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ET DU TOURISME 


PLAISIRS 
DE LA TABLE 

Mélodies 

gourmandes 
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Q UE le lecteur ne cherche rien 
de péjoratif en ce titre. ' 
Mélodie : ■ Suite de sons . 
formant un.air », dît le La- 
rousse, et encore : » Composition 
pour voix seule avec accompagne- 
ment » Je dirais, ici : « Suite dé. sia 
sations gustatives formant un repas, 
et composition culinaire d’un cuisi- 
nier avec, accompagnement de plai- 
sir discret ». Le grand opéra de cer- 
tains repas, te symphonie éclatante 
et démonstratrice dei certaines pres- 
tations de cuisine, parfait. De temps 
en temps! Allons-y des astérisques. 


des toques et des étoiles ! La petite 
musique humble et savante en 
même temps, proche du cceur — et 
de l'appétit! - de la quotidienne 
mélodie, a quelquefois plus de mé- 
rites. 

" , T Ainsi, tenez, au Mélody. 

C'est à Saint-Denis (15, rue 
Gabriel-Péri, tél. 820-87-73), fermé 
'le diman che et le lundi soir. Un tout 
petit restaurant qui fait son plein 
aux déjeuners, mais qui mériterait 
visite' le soir. Après tout, Guérard, à 
Asnières, n'était guère mieux acces- 
sible ! Et Mare Balat, en cette petite ' 
maison, se révèle un homme de mé- 
tier, un amateur des vins du Sud- 
Ouest, un hôte attentif. 

Du feuilleté de ris de veau tiède 
en salade an filet de barbue au cara- 
mel aigre-doux, des Saint-Jacques 
au sauternes & l'onglet au madiran, 
du- blanc . de poireaux au sabayon 
àüx pigeonneaux aux raisins, de la 
. salade d'épinards crus aux foies de 
volaille & la marinade de saumon cru 
_ à l'huile de noix et vinaigre d'aneth, 
ce seront des découvertes. Non point 
les grandes découvertes, avec 
grandes orgues et tintamarre publi- 
citaire (le Mélody est inconnu Mi- 
chelin et Gault-Mülau), mais une 
découverte comme on en voudrait 
une dizaine par an pour entretenir la 
petite mélodie de te gourmandise et 
du cœur! 


Cet « art du cuisinier » (qu’il ne 
faut pas confondre avec celui de la 


publicité et de l'esbroufe), fallait-il 
prendre Beauvilliers pour son mo- 
dèle ? L’ancien officier de bouche 
de Monsieur, comte de Provence, en 
choisissant ce titre pour son livre 
paru en 1814, annonçait la couleur. 
Qu'un homme d’aujourd'hui prenne, 
lui, Beauvilliers pour enseigne, 
n ‘était-ce pas osé ? Edouard Cariier, 
en quelques années de succès, fait 
preuve que non (encore que, loi, de» 
mande plutôt aux déjeuners un ap- 
point de clientèle) . AJ ors, allons dé- 
jeuner 51. rue Laraarck, Paris-lS* 
tél. 254-19-50 et 255-82-76 et dîner 
à Saint-Denis (après tout, le comte 
de Provence, devenu Louis XVIII, 
aurait pu ÿ être enterré !). 

Les jardins suspendus de Beauvil- 
liers font le charme, l’été, de la mai- 
son. T_. es soirées y sont en toute sai- 
son «superbes». Puis-je écrire que 
j'aime mieux ces déjeuners paisi- 
bles, calmes ? Et la cuisine éton- 
namment «confortable», qui pour- 
rait être dite « nouvelle » si elle 
n’était pas si bellement servie et si 
«a g» que les plats soient mitonnes 
(faisane & l’amontillado et aux len- 
tilles vertes), créés (rognonnade de 
veau aux pistaches et épinards mi^ 
nule), retrouvés (filet de bœuf farci 
au jambon d’Ardennes et moutarde 
ancienne), où simplement rôtis, 
comme ce gigotin d’agneau de lait 
au gratin de blettes. Excellents, et 
même remarquables fromages. Des- 
serts à faire pâmer les gourmandes. 
Belle cave. 

Là encore, tout est mélodie... 

LA REYN1ËRE. 
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Réservez dès mainteoent dans les. 
meilleures stations la formule ae 
votre choix (hôtels, locations, 
clubs) grâce a notre sélection 

«c BUDGET HIVER 83 » 


AIRCOM (S.E.T.I.) 
25. rue La Boélie. 
75008 PARIS 
Tél. : 2MH5-70 
L1C. A 962 


★★★★ 

HOTE 


élite 


Villars-sur-Ollon 


D EPUIS le il janvier, les édi- 
tions Alpha proposent une 
nouvelle encyclopédie à panilion 


Le nouvel Hôtel de premier» clmue don. eue .i.unüon rmuquille. 

: SFr s74 
S.P, jours 

Himumi **★*. CH- 1884 Villa^r-OHon. 

Tél. : i 941.25-35 13 41. Tclex : 4S6-203. — _ , , — — 


fc ‘ 3 ? 

* « *■ 


Philatélie 


FRANCE : Martin Luther 

Le cinquième centenaire de la naissance 

de Martin Lu- * 

tb'er (1483- 1 

VSÏSI&SBif paysan] - 1££>£ 

' ' giea et réforma- 
| rf 3 leur allemand - 

. sera souligné par • 

\ ÈÊk : î l'émission d’nn 

: À'T^ fk. i timbre-poste. 

Vh Vente générale le 

TJ ■ 14 février 

™//SÏ5 (13-/83). 

1=1.: ,332 330 F, bran 

et beige. 

. Format 
22 x 36 mm. Dessiné er gravé par Jean 
Pbeulpin. Tirage : 8 000 000 d'exem- 

plaires. Thffledouce, Périgueox. 

Mise en vente anticipée: 

- Les 12 et 13 février, de 9 h. I 

18 II, an bureau de peste temporaire ou- ; 
vert à réglée Saint-Jean. 1.47. rue de.. . 
Grenelle. Paris-Vll'. - Oblitération 
«P. J.*- ‘ ■ 

- Le 12 février, de 8h. à 12 h., à b 
R.P„ 52, roc du Louvre. Parta-!*’ <* au 
bureau de poste Pari*4L 5, avenue de 
Saxe, Paris- VU*; de 10 h. à 17 lu an 
Musée de b Poste. 34, Bd de Vangnard, 
ParfvXV*. - Boîtes aux lettres «pé- 
dales pour - P- J- »- 

Calendrier d es manifestations 
avec bureaux temporaires 
© 36100 Sainf-VnlenriB (Mairie), 

le 13 février. Péu des fiancés. 

© 92340 Bomg-te-Reine (47,_Bd dn 
Maréchal JofTre), do 15 «21 févner. 

- Exposition -De Cbnde Cbappe à b 
télématique ». 

© 77130 Meniereau (««bm 
poste), le 10 lévrier. - Exp. pbüat. du 
» anni versaire de rti-P-M-E- 
0 75915 Paris (34. Bd de vaugj- 
ranD-dn 21 Rwtar » 12 ^ 

position -U Chme», son bstnre. ses 

timbres. ■ 

♦ LESEKVICE PïBIAT&JQUE 
DES P.T.T. ET LES - POINTS Pffl- 
LATEUE » renli o g t : I e une pochette 
comprenant les timbres au type - U- 
faerte » en service au 1* janvier 1983. 
«rit vingt figurine*. 3® F «£«s 
pKîInfrTi nnes éditées en 1982 
SSTW F, Andorre. 15 F. (V«r 
le Mande du 1* janvier 1983, page 10.) 


• GRANDE-BRETAGNE : « Jour- 
oëedu Commonwealth. 14 mars 1983 ». 
15 1/2, 19 1/2.26.29 pen ce (9-3-83). 


N» 1776 I 

En bref— 

250 francs, siège du CC J), à Bruxelles. 
ST Offset, S.N. Canot. 

D ’ m COMORES : Série des - Sultans 
‘ d'Anjonan »; 30 francs. Sald 

SidTT^ francs. Ahmed Abdallah , 


hebdomadaire, la Cuisine pas à pas. 
Cent trente-cinq fascicules sont an- 
noncés. Ils seront en vente chaque 
mardi, au prix de dix francs l’un. 
Chaque fascicule comportant 
trente pages (couverture comprise), 
les lecteurs auront donc à leur dispo- 
sition, d'ici deux ans et demi, un vo- 
demecum de plus de 4 000 pages, re- 
parti en neuf volumes. Le tout pour 
1 350 francs, si aucune augmenta- 
tion n’intervient en cours de route. 
Pour l'heure, □ serait un peu préma- 
turé de juger l’entreprise sur un seul 
numéro. Pour sa plus grande 
celui-ci est consacré à la manière 
d’accommoder les œufs. Au hasard 
des nombreuses photographies, on 
relèvera que quatre d’entre elles ex- 
pliquent comment casser un œuf. 

Ph. B. 


" —i 

HOTTX LUTE **★*. CH-1884 Vüla^rarOllon. 

Tél.: 194T-25-35 13 41. Télex: 4 56-203. — _ 

sunstar-hotel **** Vfengen 

Hôtel de première classe i Wcngen 
Station d’hiver sans voiture. 

Situation calme et centrale avec vue panoramique. 

» Confon moderne «agréable. 


■ KCStaunuiL, uu - 

• Salle de séjour avec cheminée- . , ~ SFr 52 S 

Sept jours demi-pension, ^chambre^ doub^b ^ 

SiInST Àr-HOTÈL CH-38 w wengen. 

Tél. : 1941-36-56 51 ll.Tclex : 92 3-266. 
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Les riches 
heures 

du camembert 


TOURNOI DES CINÜ NATIONS 

Irlande-France à Dublin du 18 au 20/2/83 

1 comprenant vol AR-. hôtel lux», 

2.890 F transferts, entree stade, assurance. 

AIRCOM (S.E.T.U, 25, rue La Boétie, 

75008 Paris - Tél. : 268-15-70. Lie. A962. 


noms 


• CAMEROUN : 30* anmvereaire 
du Conseil de coopération douanière, 
250 francs, emblème du C.C.D. ; 

SYNTHÈSE 
D'UNE ANNÉE 
D'INFORMATION 

A rmtentk» de nos lecteurs, fi- 
dèles à notre ctaroniqne^lieb domn-- 
daire, nons avons réafisé ondoen- 
mest synthétisant ressentie! de nos 
infonnatloas pidiBÉes » les tm«- 
lues de France eu 1982. 

U» tableau réca p i tul at if est te l 
dé de PensemMe de ces yntn 
pages. Q révèle, dans Torfre auo- 
uologique, les émissions, av^ 
chiffres de tirage, et tons 
seienements ufltt ponr « cooee- 
HoBnenr. 

Ce doasnrat est i votre disposi- 
tion contre 5 FratfaiAre^P^et 
une enveloppe affranchie « libellée, 
par vos soins, 4 votre nom et 
adresse. ", . 

+ Ecrire à M. A. Vrtalyos, 
le Monde, 5, rue des Italiens, 
75427 Paris Cedex 09. 


Rive droite 


75 francs, Salim ; 300 francs, Sald Mo- 
hamed Skh « Ahmed Abdallah. OfTset, 
Edite. 

• CONGO : Série des - nids d'oi- 
seaux », 40. 75 et 100 francs. - • Fais- 
ceaux hertziens » (sud-ouest), 45, 60 « 
95 francs. Offset, S.N. Cartor. 

• DJIBOUTI: 200 e . anniversaire de 
T ascension de l’homme én ballon, va- 
leurs PA-, 35 francs, te Montgolfière 
1783 ; 45 francs, le ballon Giffard 
1878 : 120 francs. Leagle II 1978. Off- 
set, EdUa. 

• GABON s « Inauguration du 
Transgabonais, 2* tronçon N'Djolfr- 
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Bové» 4 l’occasion de b visite du Rési- 
dent Mitterrand, 75 francs. Offset, 
E di l a- 

• HAUTE-VOLTA : Huitième Fes- 

tival pan-africain du cinéma de Ouaga- 
dougou. 80 et 500 francs. Offset, S.N. 
Canor. __ 

. NOUVELLE-ZELANDE : Jour- 
née de Commonwealth, 24, 35, 40. 
45 cents. (14-3-03.) 

• SUISSE : Une carte « entier - de 
40 c. pour l'Exposition internationale de 
philatélie thématique « TEMBAX. » qui 
se déroulera du 21 au 29 mai 4 B&le. 

AD ALBERT VIT AL Y OS. 


le chalut 

"■"W’ 

LA PLUS BELLE 
CARTE DE POISSONS 

Salles climatisées 
F. dim. et lundi 



P AS besoin d’être..: tyrosêmio- 
phile, c’est-à-dire, en langage 
savant, cdlectionneur d’étiquettes 
de tentes de fromages^ ni forcément 
amateur de ce savoureux produit de 

nos terroirs, pour faire ses délices du . 

bd album que vient de faire paraître. 
Jean-Pierre Lanarès. Journaliste et 
cinéaste, l'auteur, qui collectionne 
depuis des années les étiquettes or- 
nant les boites de camembert, a eu 
l'heureuse idée de sélectionner les 
plus belles pièces de son trésor et de 
les reproduire dans un ouvrage inti- 
tulé le Bon Roy camembert Mieux 
qu'un simple livre d’images, c est 
une véritable histoire du camembert 
à travers les âges que nous livre 
Jean-Pierre Lanarès. Une gour- 
mande anthologie, où chaque image 
est le reflet d'une époque, dune 
mode, d’un moment de llustoire 
(Jeanne d’Arc, Saint Louis, 
Henri IV, Napoléon ont souvent 
servi d’emblème à des marques fa- 
meuses). 

An point que M“ Pauline Rever-, 
chon, conservateur du musé e de Co- 
gnac, n’hésite pas à écrire, dans la 
préface de l'ouvrage, que chacune 
de ces illustrations peut être consi- 
dérée, au plan de la sociologie, 
comme - un signal culturel dans la 
vie du groupe social des consomma- 
teurs ». — J.-M- D.-S. 

il le Bon Roy camembert, de J.-P. 
Lanarès. 1 volume, relié toOe, 164 rages 
coule ur, Brea édition, diffusion Inter 
Forum. Prix : 186 F. 


La côte 
de bœuf 

4. rue Saussier-Leroy. 75G17 Pans 
Ferme samedi et dimanche 
Tel. -227-73-50 


Côte d’ Azur Italie 

~~ ~~ nftsnn MENTON 

HOTEL EL PARADÏSO •'* Bord de mer. 

Arrangement pour pension (p 

OUVERTURE 27/1/83 5 muni 

Tél. : 193) 35-74-02 Aura 

HOTEL DU PARC ••• NN Près mer et ^ 

.. casino. Plein centre. Parie Gr. parc. T 

RQOUEBRUNE- k 

CAP-MARTIN (06190), SuîSSt 

HOTEL VICTORIA ••• NN (sur te rH . 
oteee), chambre 2 pereonnes (mer ou 
montflpne) , 220 4 320 F net (2 pet. dej. SRI 

indu^TéL (93) 3.^65-9a Dépitent sur 
demande. Cartes Visa. American Express 7 jolir 
et Dîners acceptées. 1 520 FI 

50 % s 
MIN1-C 

Montagne Üf; 

ISS80 SAINT-JA CQUHS-dcs-BLAîS 

L’Hôtel des Touristes i* N.N. offre son ac- 

cuefl,demarsàocL,anprixdepamonde ^ 

90F 4 1 20 F T.T.C. Dépliant de Thétri sur di rigé 

demande. Stalions de ski à 5 km Gare. Fro- a vecio 
menades. TéL ; 47-05-86. uaditta 

familli 

05490 ST-VERAN (Hautcs-Alp^) 

LE VDLLARD - TéL : (92) 45-82r08. 

, Chambres et duplex avec cuismette. 2 I 

à 6 pers. Piste -Fond -Randonnée. i 


VENISE 


Provence 

ROUSSILLON - 84220 GORDES 

MAS DE G ARR1GON * * * 

Le petit hôtel de charme du Lubcron 
vous offre des vacances ou week-end 
d’hiver à des conditions spéciales. 
Calme - Confort - Cuisine de marché. 
Accmü : Christiaæ RECR TH. (90) 7563-22 


HOTEL LA FEN1CE 
CT DES ARTISTES 
(près du Théâtre te Fcnice) 

5 minutes à pied de la place St-Marc 
Atmosphère intime, tout confort. 

Prix modérés 

Réservation : 41-32-333 VENISE 
Télex :411150 FEN1CE 1 
Directeur : Dnnte ApoUonio. 

Suisse 

CH-1938 CH A M PEX-LAC (Valais), 

SIŒZ AVEC VOS ENFANTS 
SANSSOUC1S 

7 JOURS : pension conmlèie : 1 100 FF à 
1 520 FF. Réduction enfant sur pension et 
50 % sur remontées mécaniques. 
MINI-CLUB GRATUIT de 12 mots a 
9 ans. ANIMATION soirée dansante - 
vidéo sur écran 10 nr - vedette de te 
chanson- jeux, etc... 

SUNWAYS"**NN HOTEL-CLUB FRANÇAIS 
Tél : 1941 /26/4 1 1 22. 

Soyez les bienvenus dans 
dinaé par les proprietaires. Chambres 
avec tout le confort. Notre service est ^une 
tradition. Arrangements spéciaux pour 
familles. Demandez noire nouvelle 
brochure. 

La Suisse a’est pas chère 
Hôtel Alpes & Lac*** . 

K. Zimmermann, P™Prietane 
Tél. 141/26/41 151 TX 38451 

CH-3963 CRANS-S/ SI ER RE (Valais! 

Hôtel EDEN ttêl. 1941-27-413555) 
dir. G. Bon vin. Situation privilégiée, 
à 5 minutes des téléphériques, confort 
moderne, chambres avec bains, tdeph . 
radio er balcon. Semâmes • ski-soled ■ du 
5 au 26 mars 1983. 7 jours oerai-pcnston, 
7 jours uiilis. illim. des rem. 

+ bus. 6 jours leçons de ski : 650 Kb. 
(env. 2.200 F). Suppl single 56 FA 
(190 F) ; non skieur : 420 F.S. a 490 F.b. 
i V (1 420 F41 660 F). 


BRASSERIE DE L* ES r IFACC GARE DEL) 

i SA FABULEUSE CHOUCROUTE 

Zi* DBJOBJX JARRET K PORC ■ C0HHT K CANARD P0MKS SAUTEES^ 
i«7.wdy8»l>l»-W BlïNXWt Dt 5H 00 MATW A 2 H D0 MATIN ■■ 


Square LovKHS . 

29634*9. F. dim. 


Là ou Paris 

est m prestigieux jardin.. 

LA GRANDE 
CASCADE 

BOIS DE BOULOGNE 
TéL: 506.33.51 et 772.66.00 

Ouvert toute l’année 
Déjeuners, dîners, réceptions 




^QnüniP 

cuisine de qualité 
menu • vin à volonté 
à partir de 45 F S.N.C. 

— ouvert tous les jours — 


Les Maïtres-écaillers de la Porte-Maillot 
vous reçoivent jusqu’à 2 h du matin 

A L'AUBERGE AU RESTAURANT 



Choucroute, rôtissen 
desserts maison. 


Le Congres 

Viandes grillées, à l’os 
au feu de bois. 


CHEFS D’ENTREPRISE 
POUR VOS INVITATIONS i 

le soufflé 1 

ANDRE FAURE . 
sa bonne cuisine française 

et ses souffles 

36 . .OU MONT 

(pies Si VtnOôniei 2BH JA». 



GARNIER 

Il Le Rnuunni de mer 
IXjcuncrs, LKiuts. Si«|cn. 


Ihuu/ dlluilrcs 


ni.nu-SMl Ufarc. 
tsook p.\Kiî>:wr .BO.'»0 


^T^Tde fruits de m er^Iangoustes, poissons gril lés. 


161 av. de Malakoff 
5116 Paris - tél. 500.32.22 


80 av. de la Grande Armée 
75017 Paris - tél. 574.17.24 


t ir ■ 1 
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Jeux 


échecs N- 1006 


QUAND 
LES LIGNES 
S'OUVRENT 


(Tournoi de sélection des REpMfWU 
socialistes, Pivlodu (Kasakhstan, 
198*) 


Blancs: G. AGZAMOV 
Noirs: O. DEEBAN 


Défense ooest-faidknne 


bridge n*ii»3 


LOCALISATION 

PRÉCISE 


dames w 190 


IRRÉSISTIBLE 
PASSAGE 
A DAME 


Blancs : L TRAORÉ (Côte-4*l*oirc| 
Noirs: K. SAMUEL (C£te^n«o<re) 


Ouverture :Raphad 


f 


les grilles 
du 

week-end 


MOTS CROISÉS 



tç* 

3. CD 

4.1) 

SCç3 
Lçxtf 
7- B(ç) 
ms+ 

9. W3 
ia Dç2:(Q 
11.(4 
11 bxç3 
13. M 
H PM te) 

15. T*-41 

16. çxd* 

17. 062 (b) 

18. DU 

19. DH 


CH 

êé 

U 

FH 
« (a) 
C**<W 
R7 

«4 

MWI 

M(l) 

Cx«3 

95 

Csfi 

>6 

«xd4 

15 

T» 

FI8 

Tî* 


20. Mî O S 

21. 45 S (i) 4*45 

22.4x450) Cç4 (k) 
23. Pmi TçS (1) 
24 DS! *6 

25. Dpi 1 (b) fc5 (2) 

26. DM! R(o) 

27. DH! (p) txéS 

J5 

29. bx*51 fcxg5 (0 

30. Fxç4 (s) hx<4 

31. TX45 Dx45 

32. CxfS (() dd 

33. DH D45 

34. D*3 DO 

35. CO! Bft7 

36. DH! M5(d) 

37. Cg5+ BsS 

38. DK!(r) 


Ç } 7. Ds4+ et 7. Dç2 sont jouables. 

à) Une autre possibilité est 9..„ 
Cxç3 ; 10. bxç3,.ç5 : 11. 0G, Cç6 ; 12. 
Fb2 (ou 12. D£2 eu 12. £4), 04; 13. 
D62, Tç8 ; 14. Ta-di, çxd« ; 15. çxd4, 
Ff6; 16. ç4, Ca5 ; 17. CéS (Kasparov- 
Tukmakov, 1982). 

i) El voici une idée nouvelle qui force 
rafTaiblissetsm du roque des Noirs. 

f ) Sur 10—, g6 les Blancs obtien- 
draient une attaque dangereuse par ] ]„ 
M! 

g) Une position courante dans la- 
quelle les Blancs, en raison de tour supé- 
riorité au centre, ont des pe r sp ectives 
non négligeables sur l’aile R, tandis que 
tes Noirs disposent (Tua contre jeu à ne 
pas sous-estimer sur Faite D. 

h) La D blanche ne peut rester sur la 
colonne ç ; son rite est sur Tafle R. 


k) Après 22—, FxdSï 23. CéS les 
Blancs menacent tout : 24, Gxl7 ; 24. 
DT5 et 24. F64. 

l) Le pion &3 est lui aussi perda mats, 
pour le moment, les Noirs ae peuvent se 
permettr e de le prendre. De même, 
après 23— Fxd5, ks Blancs peuvent 
manœuvrer de façon & forcer L'aïfaibOs- 
semeot du roque e nnemi ; par exemple. 
23-.FxdS ; 24. Df5, !6 ; 25. Dg4. FS6 ; 
26. Df4, Dé7 ; 27. Dd4 etc. La meffleure 
défense. Ici. consiste eu 23—, Dd6 ; 24. . 
DT5, g6 ; 25. Pg4, Fg7.te coup do texte 
donne l'occasion aux Blancs de pbcer 
une série inouïe de déplacements de la 
XX. 

m) Menace 26u Fxg6. • 


s) A» bon moment. .. 

t) Les Blancs ûmrêcBpfcêtowpwns 

*wc une poâiioudc gain- " 

tt> æ 36-, Dg6i 37.Cgî+, Kg* ; 38- 


Dxç4+ t»-37.U KU6 : SLC64+T, Ri7 ; 
39. 066+ etc." - 

*/ -Menacé 39, D&S W «âzSroc 


ÉTUDE- 


DGÜRGUENl DZE 

; ; . (M77> 


• BLANCS (4> : Rf3. Ca6 et gS, 

Pf& ‘ V* 

NOIRS (5) : Ra8, Cdl,Pa7, b3, 

XL 


Jt) St 25— Fg7 ; 26. Fxg7, Rxg7; 

28. Dxç5. Sî 25— TxdS ; 


NOTES 


if Tout est clair ; les blancs ont dé- 
couvert leur plan d'attaque (20. b4) et 


al Une variante à la mode. Après 5— 
C£4; 6. Cxé4, Fxé4; 7. 63, Fé7; 8. 
Fd3. Fxd3 ; 9. Dxd3, d5: m 64, 0-0: 
11. 04L dxé4; 12. Dxé4, Cd7 ; 13. 
Dç6. Cf6 ; 14. b4 ou Ff4 ks blancs ont 
ua léger avantage comme après 5—, g6 : 
6. d5, £xd5 ; 7. çxdS. Fg7 ; 8. g3, <H> ; 
9. Fg2, ç6 ; 10. Fg5L çxd5 ; 1 1 . Tbl! 

b) On 6-, éxdS : 7. g3, Fd6 ; 8. Fg2, 
*6. 


ne peuvent plus perdre ou temps pour 
en pi. L’on- 


empécber l'entrée dn C-D en _ 
vertore des lignes s'impose, mê me au 
prix d'un pion. Après 21. d5! la menace 
22. d xéé oblige les Noirs 1 renoncer à 
21—Cç4. 


27. Dd4+ et ! 

26. Fxgfi 

o) Les trois coups de D ont obfigé les 

Noirs 1 avancer les trois pions du ro- 
que ! . ._* 

p) Et aoo 27. Fxg6. Txd5! 

qj Si 28. Fx/6, Dd6! La menace 29. 
Dxg6+ contraint encore les Noirs à 
bouger un piôa du roque. 


j) Après 22. éxdS les Blancs devront 
podre le pou d5 mais, ea compensa- 
nnw, Qs obtiennem la libéra don de lents 
F. 


r) Et non 29__ Txd3 à cause de 30. 
gxfô-h, RM: 31. f7+ ou 30... Rf7 


(Rb7) ; 31. C^5+. Le R noir u’c&.plus 
protégé par ses pions; le pk» f7 a d»- 
pam; les pians g et b sont sur la cin- 
quième colonne. 



SOLUTION DE L’ÉTUDE 
N* 1005 

. DlGÜRGOENIDZE 

(19TÏ) 


a b c d « f g h 

Les Blana Jouent et font rtalU. 


. (Blues : RçZ, Tb6 et dS. 

Noirs : Rç4, Ta7. Fç7. Pa2. N cite.) 
1. Tç6+, Rb5; 2. TxçTî, aï » D 

(anc étude étonnante : deux T 
contre D + T) ; 3.-TM.+, 8*6 ; 4* . 
Tcd+, Ra5; 5. Tç5+, 8*4 ; 6. 
Tç4+, 8*3; 7. TM+Î. Ra2; S. 
Tfc3-fcG (et itoa 8. Tb7 à cause de 
8^, Dgîï); Ta3; ft. Rd2îl (mena- 
çant 10. Tç2+)i TbBî 10i Ta4+. 
T*3 ; 1 ï . T*-b4! naUe poritendb. 


CLAUOEtEMQfNÉ. 


Quand on ne regarde pas les 
mains adverses, on peut penser qu’il 
faut trouver un gros honneur à Trè- 
fle sec en Ouest pour réussir le che- 
lem, m»î« heureusement le déclarant 
avait pu reconstituer exactement la 
main d'ouest. 

♦ A 

V92 

♦ A654 

«A876S4 

J 4D87632 
[ ¥ 1065 

♦ 9 

♦ RD 109 


trois tours i Coeur (Ouest défaus- 
sant un Pique), Sud a joué le 8 de 
Carreau resté maître (Est défaus- 
sant un Pique). Comment Le Dentu, 
Sud, o-t-il ensuite Joué pour gagner 
le PETIT CHELEM A CŒUR 
contre toute défense Z 


♦ RV 10954 
¥43 

♦ DV732 

♦ 



♦ 6 

♦ ARDV87 

♦ R 108 

♦ V32 

Ann : N. don. N. -S. vuln. et mar- 


quésà 60. 
Ouest 

Nord 

Est 

Sud 


14 

passe 

14 

14 

24 

passe 

24 

24 

34 

passe 

44 

passe 

44 

passe 

4SA 

passe 

54 

passe 

64„ 

Ouest a entamé 

la Dame de Car- 


Réponse; 

B était clair que. pour avoir ré- 
pété sa couleur dans cette position 
dangereuse, la joueuse qui était en 
Ouest avait six Piques (probable- 
ment par RV, car avec Roi-Dame 
elle aurait peut-être entamé Pique). 
Or elle a montré cinq Carreaux et 
Cœurs. EQe a donc chicane à 
Trèfle, et le véritable problème est 
de ne perdre qu'un Trèfle malgré R 
D 10 9 à Trèfle en Est 
Il s'agit d'un coup difficile, mais, 
si on en a compris le mécanisme, on 
peut arriver à le jouer vite, même à 
cartes cachées ! Il suffit d'imaginer 
ta position finale : 


Sud joue le Valet de Cœur pour 
obliger Est â jeter son avant-dernier ■- 
Pique (car s'il jetait un Trèfle, il 
suffirait de donner un coup à blanc à 1 
Trèfle). Le déclarant tire alors F As 
de Pique et joue un petit Trèfle dü 
mort. Est met la Dame de TVèfle, ' 
muk il doit rqjouer dans la four- 
chette à Trèfle- 


semblables — défenses Hcoutrë - des-, 
grands cfeeteta*. vulnérables.. : . 

Vfljei une îBnaiatkn fameuse. Le 
coup a eu lieu an cours de la Finale 
du Tournoi des Champions an Festi- 
val de DeauvîOe de 1978 : 


. _ De combien de levées la défense" 
peut-elle faire chuter le' GRAND 
CHELEM A CARREAU ? . 


CATASTROPHE 

ADEAUVULE 


Depuis l'invention du bridge 
contrat par Harold. Vandeibilt en 
1925, la marque s’est avérée si par- 
faite qu’elle n'a presque pas été 
changée, et, depuis la guene, toutes 


♦ 976* 

♦ D1096 

♦ 10 • 

♦ V742 : 


♦ AD.V 8 . . 
*AS2 •' . 

4 A4 2. 

♦ R98 . - 

♦ 10532 

♦ 43 

♦ DVB76à 
l^fi . - 


. Nottsurlès enchères - - • - 

Sur « 7 Carreaux », Cbemla avait 
im problème difficïlâ, et il hésita à 
dire « 7 SA » comme Te fit Pabis 
Ticd à Tu titre table dans des condi- 
tions - analogues 



♦R 

1TRV87 - 
4R95 .. 
♦ AD 1053 


tes propositions* faîtes pour la modi- 


re&u pour le 4, le 9 et le Roi. Après 


f* 4 A8 7 _ 6 — 4Dg #RDI0 
♦ 6 W ♦ V3 2 


fier n'cot pas abouti. H est cepen- 
dant un cas où un changement pour- 
rait être envisagé, c’est lorsque le 
nombre des -levées de chute contrées 
non vulnérable devient exagéré. H 
faudrait que la pénalité soit (dus 
grande en tonrnoi à partir, . par 
exemple, de . h huitième, levée de 
chute. On .éviterait .ainsi d’învraï- 


Ouest 

Pittala 


. "Amt rE^dtBL Ï4.-S.vuIm:- > . , 

Nard ^ Est 
Sharif Garazzo Cbeiate 
— . . -■< ..passe. ‘ 14 

passe • . "1* r -passe :"24^ -- 

passe. 34-' ■ passe.. 3SA 
passe ! 44 - jwsse 4 SA 

passe ' ' .5 # ■ '* :i »•» 64 

1 w 




Ouest .. Nord '■ - Est Sud 
Mari BeUad. Perron Pabis T. 

— ' passe 24 ; 

passe .2.4 passe - . 24 

passe '. .24 •' passe 3 SA 
j passe- 4+ passé . 4-4.-- 

■ passe'. 44 pisse 44 

-. passe . 5 SA . passe 74 
'passe passe • ■ 74- 7SA-. 

" Système de Précmon : f- 2 Trè- 
fles,» promettait âne vraie couleur 
et « 2 Carreaux » .était un neiaîs- 
. : Ouest ayant fcntamé le 10 de Car- 
reau, comment ftdlalt-it jouer le 
GRAND CHELEM" A SANS 
ATOUT t - , 


: - _.w y , pHajm BRUGNON. 

-, -.X, ; iV -■ . • ■ 


DenHUu do championnat dn monde 
: africaine (Abidjan, juin 1982) 


1.32- 28 
Z 28x19 
13W2M 
4.3S-3i(b) 

5.30- 25 
425x14 
7. 4107 W 

8. 31- 27(4) 

9.33- 28 
ML 3431 
IL 30-25 
1139-33 

13.44- 39 
14 28x27 
15.50-44 
144034 

17.44- 49 
18-49-44 
19.33-29!® 
28.39x28 


19- 23 
14x23 
10-14 
M-19 
17-21 
9x29 

09 

5-MW 

10- 14 

20- 24 
21-26fD 

11- 17 
I7-2Z 

12x21 (g) 
7-12 
3-7« 
Wl« 

12- n 

24x33 

17-2200 


2 L 28X17 11x31 

2Z.36XZ7 14-29 

23.25x14 9x20 

24.38- 33(1) 20-24 

25.43 ^9 « 

26.42-38 9-14 

27. 47*2 8-121») 

2t 27-22 ï 18x27 

29133-29 24x33 

30 38x20(6) 27x47 

3L 37-32 (p) 15x24 «U 

32.39- 33 47-29 

33. 34X14 l(r) 21-27 

3432x21 
35.1** 

36.9-4 
37.44-39 
38.4034 
39.4-15(6) 


42x2’, etc. (B. FERRET - E TUAZ. 
champioanal de Franœ jantare, 1980, le 
Mende dn 21 juin 1980). 

b) 4. 41-37 (17-21) ; 5. 35-30 (14- 
19) ; 6. 30-25 (21-26) ; 7. 25x14 
(9X20) ; 8. 31-27 (5-10) ; 9. 33-28 (10- 
14) ; 10. 39-33 (12-17) ; 11. 34-30 (17- 
22) ; 12. 28x17 (11x31) ; 13. 36x27 
(4.9) ; 14. 33-28 (7-12) ; 15. 38-33 (1- 
7) ; 16. 43-38 (20-24) ; 17. 30-25 (7- 


11) ; 18. 46*1 (11-17) ; 19. 44-39 (17- 
22) ; 20- 28x17 (12x21) ; 21. 33-28 à 


16x27 

27-31 

31-36 

12-17 

I7-H 


NOTES 

e) 3. 33-28 (23x32) ; 4. 37x28 (10- 
14) ; 5. 41-37 (14-19) ; 6- 37-32 (5- 
10) ; 7. 46-41 (10-14) ; 8. 41-37 (18- 
23); 9. 39-33 (17-21); 10. 34-30 
(20-24) ; 11. 44-39 (12-18) ; (2- 31-27 
(21-26) ; 13. 30-25 (7-12) ; 1*. 40-34 
(2-7) : 15. 5044 (11-17) ; 16. 35-30! 
[Le premier temps d’un coup de dame 
en 7 temps à la case 2] (24x35) ; 17. 
34-29 (23X34) ; 18. 39x30 (35x24) ; 
19. 27-22 (18x27)'; 20. 32x21 
(16x27) ; 21. 37-31 (26x37) ; 22. 


40-34 coup de dame avantageux pour 
les Noirs (SL7BRANDS-TRAORÊ, 
tournoi international de Bamako, jan- 
vier 1980, le Monde du 29 mars 1980). 

c) Marche conduisant h un coup de 
dame ea 7 camps avec variante : 7. 31- 
27 (5-10) ; 8. 34-30 (20-25) ; 9. 33-28 
(25x34) ; 10. 39x30 (21-26) ; 11. 44- 
39 (4-9) ; 12. 39-33 (9-14) ; 13. 41-37 
(3-9) ; 14. 40-35 (14-20). tes Blancs da- 
ment 15. 30-24! (20X29, Cl); 16- 
33x24 (19x30) ; 17. 28x19 (13x24) ; 
18. 37-31 (26x28) ; 19. 27-21 
(16x27) ; 20. 38-32 (27x38 on 
28x37) ; 21. 42x4*,+. 

C 1) 15. ...(19X30) ; 16. 28x19 
(t3x24) : 17. 37-31 (26x39) ; 18. 
43x5 !.+. 

d) Avec pour dessein de jouer la par- 
tie classique BARTELING (eUe-tnéme 
aux innombrables semiers) . 


Et non 8. _<1I-17) ; 9. 28-22 
(17x28); 10. 34-29 (23x34) ; 11. 
32xS.etc.-t-. 

f) Léger avantage positionnel aux 
Noirs, qui ont achevé te développement 
de teor grande diagonale (cases 54 23). 

g) En c h a în e m ent classique per le 
trèfle (pkns à 16.21 et 26). 

h) Incisif eût été 16. ..(23-28) ; 17. 
33x22* (24-29) ; 18. 34x23 (19x17). 
forte pression sut Je flanc gauche des 
Blancs. 

0 S'oppose à l'occupation die b case 
centrale 28 car (26-31 ),N+. 

ji Dans 1e style quelque peu insolite, 
parfois, mais toujours efficace et sou- 
vent magique des maîtres d’Afrique 
noire. A noter que 19. 33-28, continua- 
tiqp mécanique, ne paraît pas satisfai- 
sant, tes Noirs, par 19. £.(24-29), pla- 
çant tes Blancs face à de multiples 
dangers, parmi lesquels : 


kf Eo_ bonne logique hien qu'aérant 
lé jea des Blancs qtu ont b voie ouverte 
pour b montfie du pàônè 46. . 

* l) L’amorce dc ta «attraction d'âne 
structure équillbrée-dans te mflicü de 
partie.. ^ 

m) Pou r s uit- te icgroqpemqnt' des 
forces et tente ^ tu» fattte tactique. c .-. 

a). Livre _nnê combinaison ea ' 6 
temps. ' ’ : . ! * ' - - - 


. o) Sur le thbnê du coup d’arrêt, ou 
dcbbflièe. ..... ; 

, pî Temps de repos. 


, q) Koo (f arrêt, de butée pour b 

dame.-"--'. 


. rj L’îrréSBObte passageà dame. 

- s> Attaque à distance qui rendrait 
vainc toute tentative de passage à dame 
snrl’afle. gauche desBlancs. 


jl) 20. 34-30 (29-33) ; 21- 38x29 
(23x34) ; 22. 40x29 (18-22) ; 23. 
27X18 (13x35 1).N+. 
j2) 20. 37-31 (26 x37) ; 21. 42x31 
(18-22) -.22. 27x18 (l3x*2),N+l. 


j3) 20. 39-33 (14-20) ; 21. 25x14 
* — - 1x24 (19x50). N-K 



PROBLÈME • - 

.. Æ TiNEL “ 

(« Damiur havrais b; 7974) 


(9X20) ; 22. 33x241 
J4) 20. 27-22 (18x27) ; 21. '37-31 
(26x37) ; 22. 42x22 (8-12) doit for- 
cer 1e +1. 


LèsSlancs jouent re gagnent 
en-7 temps. ... , 


Solution : 35-3ÛÜ (19x10) 20-14 
(40x19) I5-l0r<4Xf5) 5<M4 
(39x50) .3QX39 (33 x44) ' 42X11 
_(16 x 7) 22x33 !!,+ par enfemè 
dans te bas du tric-trac « par quin- 
tupte OPPOSITION LUne. curiosité 
qui doit tout à l’art de la composi- 
tion et à l’humour dé san atlteor. ' 


JEANCHAÎŒ. 


HORIZONTALEMENT 

/. Avant d’être un lieu de discus- 
sion, c'est un sujet de dispute. — 
II. Dans le parfum du miel. Tout à 
fait négatif. — lll. Note. Du jamais 
vu. - IV Ruât n’importe comment. 
Avoir une clé. — V. Fin saoul. Pré- 
position. En suivant. — VI. La 
grande a presque deux siècles. Fait 
entendre comme un frottéfrotta. — 
Vil. En un sens, elle fut Bien trou- 
blée, puis, dans l’autre, arrangea 
ça. Emeut, de droite à gauche. — 
VIII. Chacun de nous l'a demandée. 
En met partout. — OC Bloc. Mis en 


S 8 7 8 9 10 11 12 



état de marche. Préposition. — 
X Bonne manière. Trafiquent - 
XI. Avant les réquisitions. 
VERTICALEMENT 

I. Sans lui. fini le show-bizz. — 
2 Cordes et vents, généralement. La 
Belle, dit-on. y dormit - 3. Posses- 
sif. La tendresse, ça compte pour 
lui - 4. Tète de linotte. Personnel. 

- 5. C’est ennuyeux de le garder. 
Dans le désert. Le Tarn sans sa 
source. - 6. Jette A donné son 
azur. — 7. Voyelles A la rigueur, 
on supporterait celle de l'écrivain. 

- 8. Bien présenter. La Ville boule- 
versée — 9. Coup de main. — 10. Un 
certain rapport. En selle Préposi- 
tion. - U. Une division qui mène à 
une multiplication. — 12. Amollis- 
sements. 

Solutions du n" 233 
HORIZONTALEMENT 

L Hebdomadaire. — JL Oblitéré. 
Lie. — III. Sauvent. le au. — 
IV. Pute. Tessons. - V. Ile Por-. 
tants. - VI. Tisonnier. SO.. - 
X. Tîlé Rontgen. - XI. Exaspéré- 

renL 

VERTICALEMENT 

I. Hospitalité. - 2 Eboulis. Six. 

- 3. Blutés. Pola. — 4. Dive. 
Opales. - S. Ote. Paine - 6. Men- 
tonnière - 7. Artêrtte Or. — fi. Dé. 
Stéarine. — 9. Isard. Dtr. - 
10. Iléon. Eloge — JJ. Riants. Hat. 

- IL Eatssonnem. 


ANACROISES ® 

N- 234 


EMIÜEN (ELIMINE*. - 15. 
SERRURE (ERREURS). 16.- 
ENT1CHE. : . .-:■<» •« • 


Horizontalement 

1. AEINRUV. - Z BEFFIOR. -.3: 
E11LNTU. - 4. AEINRRU (+3). - 
5. AEGIRR (+1). - 6.AEURSL-r.7. 
ABEGGRU. - 8. BEILNNOR. - 9. 
EEILLSTT (+ l).-‘10. AEEPRSTZ^ 
- II. GÏIMNT. - 12 EEFGHLN. - 
13. AADGU.LR. - 14. EJLOOST 
(+ 1). - 15. AEIPSTU 1 (+ 1). -r 16. 
AELORS. - 17. EBOPRSU (+ I). - 
18. EECNRST (+2); - /, - 


VerticafemeRt ''V;:"-. 

1 7. INHIBER. — ROPECKS. - 
19- - UNICITE, ,7- 2Çl ETALAGE. - 


(ROGNEUR ROGNURE). --26. 
NUPTIALE (PIAULENT) x. - .27. 
AU SS 1ERE. oordâge pour amarrer 
(ESSUIERA). - 28. COQUELET. - 
29. PISTOLET.. — 30.. PEDANTE. - 
31. IMPUNIE. -. 32. NEURALE. - 
33.ATHENEE. lycée en Belgique. 


21- GARANTIR; - 22. EROSION. 
23. ENCAVER '(CAVERNE). - 24. 
GLORIOLE. - 25. RONGEUR 


MICHEL CHARLEMAGNE 
•- et MICHEL DUGUET. 


Vertfeafentvnt • • • • 

19. AGIORSV (+ I). - 20. 
EGINORT- -.21. AANORST. - 22. 
AEINPRU. - 23L AllLLLP. - 24. 
EILNSUU- - 25. EEGINRZ (+ 2)1 - 
26. EEINNRT (+ 2). - 27.. 
DEEORST. - 28. EEELLRRT. - 29. 
EILNOUUV. - 30. ÆFGLNOR 
(+2). - 31. EEGORSS. -;32. 
DEHNNS. - 33. EEILRRS (+ 2). - 
34. AŒOTTU. .. 


Solution de r Anacroiaé# 
IV 233 


FRANÇOIS DORLET. 


Horizontalwnènt . 

- I. ICEBERG. -Z DAUPHIN.- 3. 
NATUREL. - 4. UNIEME. .- 5. 
LISERONS (RELISONS). -.6. . 
GEOLOGIE. - 7. EUNECIE, grhnd 
serpent. - S. KINASE. 
OCARINA. - -10. POQUATT, — 3L 
ETONNAT (TATONNE). - 12. 
INERTIE. - 13. CENTAVa - 14.; 
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CINÉMA 


- « LE TERRITOIRE », de Raul Ruiz 

le caambatisme «aune nn des beaux-arts 


Quatre adultes, deux enfants, 
s'embarquent pour une eoccusSon 
quelque part au Portugal. La ci- 
néaste - place lentement ses 
pkxw. introduit, plutôt insinue, 
tfiscrètamem la menace -par le 
plus innocent des messagers, 
une ravissante petite Annie, qui 
s'effacera du paysage, non sans 
avoir fait compatir b sa misère : 
on ose déguster un petit cochon 
adoré bien juteux, sans os, 
qu'elle refuse avec horreur. 

Ftire prémonitoire, qu annonce 
d’autres sacrifices. La caravanne 
s'ébranle, sous la direction d'un 
guide imprèvls3)fe, très vite as- 
sommé, et commence à tourner 
en rond, perd ses marques. Bfe 
tombe victime d'un sortilège, un 
peu comme les invités pris au 
piège d'une réception mondaine 
dans rAnge exterminateur de 
BunueL Presque rien, pourtant, 
n’a bougé, sauf les humains et 
leurs émotions, leur îrrationna- 
Esme priré tout testant è re- 
prendre le dessus. Les deux 
hommes, anciens condisciples, 
deux Anglosaxoas avec cette 
nonchalance élégante qui res- 
semble à du style, se supportent 
mal, les deux femmes au 
contraire établissent entre elles 
uriè compiicrté. 

La faim rôde, le cannibalisme 
surgit, bien élevé, presque moral. 
Peter, fa mystique de la bande, 
porté par les. élans de sa foi ca- 
tholique, croit vivre dans la chair 


de ses semblables le mystère de 
l'eucharistie... 

Rauf Ruiz est dépens long- 
temps passé maître dans l'art de 
pervertir (es apparences pour 
mieux dénoncer la folie quoti- 
dienne Us Monde du 20 janvier). 
Trajet cocasse que celui de es ci- 
néaste chilien, remarqué avant 
l'Unité populaire: qui débuta 
dans le cinéma social, praticpje 
extensivement la vidéo-vérité h 
l'époque d'AUende, mais 
s'oriente pourtant de bonne 
heure vers la satire avec Se sa-'- 
voureux Trois tristes tigres, qui 
fait se tordre de rire pas mal de 
ses frères de «ta grande patrie 
américaine», selon l'expression 
alors consacrée au : sud du rio 
Grande. Revenu d'un peu toutes 
les révolutions' et toutes las 
formes possfoJes de cinéma. Raté 
Ruiz a découvert, depuis son ins- 
tallation en France, notre tradi- 
tion photographique de la qua- 
lité, celle de Sacha Vierny, 
d'Henri Atekan. 

Qui plus est, avec Alekan, te 
maître imagier de la Bette et la 
Bêta de Cocteau,- H a trouvé un 
complice, convaincu que le ci- 
néma doit fuir le marécage du 
simili-réalisme, donner carte 
blanche à l'imagination. Tout est 
fantastique, insensé, à qui sait 
ouvrir les yeux et regarder au vi- 
déoacope la comédie humaine. 

LOUIS MARCOR ELLES. 

■k Voir les exclusivités. 


Nomination des membres 
de la commission de la programmation 


[ /y membres de 2a «iwmiiwinn de 
la programmation des salles de ci- 
néma, présidée par M. Dominique 
Brault, viennent d'être désignés par 
M. Jack Lang, ministre de la 
culture. Distributeurs, producteurs 
et exploitants sont représentés par 
MM. Denis Château (Gaumont), 
Gérard Dacanx-Rupp, Marin Kttr- 
mitz (M.K.Z.), Jacques Pezet 
(A.M.L.F.), Jean Reboulfeau, pré- 
sident de ITJnion cinématographi- 
que de ht légion matseithnsr., et 
Serge Siritzky (Pérafrance). Figu- 


rent également trois « personnalités 
qualifiées ». Ce sont, outre le prési- 
dent, MM. André-Marc Delocquc- 
Fourcaus, directeur générai de la Ci- 
némathèque, et Jacques Vistel, 
maître des requêtes au Conseil 
d'Et&L 

Rappelons que cette commission 
est chargée dé donner tu avis sur les 
demandes d’agrément que devront 
désarmais obtenir les groupements 
-et ententes de programmation des 
salles {Je Monde, du 12 janvier). 


PEINTURE 


L’école de La Haye an Grand Palais 


{Suite de la première page.) 

Opportunisme passéiste ? Les 
maîtres paysagistes du < siècle 
d'or», restés sans successeurs, 
étaient tris en vogue au milieu du 
siède dernier parmi les coUection- 
neurs. Dans une Hollande où la pein- 
ture avait soudaât sombré dans le 
sommai, Bs demandaient des ta- 
bleaux qui ressemblent aux anciens. 
Des paysages agrestes, des sous- 
bas traveeséa par une rivière où quel- 
que vache va bore et se mirer dans 
l'eau. W. Maris en a peint une. le pe- 
lage vivant de lumière, un siède et 
demi après Ptotter. 

B pouvait le tare en toute sincérité 
puisque, après tout, le même envi- 
ronnement subsistait encore, in- 
changé, du côté de La Haye, loin 'des 
atteintes de la dvilisetjon industneUe. 
En quête d* eux-mêmes et de leur 
passé, (es peintres ont afflué vers cet 
Eldorado du paysage tranquille, 
ayant d'un côté 1a verte campagne et 
de l'autre te grande mer avec ses 
plages vides, animées par queiquepê- 
cheur solitaires marchannt sur le sa- 
ble et dramatisées de temps è autre 
par on naufrage. 

Les Hollandais n'étalent pas les 
seuls à e nt reprendre cette marche 
sur l'extérieur. Dans toute l'Europe 
du milieu du siède dentier, tes pein- 
tres mettaient les villes touchées par 
F industrialisation avec, souvent, une 
seule « même référence au paysa- 
gisme de Rtâsdael et des autres. 
Dans f Angleterre de Constable et 
des partiras de Norwich, dans la 
France de Corot et des peintres de 
8arfxzon_ Mau cette fois ce sont tes 
HoHandate qui regardent las Français, 
peignant en peintres-artisans sans le 
poutxxr de caneeptua&sation qu ca- 
ractérise récofe parisienne. 

Josrf lsræts. te plus réaliste des 
petrttPes de La Haye, après sa ver- 
mearienna Madone des cottages , a 
peint tes pauvres gens frappés par te 
rnafeaof. Son tableau sur te mort. 
Setrf eu monde, avait frapppi te criti- 
que Duranty, qui le disait fait 
e d'ombres et de douteurs ». Senti- 
mental ? Oui. Gomme MHtet. mats 
sans sa cfimension picturale ni ses 
perspectives sociales. H ne pense pas 
« classe » comme Courbet, ne consi- 
dère que la qualité de son tableau. En 
fait, feraefe pratiquées qu'on appelle 
s Fart pour Fart ». comme les autres 
périmés de l'école de La Haye, qui, 
«f autre part sont tous surtout des 
paysagères. ■ 

Des paysagistes sots drame et 
sans problèmes «refiectuels. Lotir 
sujet: te tanière, plus exactement 


son jeu subtil sur la nature. Côté mer 
ou côté campagne, c'est la brume qui 
monte et capte te jour, unifie l'atmo- 
sphère en la voilant, adoucit idéale- 
ment les choses en estompant leurs 
contours. 

Jongfcind et Boudin (es avaient 
précédés sur tes bords de mer. mais 
Mauve, Maris et Weissenbruch sont 
des maîtres assez singuliers de la pa- 
lette en gris. Un lumineux argent qui 
impose un ton général et harmonise 
les couleurs locales. Ils ont poussé 
très loin ce t sentiment du gris » qui 
imprègne des paysages peints sur 
lesquels des amateurs d'évocation 
peuvent rêver comme sur leur mo- 
dèle, davantage même, te tableau 
étant un morceau de paysage ouvert 
sur le grand paysage, le peint plus 
vrai que le réel, ayant capté une fois 
pour toutes un de ses moments privi- 


Ce règne du gris tendre culmine en 
'7900 et se retrouve dans une im- 
passe, victime d'un perfectionnisme 
sclérosant D'abord favorablement 
remarqués par des peintres de Barbi- 
zon. tes Hollandais de La Haye furent 
finalement débordés par la vitalité 
des impressionnistes qui, au même 
moment, apportaient tes valeurs plus, 
ouvertes de la spontané subjective 
et de te fraîcheur recueillie sur le mo- 
tif. Us n’ont pas tarde à être margina- 
lisés devant tes coups répétés des 
avant-gardes qui, au début du siècle, 
renouvelaient la peintura en détrui- 
sant te figuration des choses. 

La trop sage et trop humaine 
école de La Haye, qui a beaucoup plu 
aux conservateurs anglo-saxons, an- 
tra dans le purgatoire de l'histoire de 
Fart, oubliée de tous. S etie réappa- 
raît aujourd’hui où ses qualités sont 
plus évidentes, c'est à la faveur du 
courent général de réhabilitation de 
la peinture du dix-neuvième siède 
(romantisme allemand, macchta iofi 
Italiens, symboBstas, réalistes et au- 
tres pompiers académiques) dont te 
prochain musée d'Orsay reconsidé- 
rera tes situations. De la redécou- 
verte aussi du « savoir peindre ». 

Sur ce plan! les artistes de 
La Haye sont remarquables. Il leur 
suffit d'un bon petit coin pittoresque, 
ils sauront faire mieux que 1a nature. 
«Un beau de! ? disait Maris e n le- 
vant tes yeux, ceux que je peins sont 
plus beaux. » 

JACQUES MICHEL. 

- * L’école de La Haye au Grand Pa- 
lais, jusqu'au 28 mars. 


« SUBWAY RIDERS », cTAmos Poe 

Un air de David Goodis 


Produit de la « new wave » new- 
yorkaise, tourné en 16 mm, Subway 
Riders est une gifle assénée à la 
. technique hyper-sophistiquée des 
grandes productions américaines ac- 
tualisa. Amas Poe affecte de réaléser 
un « film noir ». Un producteur lui a 
refusé un scénario. Il te réécrit, et on 
■ voit prendre forme sur l’écran l'his- 
toire d’un saxophoniste devenant un 
assassin perce qu’il est obligé de 
jouer dans la rue, auprès des bou- 
ches de métro- 

Le scénariste Amos Poe finit per 
se confondre avec son personnage, 
John Lorie. Mais s’il tient parfois son 
rôle, c’est (les spectateurs ne te sa- 
vent pas) parce que John Lune Fa 
quitté avant la fin du tournage. Il est 
vrai que cela ajoute à la fiberté créa- 
trice d’une réalisation reprenant au 
Godard d" A bout de souffle tes ca- 
drages hasardeux, les faux raccords, 
les brusques changements de plans, 
te narration heurtée. 

La touche new-yorkaise vient de 
la ville entrevue comme un cauche- 


mar, d'images parfois entièrement 
rouges ou cfun btou mat de cafard 
obsédant. Ce style dynamite un 
genre et, surtout, fait vivre, de façon 
fasci n ante, des êtres à la dérive ; 
l'homme au saxo travaillé par sa fiè- 
vre, une prostituée lesbienne, une cu- 
rieuse blonde en. rupture de bourgeoi- 
sie qui est, peut-être, un ange, un 
policier laid, obèse, et sa femme, 
droguée pathétique. La scène où 
celle-ci se fait une piqûre à 1a langue 
et se Traîne comme une bâts agoni- 
sante vous flanque un sacré coup de 
poing. 

Amos Poe s'affirme, avec cette 
oeuvre < fauchée » al non confor- 
miste comme le cinéaste des com- 
portements farouches ou déses- 
pérés, des meurtrissures intérieures 
se révélant, soudain, par un flot de 
paroles. Un David Goodis réincarné 
derrière une caméra. 

JACQUES SICUER. 

* Voir les fijms nouveaux. 


THEATRE 

» LA CHIENNE DACTYLOGRAPHE », i k Gaîté-Mantparmae 

La mode est une scène 


La Chienne dactylographe ; le 
titre est surréaliste. Le théine est la 
mode-mi crocosme-du-monde. La 
soirée de générale était mondaine : 
gens de spectacle et de mode 
(Kenzo sobre ; Chantal Thomas en 
noir et rouge ; Alezzine Alaya en 
noir-.), gay people. Les habituels 
« bonjour » accompagnés de baisers 
s’adressaient d’on groupe à l’autre 
sans se rencontrer. Les paparazzi 
photographiaient. On attendait 
Monique Lang, mais elle n’est pas 
venue. 

L’auteur est Gilles Roignant, 
directeur artistique an Palace. La 
pièce, sa première, est nn hommage 
ambigu à Chanel et au talent 
d'adaptation des êtres sans racines. 
L’héroïne est une star de 1a haute 
couture, interrogée à la Libération 
par un comité' d’épuration. Retour 
en arrière: Accusée d’être juive, 
Nina (lsabeUe£hni), par ('intermé- 
diaire d’un vieO ami, contacte un 
officier allemand séduit par son 
label, mais elle refuse de Tassocier à 
ses affaires. L’ami en question (Jac- 
ques Dacqmine) est un metteur en 
scène, homosexuel mal dans sa peau 
et que son masochisme pousse agres- 
sivement à la collaboration. 

Montrer, dans un temps où la viri- 
lité et l’acte de baptême sont d’indis- 
pensables garanties de survie, les 
comportements de deux marginaux 
du haut de l’échelle qui ont dû se 
fabriquer une identité, montrer les 
blessures sous les masques, c’est un 
sujet intéressant. Mais les robes et 
les chansons ne suffisent pas à faire 
vivre une époque, surtout si elle est 
proche. La pièce est bien mala- 
droite. Gilles Roignant juxtapose 
anecdotes, faits allusifs, sans parve- 
nir à créer un climat comme le fait 
Patrick Modiano ou un ton, comme 
Truffant dans le Dernier Métro. H 
sautille d’un genre â l’autre, et la 
mise en scène de Daniel Benoin ne 
rectifie pas ce désordre novice. Lui 
si audacieux avec Shakespeare ou 
Bfichner reste ici trop fidèle. Il com- 


MUSIQUE 

AU MIDEM CLASSIQUE 

Disques compacts et vivants concerts 


mence par imposer un jeu stylisé, 
puis laisse aller. Sans doute les 
moyens ont manqué, 0 aurait fallu 
du luxe, et ce n’est pas le cas. De 
plus, les nombreux transvasements 
d’accessoires ralentissent le rythme. 

Isabelle Ehni est, comme tou- 
jours, surprenante, inquiète et 
inquiétante, complexe. Jacques 
Dacqmine échappe de peu au ridi- 
cule de son rôle. Et quand on voit 
comment Hélène Duc (une amie 
tragédienne) emporte le morceau, 
on se dit que la pièce gagnerait à 
être jouée de celle manière sincère 
et directe, avec des ruptures de bou- 
levard qui mettent en valeur la vraie 
violence de la situation. Gilles Roi- 
gnant a «tps aucun doute des choses 
à dire, la force de les dire, pas 
encore l'habileté. 

COLETTE GODARD. . 

* Gaîté-Montparnasse, 20 b 30. 


GREVE DANS 

i£S THEATRES NATIONAUX 

A la suite du mot d'ordre de grève 
lancé par le Synpact, Syndicat na- 
tional des professionnels du specta- 
cle et de l’action culturelle C.G.T. 
(le Monde du 25 janvier) , les repré- 
sentations de ce vendredi 28 janvier 
sont annulées dans les théâtres na- 
tionaux : Comédie-Française, 
Odéon, Chaülot, TEP, Opéra. Le 
Théâtre national de Strasbourg n’est 
pas touché par le mouvement et pré- 
sente Ionesco avec Jean Carmet 
dans la mise en scène de Roger Plan- 
chera. Les MJ.G doivent s’associer 
à la grève en retardant le lever de ri- 
deau ou en distribuant des tracts. 

A Chaillot ( B amie t ) et à Gêmier 
(le Songe d'une nuit d'été), les 
spectateurs peuvent reporter leurs 
billets au jour de leur choix. A 
POdéon {Superdupont), Ils peuvent 
choisir entre le remboursement et le 
report ainsi qu'au TEP (l'Oiseau 
vert). La Comédie-Française est en 
relâche pour répétitions. 


A défaut d’un climat d'affaires ax- 
e optionnel, te MIDEM classique s’est 
surtour intéressé i revenir repré- 
senté parie disque compact que cha- 
cun peut découvrir i loisir chez les 
Japonais (Hitachi, Sony. Danon ) mais 
surtout chez Philips avec sa dizaine 
d’écouteurs permanents qui annon- 
cent deux cents titres fin 1982 ar 
trois cents autres pour 1983. étant 
entendu qu’un de ces risques de 
douze centimètres et soixante mi- 
nutas peut recevoir facilement dix ti- 
tras de variétés. 

Le gain d'écoute est incontesta- 
ble : avec le rayon laser, plus de cra- 
quements ni de rayures ; les disques 
protégés par une couche de plastique 
transparent sont pratiqement inusa- 
bles. L'auriteur découvre exacte- 
ment oe que l'ingénieur a enegistré, 
la musique dans la pureté âbfotss- 
sante et un peu froide de T enregistre- 
ment numérique. 

On s’habitue très vira au progrès 
technique et on manipule rapidement 
les nouveaux engins avec la même 
aisance qu’un enfant devant un orcB- 
nateur. Le disque compact est là, pe- 
tit. pratique : reste i attendre que les 
prix diminuent (120 F à 150 F par 
disque, 6 000 à 7 000 F l'appareil 
de lecture! et que les matériels aient 
prouvé four fiabilité. C'est sûrement 
l'avenir mais le microsillon n'est pas 
mon pour autant ; tes deux systèmes 
vont certainement cohabiter plu- 
sieurs années car la plupart du temps 
on pourra utiliser la môme charrie, 
amplis et haut-parleur. 

Les mélomanes n’auront pas for - 
cémént envie d'acheter an compact 
des œuvres qu'ils possèdent déjà an 
microsillon, d’autant que les enregis- 
trements seront souvent les mêmes, 
réalisée en numérique, votre même 
sur d'excellentes bandes analogi- 
ques. Et ils ne renonceront pas è 
leurs interprétations t historiques ». 
Les comStions sont donc assez tSffê- 
rarrtes de celles que nous avons 
connu fors du passage du 78 tours 
au microsillon, où la gain de temps 
était considérable (de huit minutes à 
quarante-cinq minutes) et où surtout 
le répertoire classique n'avait été en- 
core qu'effleuré alors qu 'aujourd'hui 
il est en grande partie épuisé... Il faut 
compter avec l'accélération de l'his- 
toire mais aussi avec la crise écono-. 
nuque qui risque de freiner te mouve- 
ment. Tout la monde se refuse i 
prophétiser en reconnaissant que le 
compact sera probablement une au- 
baine pour des producteurs un peu à 
bout de souffle et cTHées. 

La musique vivante continue à se 
bien porter au MIDEM où les dentiers 
concerts ont attiré beaucoup de 
gens. On attend encore pour ce ven- 
dredi, un récitai de T excellant flûtiste 
japonais Shigenori Kudo, le nouveau 
trio de Prague, l’orchestre national 
dirigé par Sert AJbrechet et deux ad- 
mirables artistes iraniens. Cala'i et 
Chentirani. 

Retenons surtout un concert ex- 
quis donné par le Guüdhatl Spring En- 
semble. constitué ü y a è peine plus 
d'un an par des élèves d * une école 
londonienne, qui a remporté en sep- 
tembre (e douzième concours inter- 
national des Jeunesses musicales è 
Belgrade. Ces douze très jeunes 
gens, où domine une majorité de 
charmantes filles en fleur en longues 
robes multicolores, jouent debout, 
sans chef, avec une finasse de 
phrasé et de style, une qualité de so- 


En v.o. : ÉLYSÉES LINCOLN - MONTE CARLO - FORUM LES HALLES - PUBUCIS 
SAINT-GERMAIN - HAUTEFEUILLE PATHÉ - 7 PARNASSIENS. - En v.f. : CUCHY PATHÉ - 
IMPÉRIAL PATHÉ - PARAMOUNT GALAXIE - PARAMOUNT ORLÉANS - CONVENTION 
SAINT-CHARLES - LES MONTPARNOS - GAUMONT Évry - 3 CINÉS ROBESPIERRE Vitry - 
TRICYCLE Asnièras - ALPHA GAMMA Argenteuil - JACQUES-PRÉVERT Epïnay - 3 PIERROTS 

Saint-Cloud. 


dont i fi Hntdt 

ADJANI • SCHYGULLA • SAURA 



ISABELLE ADJANI • H ANNA SCHYGULLA dans un film de CARLOS SAURA 
avec CARLOS 8RACHO. IGNACIO LOWZ TARSO. GONZALO VEGA. DIANA BHACHO 
et FRANÇOIS MARTHOURET. scénarw JEAN -CLAUDE CARRIERE ; 
agaptaiion et dialogue JEAN -CLAUDE CARRIÈRE. CARLOS SAURA, «nage THEO ESCAM/UA montage PA6LO DEL AMO. 

producteur executif BENJAMIN K RU K. 


norizé et de technique, une grâce et 
une unité d'attaque qu’on trouve ra- 
rement réunies à ce degré de perfec- 
tion. Et les œuvres de Haendel. Mo- 
zart. Mendelssohn et Elgar 
s'accordaient délicieusement avec le 
caractère juvénile de cet ensemble, 
comme le c concerto en mi bémol » 
pour hautbois de Cari Philipp Emma- 
nuel Bach, interprété par un merveil- 
leux hautboïste, David Walter. 

On notera encore la sympathique 
apparition de Michael Levinas, non 
plus dans sas œuvras, mais dans une 
Fantaisie et les Kreisioriana de Schu- 
mann qu'il ne maîtrise pas tout à fait 
techniquement, mais où il fait passer 
un souffle personnel très chaleureux, 
et un concert où, tard dans la nuit, 
Alain Kremski (qui s'appelait Petitgi- 
rard quand il remporta son prix de 
Rome) a interprété notamment des 
pièces pour piano inconnues de 
Thomas de Hartmann, un composi- 
teur russe fasciné par Gurdjieff. Ces 
pages très simples, voir simplettes, 
qui modulent rarement, mais d’une 
fraîcheur mystique incontestable, fu- 
rent jouées avec une qualité de sono- 
rité intérieure et une alacrité spiri- 
tuelle très touchantes par cet 
étonnant musicien au visage lisse de 
bouddha,aux yeux étincelants de re- 
gard intérieur. 

JACQUES LONCHAMPT. 

* Alain Kremski a enregistré l'inté- 
grale de ces œuvres de Hartmann chez 
Auvidi (AV 4721). 


ROCK 

SKUNKADELIQUE 

AU . PETIT GIBUS 

L’esperanto 
sans peine 

Vrècj les Skntadefiqee. fringants et 
futés, qd, comme on retour de mani- 
refje, oat traversé r Atlantique en sens 
inverse : Un tentent l'aventure du rock 

en France. Une gageure qui force l'in- 
térêt. Américains, fis le sont jnsqu'an 
bout des guitares, sortis tout droit de 
New-Haven (Connecticut), l’exigence 
tcchréqne affermie et le- «look» en 
Bste d’attente avec leurs dors iTétn- 
diants sages et cousctenrïeox qâ ne ca- 
chent pas rexcntricüé des iatentions 
musicales et le propos corrosif des 
textes. On pense en peu aux Tafiüng 
Heads de la première époque. Quant à 
FEiirope, pour eax c’est m esprit, une 
man ière d'échappatoire pour éviter les 
rondcnxs manufaetnrées de la musique 

Défait de jeunesse, les voix encore 
mnl assurées (arrives ea France, Us se 
sont réparés de leur chanteur) ne sont 
pas i ta har*5T r ' de t'instrumenta tion. 
Ih s’expriment ea <me sorte d’espéranto 
qui prend, pêle-mêle, ses racines dans la 
musique nota (fuuk, reggae, rbytbm’n 
Unes, steady beat, Caraïbes, Afrique), 
toutes tendances confondues, parfaite- 
ment assimilées, détournées et anses à 
répreuve d’un rock coloré, pointa et fa- 
rooebement remuant. Subtilités de style 
et rythmes en bataille, les Skankaddi- 
qne - Dene Marbefl (basse et chant), 
ADeu Waddle (guitare et chant). Steve 
Ulrich (guitare et chant), Michael Ul- 
rich (batterie) - sont an fameux groupe 
de danse qui se distingue, dans cette 
discipline souvent banalisée, par une 
inspiration astn eien se- 

ALAIN WAIS. 

★ An Gibus, les 28 et 29 janvier è 
1 heure. 


^onumtE 


■ Le conseil des enseignants de 
fÉc trie nationale supérieure des beaux- 
arts a protesté dnas m communiqué 
contre te décision dn ministre de b 
enflure de nommer M. Pol Bury chef 
d*atetter de sculpture, en remplacement 
d'Etienne Martin (le Mi» ode dn 19 jan- 
vier). M. Lang n’a pas retenu le candi- 
dat proposé par le conseil des ensei- 
gnants qui. réuni 1e 9 décembre dernier, 
avait placé 1VL Poi Bury en troisième 
position après MM. Antoine Poucet et 
JeanCardoi. 

■ Ariane Maoocfalriim a reçn te tren- 
tième Grand Prix Dotnhdqne de b mise 
en scène, pour te Nmt des rocs, le Sha- 
kespeare qu se doue en alternance 
avec Richard II à la Cartoucherie 
Théâtre dnSoieÜ. 

■ L'acteur naia américain Michael 
Btion vient de mourir â Youngstone 
(Obioi des suites d'une ponunome. Il 
était âgé de trente-cinq ans. 

Né le 19 août 1947, Michael Bikm. 
qui à cause d’une maladie des os mesu- 
rait environ 70 centimètres, va devenir 
LT. le film de Spielberg- C'est hn 
(parfois remplacé par nn petit garçon et 
une actrice également naine) qui anime 
rextra- terrestre aux yeux Mens. Son 
nom se perd dans le générique pour sau- 
vegarder les rêves de ses millions 
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Vbîlà un film enthousiasmant qui exalte 
avec vigueur (es vertus de l’amour, de 
l’amitié, du courage et de la volonté. 

Dominique Chamay (Télé Star) 

Le film de Taylor Hackford est passionnant... 
précipitez-vous. 

François Chalais (Figaro Magazine) 

Le double miracle d’un climat exceptionnel 
dû à la mise en scène et à une interprétation 
de tout premier ordre. 

Robert Chazal (France-Soir) 

Richard Gere crève littéralement l’écran. 

Michel Drucker (7 à Paris) 

Cette première oeuvre du réalisateur Taylor 
Hackford renoue avec une certaine tradition 
du cinéma américain de jadis, celle des 
John Ford et des Raoul Walsh. 

Télé Poche 


* : f-\ 




SPECTACLES 


Théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LE BAIGNEUR-ARC (723-61-27), 
20 h 30. 

IDA - Alhfarf* (74247-27), 21 h. 

LE VISON VOYAGEUR - Md»- 
«fere (74345*22) , 20 h 30. 

UNE SOIREE CHEZ PIERRE 
BERLE - Bastille (357-42- U), 

20 h 30- 

UNE FAMILLE PAS COMME LES 
AUTRES - Bond*. «Ufe Ma*mnx 
(847-18-27). 2) h. 

Les salles subventionnées 

et municipales 

BEAUBOURG (277-12-35) Débats- 
RcnMMtrcs Mode : 20 b 30 : {mages et 
cbaasoa (l'image pubUchaira de la chan- 
son) : Cinéma- Vidé® : 13 h: Psychiatrie 
sam garde-fans ; à 16 h : Distorsion ; i 

19 b : Pierre Soulages ; 15 b : 
Hans/J. Arp — le temps des papiers dé- 
chirés ; 18 h : Christian Lebrnl ; 17 h 30 : 
Jardins de ville ; TbéStxe: • Des écri- 
ture* scéniques contemporaines - : 

20 h 30 : le Théâtre d’en face. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARS (261- 
19-83). 20 h 30 : La Veeve joyeuse. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77). 
20 h 30 l tes Bas-Fonds ; 18 h 30: Jac- 
ques Weber joue et chante Facna. 

Les autres salles 

A DEJAZET (887-97-34), 20 b 30: les 
Taupes, de Tom Novembre ; 22 h 30 : 
Rose ou les Épines de la passion. 

ANTOINE (208-77-71), 20 h 30 : Coup de 
soteiL 

ARTS-HEBERTOT (387-23-23), 21 h: 
Mol 

ASTELLE - THÉÂTRE (23845-53). 
20 h 30 : le Malentendu. 

ATELIER (606-49-24), 21 b: L'amour 
tue. 


Pour tous renseignements ^nc^nsnt ; 

F ensemble des programmesou des salles. 

«Lt MQNBE INFORMATIONS SPECT»£L«> 


(de 1 1 heures è 21 heures/.', 
sauf tes dimanches et jours fériés) 


Vendredi 28 janvier 


ATHÉNÉE (742-67-27). 20 b 30 : le Dé- 
sert 

BOUFFES PARISIENS (29640-34). 

20 hJO : En sourdine, les sardines. 
CARTOUCHERIE, Thtâîr* du SoM 
(374-24-08 J, 18 b 30: la Nml des mit; 
Théâtre de b Tempête (328-36-36). 
20 h 30 : le Roi de» Aubes; 18 h 30: 
Stèles. 


LIERRE-THEATRE (586-SS83). 

20 h 30 :Annagnodoa. ’• “ 

LU CERNAIRE f544J7-34>. L jé.fcî. 
Moman ; 21 h ; Sa ftèmes &tt plus tard ; 
22 h ï 5 ; Tchouf* ; IL 18 k l 5 : Eden Ci- 
néma; 20 h 30r b Nbct PrtfbrnaSe, 

■ 18 b 30: Parions feançaix. - 
MADELEINE- (265-07-09), 20 b 45 : la 
Dixième do Beethoven. •; 


LA GAGEURE (367-62-45), 22 b: la Gzr- 
çmot 

PATACHON (606-90-20), 22 fa 3a: Va 
•• stf/jet dan* biffa- ' 

LE psarr. CASINO (278-36-»), 21 b Î 
X. Ucowore : 22 b 38 : Donby ; vsadr. : 
• r - uchemD ttbunt 
POfcvT-VæWJLE (278-67-03). 20 h 15 : 
Tmaclw.de vio; 22‘b 30 : EHe Mit de* 
' géants parto ut . ■■ 

reSTO 9KW (508-00-81), 20 b 30': Le 
efeàais des «faunes, 2l b 15 : -R* ri. c’étah 
v**L ' 

SE Vn at WS BALLES <23607-27). 

-vTDblL-Oa at pas de» pigeon* : 22 h : 
Amont es emporte fa bine. 

SPIENDTO SAINT-MARTIN (208- 
- 21-93). 22 b : Alben. 

LE ; TINTAMARRE . (887-3342). 

20 b 15: Rbïdra : 21, b 30 : Apocalypse 
. “Na. . 

THÉÂTRE .DE' DIX HEURES (606- 
07-48), 18 6-30 : Auto-Censure, 20 b 30; 
Hnabenm» si jb » coupé; 2 Lh 30 : Le* 
huXtresoot des béret* ;-2 2 b -30-t-NHr» 
. GoldwyB-Pnnao. . 


OTE INTERNATIONALE (589-38-69), . MATHURINS (265-90-00J. 21 far TAvun- ^ 


Grand Théâtre, 20 b 30 : b Mère ; Res- 
serra, 20 h 30 : les Lannee amères dePe- 
tra Von Kant. 

COMÉDIE DES- CEIAMFS-ËLYSÉES 
’ (720-08-24), 20 h 45 : Cowiftfie paokm. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 

20 h 30 : Noblesse et bourgeoisie. 
DEUX-PORTES (361-49-92). 20 b 30: 

les FonimidiaUes. 

EDOUARD- VU (742-57-49), 21 h: b 
Derrière Nuit de TbE. 

ESCALIER IFOR (522-15-10). 20 h 30 : 
1981. 

ESPACE-MARAIS (271-10-19), 20 630 : 
le Mariage de FJganx 

ESSAI ON (278-46-42) . 19 h : 1e Tombeau 
du père. 

FONTAINE (874-74-40) , 20 h 15 h : Vn* 
les femmes ; JL 20 b 30: S. Joly. 
GALERIE SS (326W1). 21 fa : A Sepe- 
zate Pcacc - Aller Mngrioc. 

GRAND HALL MONTORGUE2L (296- 
04-06) , 20 b 30 : la Farce da roi Force- 
HUCHETTE (326-38-99). 19 fa 30: fat 
Cantatrice chauve ; 20 b 30: b Lapon; 

21 h 30 : le Cirque. 

LA BRUYÈRE (874-7649), 21 b-: An 

bois lacté. 


MERCREDI S FEVRIER 


CYRIELLE CLAIRE • MALÈNE SVEINBJORNSSON 
ALEXANDRE STERLING 
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ÉLIS A SERVIER 


ivriiimiis 


ta^e d'être coastant. . ■ 

MARKÎNY. safle Gabriel (225-20-74). 
.2Lb:DBmiCaT3(mdcRhx. -‘-'1 

MOGADOR (28MB8ÔL » i 30'.-, Un 

fitodivoctL 

■ MONTPARNASSE '(3204940), 21 h: 
R. Dcros; ftdt Mbyn à ew; 21 b; 
Trois /ois rien. 

NOUVEAUTES -(770-52:76), 20 b 30 : 
HoW-npponrrireL 

ŒUVRE (874-42K52), 20-b 30: Sânb cn 
- le Cri delà langouste. 

PALAIS DES GLACES (607-4993). 

20fa30;MtrisaeWast ... 
PALAIS-ROYAL (297-59-81), 20 b 45 : 
b POfesoe b bmapietie aitière.-.- - 
PK4ICHE-THEA.TRE (245-18-20), 
21 fa.'Rfvecd’éebùes. ' 

POCHE (548-92-97). 21 b: le Batio.! 
SAINT-GEORGES (878-63-47), 20 b -45 : 
le Charimàri.- ' " ' 

STUIMO DES..CHAB4PS-ÉLYSÉES 
(723-35-10)^.23 h 45 : lci Enfaals du a- 
leacet' . ;■ • • 

TAI THÉÂTRE DTS&Al (278-KW9), L 
20 b 30; FtwaT; 22 h : l’Ecume des 
JQMS ;BL 20 b 30 : Huit dos. 

THÉÂTRE DES DÉCHARGEURS (Z36-~ 
00-07), 18 b 30-.' Portraüs cTaxnis ; - 
20 h 30 i Yes, peot-Cne. - 
THÉÂTRE D’EDGAR - (322-11-02), 
20fal5:taBatoarin»',^hiPaâde, 
fmitaw feu Pjym i y iA- •' . r 

THEATRE DE L’EPfC3ERŒ (272- . 
23-41). 18 h 30 tx 2Q: b: Gmdie des 
conven an ces! 939 ; 20 h 30: Conte<tnQ{. r 
THÉÂTRE DU-, MARAIS (278-0363), - 

20fa30rkM«ainfaràpè;' 

THÉÂTRE DE PARIS (2SW»-30>; p*- 
. tfatereI»e,20h30:bï î ttàeeB Ca*=: : ' 
THEATRE DE XA‘ 1 P1ÂWÉ ' '(W2h 
32r25),20b30.:fa$Qeetime<uifas. : 

THÉÂTRE PRÉSENT (2(IHa-55), . 

20 h 30 : FtagmeuO. - 

THEATRE *3 (588-1*30), TffhSOÏSc*- ■ 
•• -ramoMbSu .- 'i-î •: : Y 

’naEA TRE 1 4;(54SA9-77); 21rUaecfr- 
muC encore. ' ’ 

THÉÂTRE DU RONDPÔINtJ<256-. 

1 7M0), GrmSk salle; 20 b 30: i«. 

i Stran^JPetitt 30: Çamera 

1- . Qreara. ■"■■.'I" : V 

THÉÂTRE :DU TOLWTOUR (887^ 
82-WÎ.20 h 30 a Le md.ooofr ;2Ti 30rt 
-DomK^motaïinede^ -s, ■ ,v 

VARIÉTÉS (23349^2), 20 h 30 : ITti- 
qnette. " j 


A DEMZET (887-97-34), 18 h30_- SaJé- 
5na6:SRocboo. . 

ATEUOER DESOUINZE-VINGTS t307- 
98-97) , 20 b 30 ; Dance oomaci rmprevi-' 

• -satmo. - ' 

PRIAS DES SPORTS (828-40-90). 
. 20 b 30 : Ballet du vingtième tiède. 
STUDIO DES QUATRE-TEMPS (773- 
65-U) . 20 h 30 : Après rorage, danse. 
TH- DG PARIS (280-09-J0). 20 fa 30 h ; 
' Lândsay Kcmp Company. 


RENAISSANCE (208-21-75). 20 b 30: 
Le vagabond tadgaoe. . 


Les cafésrthêâtres . 

AU BEC FIN (296-29-35), 20b 30 :Td»- 
Bahm ; 22 X 23 b 45 : le Waktenu ; 

BEAUBOURGECHS (27208-51) : 19 b 30 ; 

SnruneOc FlottaBK. - 
BLANCS^MANTEAUX (887-19*4)1': 
■20 k-15~: Aseob « MC2 ; à-b 3tt : Je» 
DènxncfcLoiBoal 22.Jr 38 :.T>e» bnBes 
dus r«ncrieç.—_ n - 20 h l5 ; EbibMK 
Ogooz ; Teint a chângjE ;.2I fa 30 - Qui à 
tué Betty Grendr ? ; 22 b3® : Verüon ori- 
■gns*-. . 

CAFÉDTDGAR (322-11-02) Y: l8bT0 : 
Luues cbaâttr ka cbwns -, 7D lr 30; 

. Tjcm». .«mb- deox. bocdiis ; Zi; fa- 30 
.Mangénsca vd’bomnles-î 22 b- 30 -_i 
. .L'ùnonr, c’est eomme on batean bhuK. 
; - H : 20 h 30 : Lea .tdaûfcànx sont fati- 
güéa r 22 faVUno gnarie de sang dan* le 
• glaçon.- ' - - ■ : - v - 

CAFÉ DE LA GARE - (278-52-51), 
. 20 b 30 ; -22 fi : Trag&fiemi 

radatv- ' T 

LÉ FANAL- (233-9 H7), 20.fa : b M«- 
sica; J2l 'favt5 ’î’.L- Menaud-Lc jMao-, 
" Amour; * 


Les concerts ; -•* 

SAULE PEEYBU'20 b M '. OrcheSUc de 
-Paria, dir. O. Baxeobobn (Wagner. St- 
Sato,Bnibna),. • 

SALUE GA VEAU, 17 fa 30 : G- Saway ; 
20 b 30 : Ememble Orchestral de Pans, . 
^ dn-. J.-P;WaÜez(P>aknc). 
RA0K34FRANCE, Grand Amfitarbn. 

' 20 h; 30 ; V. Pertemutér. J.-F. Heiser, 
C.' Bôadanas, D. Fodoranu (Chopin, 

> -SzjnBammakO-, 

LUCERNAÏRE, 21 b • Afaebne, D. Gmot. 
V &Joly. 

SORBONNE, AMPHI RKHEUEU. 
~12 b 30~^ Tr«o Dotogères (Sdoruao. 
ChaiHcy.Hofatein_-). 

FtAP. 20 h 30 : M.-L Chaman*, P. Hom- 
• mage.(Beetfaevcn,Sci>nnuuia, Fauré), 
EGLISE SAINT-GERMAIN-DES- 
PRÉS, 21 b .LChsur^régoriefl de Paris, 

- dir. F- Pofear. ... . > 

EGUSE SAINT-JOUEIV-LE-PAUVRE. 
v 20 fi 30 ; M. ei Ch. Chaud (Scbîfld- 
v ■■ faai^Câdânuem-Tedâsoo, Bicnreer^.). 
CjTsfifRE VALEYRE, 20 h 30 i D^Àkfa- 
’tiÛfzT*. Nejad. (ttùrique cfainûpie im- 
1 iwame), -: V - -V • • r,-- ■ ■ ■ 

ALLIANCE FRANÇAISE, 20 b 30 - 
Opéra de Vsraorie. dir. R.'S«xanowsb 
... ; (Rndzintki : LestnammquiiksL 

r : - f^ ^RMANCE^ 
rieRaymond GERVAIS 
'. La Maison ». 

Mardi i» février, à is h 3ô 

CENtRE CULTUREL CANADIEN 
S, nia do Cortatamme (7*) - BS 1-36-73 
' Métro /nvafictos 
— — r- BiTRÉEJJBRE r ? 1 


POCHE mstar' * 


LE BUTIN 


C |^l nEPRESENTAT:ON8 
KJ EXCEPTIONNELLES 


APRÈS 1 ASM DE CENSURE INTRANSIGEANTE 

MAD MAX 1 

ENFIN LIBÉRÉ, EN VERSION INTÉGRALE . 
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SPECTACLES 



(*)âamx faaerdfts aux 
mute de treize ans, (**) aux aaoiaa de 


Ijx- Cinémathèque - . 

CUAXLL0T (704-24-24) 

15 h. Mauriot Biraud (1922-1982) : le s 
Amunt de Sala vin, -de Oranicr-Deferre ; 
hommage & René Clair : A noos la liberté ; 
21 h, hommage i Fred Zinncmann ; . 

r ~ fr ar-*\ , ■ 

BEAUBOURG (278-35-57) 

15 b : Solitude. de P. Fejo» ; 17 h : ta 
Dernière Fanfare, de 3. Ford : 19 h : le 
«■nppgmn a fleurs de prunier. de Z. Uang ; 


cinéma 


Les exclusivités 


iv. i 

• • ._ 

-• J : 






beuf. 8° (225-18-45). ■ 

AMrryvmx n gle possédé) (a, 

vUx) (•*) Ermitage, B» (359-15-71). - 
(VJ 1 .) : Montparnasse B3, 6" (544- 
14-27); U.G.G. Boulevard, 9* (246- * 

66-44).; U.G.C. Gobelins, 13* (336- 

ANNIE (A, v.o.) ; Am b as s a de , B* (359- tSteTs* "^(63^7 9-3 sH Marignâi 8* i 

19-08). - (VJ.) : Français, 9* (770- (359-92-82) ; Parnassiens, 14» (329- 

33^B) ;Seer6tan, 19* (241-77-99); 83-11). - (VJ.) : MaxévBk, 9* (770- f 

L'AS DES AS (Fr.) ; Berlitz. 2» (742- 7186) ; Français. 9 e (770-72-88); Na- 

60-33) ç Ambassade; 8» (359-19-08) ; tion. 12» (343-04-67) ; Mistral, 14* 

Montparnasse Paihé. 14* (322-19-23). (539-52-43) ; M»tpanio^ 1^ (327- 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE .MO ; ( “ 

THTDDUE (A_ va) ’ Ge oig o-V, 8* (562- 42-27) , I m a ges. 1 8* (522-47 94). 

fï hK 9* (770- DINER (A, vo.) r U.G.C. Odéou. 6* (325- 
47^55 ),.. 71-08) ; Btarritx, 8" (723-69-63) . 

LA BALANCE (Fr.) ; Marigsan, 8* (359- DIVA (Fr.) : Capri, 2* (508-1 1-69) ; Pan- 
92-82); Paramoont Opéra, 9- (742- tbéoa. 5* (354-15-04). 

56-31) ; Mistral. 14* (539-5143) ; Mont- • DOCTEURS IN LOVE (A_ v.o.) : Enm- 
punusePUbe, 14» (322-19-23). tage, 8* (359-15-71). - VJ. : U.G.C. 

LA BARAKA (Fr.) : Paramoont Mont- Opéra, 2» (261 -50-3 2). 

martre, 1 8" (606-34-25). E.T. L’EXTRA-TERRESTRE (A, u) : 

BLADE RUNNER (A, vJ.) <•) ; Opéra U GC 

ffl&SÜggSSSs. 

«Milita *». ■ ?MÜÎ-fi7} î"{33I-SMfi) ; 

LE BRACONNIER DE DIEU (Fr.) : Mar 13» (580-1 W)3) ; 

rignan, 8* (359- 92-82) ; F rancis. 9* Ganmont-Snd. 14- (327-84-50) ; 

<770-33-88) ! J*»?!™» l * SSmpannaaePathé, J4» (322-19-23) ; 

(320-124)6) ;.Gkina, 18» (627-60-20) , ^^Tpa^lB» (522-4601). 

BRISBY, IX SEC^ M WMHJA- L’ÉTAT DES CHOSES (AE, va) : St- 

«*. 

DE COSTARD (A ml) : Eljaées Lm- £%». 

«ja,* (359-36-14); Mnnu, 16* (651- y guerre DU FEU (Fr.) : Lncer- 
cSçÉPIE ÉROTIQUE (^^• Saim-Gentmin VÜ- 

; ; IDENTIFICATION D'UNE FEMME 

■ 20 - 30 JANVIER J|| Swfi' 

V BROCANTE! 63 >£ msm l Ltmiîtae. »■ (246- 

| LE JAPON DE FRANÇOIS REKHEN- 

Lnaa 0 m A ■31 fura (Fr.) : Ciné Beaubourg, 3* (271- 

3 1 52-36) : Quintette, 5" (633-79-38) ; Elÿ- 

DADlQ HH Sées Lincoln. 8» (359-36-14) ; 

^■‘gl Parnassiens, 14» (329-83-11). 

- HPlfiO aBtiaa**reS^ 3 1 LE JOURNAL DE CAWAGNE 
1W H lai (Franco-israélien) ; Saun-Sévenn. 5* 

P et brocanteu rs 1 £ I (354-50-91). 

1 IWé» Û.I MAYA L'ABEnXE (Autr„ vJ.) : Saint- 

1 KOf» P^PP?| Ambroise, 11* (700-89-16). 

/ha —tmrrft HPl MÉNAGE A TROIS (A. VA) : PuUicta- 
VlWinK** 1 *^* Elysées. 8* (720-76-23). - V.f. : 

paramotnn-Gataxie, 13* (580-18-03). 

0GC CHAMPS-ÉLYSâES (v.o.) (Dolby). - UGC DAWT0N (v.o.) 
(Dolby). - C1NÉ-BEAUB0 URG-LES HALLES (v o ) 

- . H m iFT-BEAUGRENELLE (v.o.). - 14-JUILLET-BASTILLE 
).^SMIv. f.l - MONTPARNASSE frM . 


LA COURTISANE (A. va.) : Bonaparte, 
6- (326-12-12). 

LE CRIME D’AMOUR (Fr.) : Marais. 4» 
(278-47-86). 

DANTON (Franco-polonais) : Cianmoni 
Halles, 1- (297-49-70) ; Berüu. 2> (742- 
60-33) ; Richelieu, 2* (233-56-70) ; 
Saint-Germain Hochet te. 5’ (633- 
63-20) ; Bretagne, 6» (222-57-97) ; Hau- 
tefewlle, 6» (633-79-38) ; Pagode. 7* 
(705-12-15); CoBsêe, 8" (359-29-46); 
Saint-Lazare Pasquier, 8* (387-35-43) ; 
14 Juillet Bastille, 11* (357-90-81) ; 
Athéna. 12> (343-0065) i Fauvette, 13» 
(331-56-86) ; PJL.M. Saint-Jacques, 14» 
(589-68-42) ; Gaumont Convention, 15* 
(828-42-27) ; Clichy Palhé, 18» (522- 
46-01) : Gaumont Gambetta. 20 1 (636- 
10-96). 

1 » MAO A MOZART (A, va) : Pa- 
gode. 7* (705-12-15) ; Ambassade. 8* 
(359-1908). 

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bost. - A.) (V, Ang.) : 
Gaumont-Halles. 1“ (297-49-70) ; Quin- 
E. in IQt . u.rimi,* R* 


LES MEaBRABLES (Fr.) : Rotonde, 6» 
(633-08-22) ; Trois Haussmann. 6 (770- 
47-55). 

MORA (Fr.) ; Paramouut Montparnasse. 
14* (3»-90-10). 

LA NUIT THE SAN LORENZO (II.. 
y A v ; 14 Juillet-Parnasse. 6* (326- 

' '5800) ; Kanitz. 8* (723-69-23). 

O FF I CIE R ET GENTLEMAN (A-, 
v.-o.) : Gaumont-Halies, 1" (297-49-70) ; 
St- Michel. 5* (326-79-17) ; UGC Odéon. 
fi. (325-71-08) ; UGC Rotonde, 6 (633- 
08-22) ; Biarritz, 8* (723-69-23) ; Coti- 
sée, 8* (359-29-46) ; 14 Jurllei- 
Beaugranelle, 15» (575-7^79) : Murat, 
16» (651-99-75) : VF : Rex, 2» (236- 
^93) ; UGC Opéra, 2* (261-50-32); 
UGC Boulevard. 2» (2466644) ; UGC 
Gexe de Lyon, 12* (3434)1-59) ; UGC 
Gobelins, 13» (336-23-14) iMbw. ,14» 
(320-89-52) ; Mistral, 14» (359-52-43) : 
Ma»c-Canvrf.tion, 15» (828-20-64) ; 
Paramount -Maillot, 17* (758-34-2 4) ; 
Cbchy-Pathé, 18- (522-4601) ; Secrf- 
tan, 19* (241-77-99). . 


L’OMBRE DE LA TERRE (Fr-Tun.) : 
Studio de' bi Harpe. 5* (634-25-52) . 
FINE FLOYD THE WALL (A. va) : 
Quintette, 5* (633-79-38). 


PIRANHAS D (•) (A) : Tourelles. 2 
(364-51-98). 

PLUS BEAU QUE MOI TU MEURS 
(Fr..) : Ambassade. B 1 (359-1908) ; 
Maxéville, 9* 1770-72-86). 

PRENDS TON PASSE-MONTAGNE, 
ON VA A LA PLAGE (Fr.,) : Marbeuf. 

8* (225-18-45). 

LA RIVIERE DE BOUE (Jap, »Aj : St- 
André de* Arts, 6* (326-48-1 8). 

LE RUFFIAN (Fr.) : Gan^t Wüta. J- 
1 297-49-70) ; Richelieu. 2* (233-56-70) . 
Quintette. 5- (633-79-38) ; Ambassade. 

S» (359-1908) ; Gc«jc V. 8» (5b ? - 

41- 461 : Saint-Lazare Pasqiuer, B» (3#r- 
35-43) ; Français, 9 1 (770-33-8B» ; 
MnxéviDe, 9» (770-7206) ; N«m . l » 
(343-04-67) ; Fauvel«. l3' (331- 
56-86) : Montparnasse Ratbé, , !♦ (321- | 
12-06) : rîanTTwmt Sud, 14» (327-84-50) ; | 
Bienvenue Momnarnasse. 1 ^ \ 5 **r 
2502) : Gaumont Convenu». 15» (828- 

42- 27) ; Yîcior-Hugo. 16» (727-49-75) : 
Par s mira nt Maillot. 17» (758-24-24) ; 
Wcpler. 18' (522-4601) : Gaumont 
Gambetta. 20» (636-1006). 

SUBWAY RIDERS (A n va) : Action 
Christine, 6» (325-47-46) . 
SUPERVDCENS (**) (A, vo.) : Studio 
Cujas, S» (354-89-22) ; Hollywood Boule- 
vard.9* (770-10-41). 

TELL ME- (v.o.) : Epée de Bois, 5* (337- 
57-47). 


THEATRE HRMW-GEMER ANTONV 68M2-74 + 3 FNAC 

Représentation Exceptionnelle 

MARDI 1 mr FEVRIER, à 21 h 

LEONCE ET LENA, d . bruchner 

«A» «i soàna J.-.L. HOURDIN 
CopradumtoîïuS F&É RÉS/ THEATRE DE GEN NE VI LU ERS 


ROSE 

LES EPINES DE LA 
PASSION 


BRIGITTE ROUAN 


ASSfON /£j/Ç 



LES FILMS NOUVEAUX 


ANTONIETA nim (ranco-mexicdin 
de Carlos Saura. V.o. : Forum, l" 
(297-53-74) : Hautofeirille, 6» (633- 
79-38) ; Publïcis Saint-Gennain, 6» 
(222-72-80) ; Monte-Carlo, 8 e (225- 
0903) ; BysÉes-Lèoccibi. 8“ (359- 
36-14) : Parnassiens, 14* (329- 
83-11)- VJ. : Impérial, 2* 
(742-72-52); Moniparnos, _ 14* 
r 327-52^37 ) ; Paramount-Oriéans. 

14» (540-45-91) ; Convention Saint- 
Charics, 15» (579-33-00) ; CUehy 
!tathé,18» (522-4601). 

LES AVENTURES DE PANDA 
dessin animé japonais de Tcanoo Fu- 
bimoto. VJ. : Richelieu, 2» (233- 
56-70) ; Templiers. 3* (27204-56) : 
Ambassade. 8» (359-1908). 

CLEM ENTINE TANGO film fran- 
çais de Caroline Roboh. Movies. 1“ 
(260-43-99) ; HautefeuiUe, 6» (633- 
79-38). 

LA FUITE EN AVANT, film fran- 
çais de Christian Zerbib. Lucer- 
• nairc, 6» (544-57-34). 

LA MORT AUX ENCHÈRES (*), 
film américain de Robert Benton. 
V.o. : Gaumont-Halles, 1" (297- 
49-70) ; SbGennain Huchene, y 
(633-63-20) : Gaumont Ctaamps- 
Èhwées, » (35904-67) ; Parna*- 
SSlé* (3»-83-H>- VJ. : Impé- 
' riS/î* (742-72-52) ; Maxévflle, 2* 
(770-72-86) ; Nation^ 12* (343- 
04-67) ; Miramar. J4» (3^89-521 ; 
Magic-Convenuon. 15 1 ' (8-»- 
20-64)iv-di^y-P»thé, : 18* .(622- 

. . .4601). 

t VTrrT DU TIGRE : ROCKYIIL 
FOm américain de SylvMUw Star 
loonc. y jy. : Paramount-Odéon, V 
(325-59-83) ; Publieis Champs- 
èlÿiS: 8Î (720-76-23). VjTj 

Paramount-Manvauz, 2* (296- 
8040) ; Paramounl-Opéra, 2 1 (74w 
56-31) ; ParamountrCity Triomphe, 
8* (562-45-76) : Maa-Linder. 9* 
(770-40-04) ; Paramount- Bastille. 
12* (343-79-17) ; 

Gobelins, 13» (707-1 2-~8) » 

paramountrMontpaniasse, 14> (329- 
90-10) ; Paramount-Oriéans, 14» 
(540-45-91) ; Convention St- 
Charle». fS- (579-33-00) ; 
Paramount-Maillot, 17* (758- 
24-24) ; Paramouni-Mootmartra, 

18* (606-34-25). 

LE PWX DU DANGER ("h FOm 
français d’Yves Boisset. Rax, .2* 
S^>93) ; UGC Opéra, 2» (261- 


so-32) ; Paramoum-Marivaux, 2» 
(296-80-40) ; Ciné- Beaubourg. 3* 
(271-52-36) ; Studio Alpha. 5* 
(354-39-47) ; UGC Odéon. 6® (325- 
7108) ; Montparnasse 83, 6» (544- 

14- 27) ; UGC Rotonde. 6* (633- 
08-221 ; Publieis Matignon, 8* 
1359-31-97) ; Ermitage. 8* (359- 

15- 71) ; Normandie, 8' (359- 

41-1 g) ; UGC Boulevard, 9* (246- 
66-44) : UGC Gare de Lyon, 12 1 
(34301-59) ; UGC Gobelins. 13* ! 

(336-23-44) ; hfistral, 14* (539- J 
52-43) : Magie-Convention. 15 r 
(828-20-64) ; 14 juillet- 

Beaugreoclle. 15» (575-79-79) : Mu- 
rat, 16* (651-99-75) ; Paramoum- 
MiIBca. 17» (758-24-24) ; Images. 

18* (522-47-94) ; Secrétau, 19- 
(241-77-99). 

LA REVANCHE DES HUMA- 
NOÏDES, Dessin animé français 
d’Albert Barillet Paramounl-Odéon. 

6» (325-59-83) ; Paramount-City, 8* 
(562-45-76) ; Paramounl-Opéra, 9» 
(742-56-31) ; Peramount-Galaxie, 

13* (580-18-03) ; Paramount- 
Montpaniasse, 14* (329-90-10) ; 
Convention S [-Charics, 15» (579- 
3300) ; Paramount-Montmartre, 

18* (606-34-25). 

LA TEMPETE, Film américain de 
Paul Mazursky- V.o. : Ciné- 
Beaubourg. 3* (271-52-36) ; UGC 
D SÛT» (329-42-62) ; UGC 
Champe-Êlysées, 8* (359-12-15) ; 
]4JuiUet-Bastflta,.ll* (357-90-81). a 
V.f. : Montparnasse 83, 6» (544- - 
14-27) ; UGC Boulevard, 9* (246- 
6644). 

UN CHIEN DANS UN JEU DE 
QUILLES, Film français de Ber- 
nard Guillou. Gaumont-Halles. 1* 
(297-49-70) : Richelieu. 2» (233- 
56-70) ; Quintette, 5* (633-79-38) ; 
Normandie, 8* (35941-18) ; Man- 
gnan. 8» (359-92-82) ; George V, 8* 
(562-41-46) ; St-Lazare Pasquier. 8» 
(387-35-43) ; Français. 9» (770- 
^VMixévüfa.9* ™ 2-86) ; 
UGC Gare de Lyon. 12» (343- 
01-59) : Athéna. 12* (34301-59) ; 
Fauvette, 13» (331-60-74) ; 

Montparnassc-Pathé, 14* (320- 

1206) ; Mistral, 14» (539-52-43). 
Bieuventte-Montparnasse. 15» (544- 
2502) ; Gatunont-Couvennon. 15» 
(828-42-27) ; Mayfair, 16* (52^- 
2706) ; Wcpler, 18» t^jMoOl) ; 
Gaumont-Gambetta, 20* (636- 
10-96). 


22 h 30 


\ di JA/i i ; p ’ 887.9734 


^ Centre Georges Pompidou 

du 24 janvier au 28 février 1983 

«* ... des écritures scéniques 
contemporaines" 

s s ^™SSSS£ïe 5-. 

£ÏÎÎS : = 5 =SM^»S~ 

Renfl, ri7.ll.12 «V ^ 274 42 - 19 1 — 

^■^NAN PATHÉ - 7 

PATHÉ - GAUMONT HALLES. Er V ■ - ‘ MT CONVENTION- 

srSHi ^ss^s^hssst 

PATHE Champigny - CLUB coiomow 
' AVIATIC Le Bourget. 


GRAND PRIX DU FESTIVAL 
ou FILM D’HUMOUR 

CHAMROUSSE 1982 



uictom . MAGIC CONVENTION • U6C CARI DE LYON • 3 SECRETAI» 

M 3 Sb-CINE BEAUBOURG US HALUS 

14 JUILLET BIAUGRENEUE* PARAMOUNT MAILLOT 

jüaBBSIP 1 

UUS 2 Orsay • ARCÉL Cwbtll • MEAUX «W 

VILLAGE Nenillv» 9 DEFENSE-4 TEMrh 
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LE TERRITOIRE (A.-PWU V. Aag.) : 
Forain. I** (297-53-74/ ; Répabüc- 
Cinéau. 1 1* (8ÛS-51-33) ; Olympic, l* 
(542-67-421. 

TIR GROUPE (Fr J (*) : Puamomrt- 
Opéra, 9* (742-56-31 ). 

TRAVAIL Al! NOIR (Ang-, va) : Cinô- 
Beauboucg, > (271-52-36) ; 14 Juillet 
Ratine, & (326-19-6S) ; 14 Juillet Par- 
nasse. 6* (326-5S-O0) ; BtemU, 8* (723- 
69*23) ; 14 Juillet Bastille. Il* (357- 
90-6U; 14 Juillet Beau grenelle. 15* 
(575-79-79). - V.F.: U.G.C. Opéra, * 
(261-50-32). 

TRON (A., v.f.) : Arcades. 2« (233- 
39-36) ; Napoléon. 17' (380-41-46). 

VICTOR. VICTORIA (A_ v.o.) : Mavies. 
1“ (260-43-99) ; Saint-Michel. 5* (326- 
79-17) ; George-V. «* (562-11-46) ; Ma- 
rï gnan, &• (359-92-82) : 14-Jufllfit Beau- 
grc celle, 15- 1575-79-79). - VJ. : 
Impérial. 2* (742-72-52): Mon! par- 
nasse 83. ff (544-14-27) ; U.G.C. Gare 
de Lyon. 12« (343-01-59). Montpamn. 
14* (327-52-37). 

VIGILANTE (A. v.o.) (••) : Paramoont 
Odéon, 6 « (325-S9-S3). - V.f. : Para- 
mount Opéra. 9 e (742-56-3J): Para- 
mount Montparnasse, 14* (329-90-10). 

UNE CHAMBRE EN VILLE (Fr.) : 
Olympic Luxembourg, 6* (633-97-77) ; 
Biarritz. 8- (723-69-23). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.): 
Pau y, 16* (288-62-34). 

WESTERN (A-, v.o.) : Paramoom Odéon. 
6* (325-59-83) : Paramount City, 8' 
(562-45-76). - VJ. : Paramount Opéra. 
2* (742-56-3 1 ) : Paramount Montpar- 
nasse. 14- (329-90-101. 

YOL (Turc, v.o.) : U.G.C. Danton. 6* 
(32942-62). - Vf. : U.G.C Opéra, 2« 
(261-50-32). 

Les séances spéciales 

L'AMI AMERICAIN (AIL. v.o.) : 
01 >tcj pi o-L totem bourg, tf (633-97-77). 

APOCALYPSE NOW (A., v.a) : 
Châtelet-Victoria. I« (508-94-14), 

17 b 40. 

CAUGULA (•*) (A. v.o.) : Châtelet- 
Victoria. 1" (508-94-14). 0b35. 

CHERIE. JE ME SENS RAJEUNIR (A., 
v.a) : Studio-GaiAnde. 5* (354-72-71), 
20b 40. 

CHINATOWN (•) (A-, v.a) : Châtelet- 
Victoria. 1“ (508-94-14). 20 h 10. 

LA DAME DE SHANGAI (A-, va) : 
Olympic-Entrepôt, 14* (542-6742) . 

18 h. 

CINQ SOIREES (Sov„ v.o.) : RjvoTi- 
Bcaubourg. 3‘ (272-63-32) 18 h. 

DRAME DE LA JALOUSIE (It : v.a) : 
St-André-des- Arts, 6* (326-46-18), 24 h. 

L’EXORCISTE (") (A-, v.a) rChâteiet- 
Viaoria. 1- (508-94-14), 15 h 35 + 
0 b 10 + Templiers, 3* (272-94-56). 
22 h. 30. 

GEORGIA (A_ v.o.) : Palace. 15* (374- 
95-04). 21 h. 

HAMMETT (A-, v.o.) : Châielet-Vktoria. 
(«■(508-94- 14), 20 h 20. 

L'HOMME A LA PEAU DE SERPENT 
(A-, v.a) : Olymptc-Luxem bourg. 6* 
(633-97-77) , 24 h. 

MARATHON MAN (A- v.o.) : Ch&ukt- 
Vicioria. 1«* (508-94-14). 22 b. 10. 

MEAN STREET (A., v.o.) <«■). 

Olympic- Luxembourg, 6 e (633-97-77), 
24 h. 

MÊDÊE (lu, v.a) : Saim-AmbroBc, 11* 
(700-89-16). 19 h 30. 

MORT A VENISE ( lu v.a) : Smd» Ga- 
tende. 5* (354-72-71), 16k 

ORANGE MÉCANIQUE {••) (A~, va.). 
Studio Gatende. 5* (35472-71). 18 h 15. 

QUE LE SPECTACLE COMMENCE 
(A., va.) : Chàielei-Vicxoria, 1- (508- 
94-14). 22 630. 

QUERELLE (•) (AU., va) . Boite à films, 
17» (622-44-21). ISh45etl8h. 

RACT1ME (A, v.o.). Châtelei-Vimoria, 
!«* (508-94-14), 17 b 35. 

LE RETOUR DE MARTIN GUERRE 
(Fr). St-Ambroise. 2* (700-89-16), 
21 h. 30. 

LE SECRET DE VERONKA VOSS 
(AIL v.o.). Boite à films. 17« (622- 
44-21). 15645 etl&b. 

STROMBOLI (II. v.o.) Olympic, 
14* (54267-42). 18 h. 

THE ROCEY HORROR PICTURE 
SHOW IA., va) (•). Studio Gatende. 
5* (354-72-71 ) . 22 b 40 + 0 h 20. 

Les festivals 


JAMES BOND (vJ.) ; Templiers, 3* (272- 
94-56) . en aliem. ; On ne vit que deux 
fois ; Opération tonnerre. 

BUSTEK KEATON s Marais. 4* (272- 
47-86) : La croisière du navigator. 

MARX BROTHERS (va) : Actioo- 
Ecoks. 5* (325-72-07) : Explorateurs en 
folie. 

QUE VIVA EKENSTEIN (va) : 
Cosmos, 6* (544-28-80) : 16 b 15. Ivan le 
Terrible. 

SPIELBERG (v.a) : Eacnrial. 1> (707- 
28-04), 18 h, 0 b 30 : Les Dents de la 
mer ; 15 h 55 ; 22 h 30 : 1941 ; 20 h 15. 
0 b 30 : Rencontres du troisème type. 

CR OISIE RE POUR LE COURT- 
MÉTRAGE : péniche des Arts, 16* 
(527-77-55). 20 b 

RETROSPECTIVE PHILIPPE CA- 
REL : Studio 43. 9* (77063-40) . 

SEMAINE DU FILM CONTRE LE RAr 
OSME : Saim-Séverin, 5*. 17 h, 18 h 30, 
19 b 45, 21 h : La dernière tombe à Dim- 
baza ; Le journal de campagne. 

LUIS BUNUEL, ALAIN ROBE GRIL- 
LET : LIGNES DROITES SANS OB- 
JECTIF, (VO): Denfen. 14*. (321- 
41-01), 22 h: La mon en ce jardin. 17 h : 
Cet obscur objet du désir. 20 b : Le fan- 
tôme de ta libéré. 

CINÉMA FRANÇAIS. 25 ÉCLAIRS 
DANS LA NUIT : Olympic, 14*. (542- 
67-42)00 h : Le diable probablement. 
18 b, 22 b : Un condamné à mort s’est 
échappé. 

FESTIVAL D’AVORIAZ A PARIS 

(VOJ. Calypso 1 7* (380-30-1 1 ). 

Les grandes reprises 

ABSENCE DE MALICE (A., va) : Pa- 
lace Croix-Niven, 15* (374-9504). 

AGENT X-27 (A., v.o.) : Action-Ecoles, S* 
(32S-72-07); Mac-Mabon. 1> (380- 
24-81). 

AUEN (•) (A., v.o.) ; CJtmy-PalBce, 5* 
(3S4-Q7-76). 

LES ARISTOCHATS (A., v.f.) : Rex. > 
(236-83-93) ; La Royale. 8* (265- 
82-66) ; Magic-Convention, 15 e ( 828- 
2064) : Napoléon. 17* (38041-46). 

le bal des vampires n ia.. va) : 

Champa 5* (354-51-60). 

LA BELLE AU BOIS DORMANT (A^ 
v.f) : Napoléon, 17* (3WW1-46). 


Samedi 29 janvier 1983 *** 


COMMUNICA TION 


TELEVISION CONTRE CINEMA : 

La Haute Autorité contre-attaque 


La polémique entre cinéma et té- 
lévision (Je Monde du 27 janvier) 
rebondit avec la prise de position de 
la Haute Autorité de la communica- 
tion audiovisuelle. Une prise de posi- 
tion surprenante puisque les neuf 
• sages» ne répondent pas au re- 
cours déposé par M. Jack L a n g 
contre TF 1 et FR 3 mais attaquent 
r initiative du Bureau de liaison des 
industries cinématographiques 
(BLIC). La Haute Autorité estime 
en effet que la diffusion en salles du 
court métrage de Sine perturbe la 
concertation nécessaire entre tous 
les partenaires de l'audiovisuel au 
moment même ou la France aborde 
de front le défi des nouvelles techno- 
logies de communication. 

• Au regard de ces objectifs, pré- 
cise le communiqué, la Haute Auto- 
rité considère que les conflits d'inté- 
rêts qui peuvent normalement 
apparaître entre le cinéma et la té- 
lévision, bien loin d'être exacerbés, 
doivent être abordés dans un esprit 
de conciliation et de collaboration. 
C’est dans ce sens qu’elle est tou- 
jours intervenue jusqu'ici. » 

Qui a mis de fluâe sur le feu ? 

« C'est pourquoi, concluent les 
neuf « sages », elle juge malsain et 
préjudiciable qu’un film partial et 
injurieux porte le différend sur la 
place publique en tentant de dresser 
contre une des parties prenantes, en 
l'occurrence la télévision, les spec- 
tateurs des salles de cinéma. On 
prend ainsi le risque d'envenimer 
gravement les rapports cinéma- 
télévision et de porter tout simple- 
ment atteinte à la recherche d’une 
entente, à l’évidence et plus que ja- 
mais nécessaire. • 

La presse nationale du vendredi 
28 janvier fait un large écho au 


conflit entre le ministère de la 
culture et les chaînes de téléviskm. 
Certains de nos confrères s'étonnent 
même que le Monde ait * relancé » 
l'affaire. Ainsi Pierre Chatenier 
écrit dans le Matin de Paris : • On 
peut facilement imaginer l’em- 
barras qui a dû saisir les uns et les 
autres lorsque, au tout début de 
l'après-midi, chacun a eu entre les 
mains un exemplaire du Monde. A 
la • une » du quotidien, on pouvait 
lire ce titre : « Gnéma contre télévi- 
sion : Jack Lang saisit la Haute Au- 
torité ». Le téléphone a aussitôt 
fonctionné de pan et d’autre. Per- 
sonne ne comprenait rien, tout le 
monde était bien embêté. D’autant 
que rue de Valois, au siège du mf- 
nistire de la culture, on estimait 
cette affaire des rapports financiers 
et des obligations de la télévision 
vis-à-vis du cinéma pratiquement 
classée. Qui a eu intérêt à mettre de 
l’huile sur le feu 7 » 

Et le Quotidien de Paris de ren- 
chérir : • Une affaire classée donc- 
et curieusement relancée par le 
biais du Moud e dans son édition du 
27 janvier. Cette affaire, n’hésite 
pas à préciser un haut responsable 
de FR 3. est un prétexte pour que la 
guerre entre la télévision et le ci- 
néma soit déclarée. » 

H est dair pourtant que h polémi- 
que qui couve depuis plusieurs mois 
entre les chaînes de télévision et le 
ministère de la communication, 
d'une part, les professionnels du ci- 
néma et le ministère de la culture, 
de l'antre, n'a pas été lancée par le 
Monde. La décision du BLIC d’ou- 
vrir sa campagne d'information pu- 
blique dans les salles de cinéma a 
mis le feu aux poudres an moment 
même où se déroulent de délicates 
négociations autour de la quatrième 
chaîne. La Haute Autorité^ elle, ne 
s’y est pas trompée. 


L'administrateur judiciaire s'est abstenu 
de se présenter au siège de « l'Union » 


Une réunion «spontanée* de la 
rédaction de l'Union. réunissant une 
trentaine de membres, a adopté 
jeudi soir 27 janvier une motion se 
déclarant solidaire de tout confrère 

• susceptible d'être censuré à 
l’exemple de leur rédacteur en chef 
Pascal Sellier qui a suspendu ses 
activités après s'être vu refuser la 
publication d’un éditorial par la 
C.C.T. » (le Monde du 28 janvier). 
Us s'estiment, en conséquence, 

• dans l'incapacité de poursuivre 
leur mission, tant que l’administra- 
leur judiciaire, nommé par le tribu- 
nal de commerce . n'aura pu prendre 
ses fonctions ». 

Dans TéditormI paru jeudi 27 jan- 
vier dans le quotidien et signé du 

• directoire », on pouvait lire an 
contraire : • Les travailleurs du 
journal l'Union (...) réaffirment 
avec la C.G. T. leur refus de la no- 
mination d'un administrateur judi- 
ciaire désignée par la droite, dont la 
vocation est de liquider l'entreprise 
au profit de l'Est républicain * . Ce 
qui encourage Libération à titrer 
vendredi en première page : 
- Putsch C.G.T. & Reims », et d’éci- 
rire sous la plume de son directeur 
Serge July à l'adresse du gouverne- 
ment : » C'est l'anesthésie générale, 
la tétanisation doublée d’indiffé- 
rence et enveloppée dans le fata- 
lisme le plus cynique. » 


I — vu 


J‘ai été profondément cho- 
quée, je l’avoue, par le nouveau 
magazine d*A 2 consacré & la dé- 
fense des droits de l'homme et 
intitulé « Résistance a . Titre 
trahi d’entrée de jeu par l'an- 
nonce de la suppression d'une 
séquence consacrée aux prison- 
niers politiques du Maroc à la 
suite — ça on ne nous l'a pas dit 
- d'un coup de téléphone du 
porte-parole de l'Elysée : c'était 
déplacé, ça tombait mal, en plein 
pendant ta visite officielle de 
M. Mitterrand à Rabat, et ça ris- 
quait de compromettre les entre- 
tiens qu’il devait avoir à es sujet 
avec le rai. On n'a pas résisté 
longtemps! 

Annoncée à grand fracas, 
cette émission se veut un lieu ou- 
vert à ceux qui se battent contre 
toutes les formes de l'oppres- 
sion, de la dictature et du totafr- 
tarisme. Comment peut-on. à ce 
compte, fourrer dans le mime 
panier, et donc renvoyer dos à 
dos. l'affaire du Corel et I* affaire 
Chtcharanskj, les incidents de 
Fleury-Mérogis et les chambres 
de torture au Chili ? Comment 
peut-on envelopper dans la 
même réprobation hautaine les 
méthodes employées par la jus- 
tice turque et la justice ita- 
lienne ? 

H ne faudrait pas confonde et 
se rappeler ce contre quoi se bat- 
taient les Brigades rouges. 


M* Hubert Lafont, administra- 
teur provisoire désigné per te tribu- 
nal de commerce — après concerta- 
tion avec le préfet de région et 1e 
procureur de la République — oc 
s’est pas, comme initialement prévu, 
présenté au siège de l’Union. D a 
multiplié les contacts pour tenter de 
trouver une solution à l’impasse dans 
laquelle le conflit s’enfonce de plus 
en plus. En fin de m ati n ée, M- Jac- 
ques Piot, secrétaire générai de la 
Fédération française du livre affir- 
mait avoir « créé les conditions pour 
une prise de contact avec t' adminis- 
trateur Judiciaire • et à être prêt à 
négocier • mais pas sur les bases 
d’une liquidation ». 

• Au nom de toute la presse », 
M. Maurice Bujon, président de la 
fédération nacriooale de la presse 
française, a demandé au premier mi- 
nistre de •prendre toutes les me- 
sures nécessaires pour que l’admi- 
nistrateur légalement désigné 
puisse, le plus rapidement possible, 
entrer en fonction ». 

M. Bernard Pons, secrétaire gé- 
néral do R.P.R., a déclaré jeudi : 
» Si aujourd’hui l'Etat assurait sa 
mission, on n assisterait pas au pro- 
blème de rUnian de Reims où on 
voit la liberté de la presse foulée au 
pied - 


Qui trop embrasse... 

Contre 1a démocratie. C’est die 
qui est niée, narguée im peu par- 
tout dans le monde. C'est ede, 
nous rappelait Bernard Koureb- 
ner, qui constitue pourtant la 
seule valeur révolutionnaire ac- 
tuelle. C'est elle qu'a s'agit de 
défendre et d'exporter. BJe est 
loin d'ôtre parfaite. C'est vrai. On 
peut, par exemple, lui reprocher, 
en France en particulier, un ré- 
gime pénitentiaire rendu particu- 
lièrement injuste et pénible, par 
l'abus souvent dénoncé de te dé- 
tention préventive. 

On ne saurait, en revanche, 
adopter sans dis cussion les Cri- 
tères en faveur dans les pays de 
l'Est et mettre sur le même plan 
le droit à la liberté d'expression 
et le droit au travail. Et inclure les 
nouveaux pauvres (pourquoi nou- 
veaux ? N'y en a-r-3 pas moins 
de nos jours que jamais aupara- 
vant ?) sur lesquels se penche 
avec empressement (a gouverne- 
ment de te République dans la 
liste des manquements aux 
droits de l'homme. Et comparer 
une mère de quatre enfants que 
te mort de son mari a oblige à 
quitter sa belle villa pour une ca- 
ravane - ce qui ne l'a pas empê- 
ché d’offrir au passage une moto 
à Son lits de quatorze ans — à 
Wadav Havel enfermé depuis 
des mois dans une geâle tchè- 
que. Oui trop embrasas... 

CLAUDE SAARAVTE. 


RADIO-TÉLÉVISION 


Vendredi 28 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


20 h 35 Variétés :• Yves Duteil. réel. G. Job. 

Au cours de son dernier passage à l’Olympia. - La 
Maman d’ Amandine -, > Mélancolie ». « Tarentelle *_ 



22 


23 


h 40 Série : Merci Sylvestre. 

De J.-J. Tarbes et -Ch. waetoo. RéaL S. Kotbec, avec 
C. Marchand. J.-L Mcseatt. ; • 

Numéro 4. Merveilleuse Ùapkng-: Sylvestre trouve cette 
fax du travail chez un metteur en seine. Il doit le débar- 
rasser d’une actrice dont cehUrd ne veut plus. 
h 30 OocumontairèrScuIptsuisdanstavBte. 

De J. Vigoureux, réaL G. KgnoL 

Métaux, plastiques; résines, yen «v etc, sont les maté - 
riaux utilisés par la sculpture moderne, qui, dù-on. est 
en divorce avec le public 
h Journal et Cinq jours en Bourse. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 FetiSeton : Capitaine X. 

RéaL B. GaotiOos, avec P. Malet, T.-A. Savoy, L- 
P. Sentier . ‘ 

Hiaùu X. c’est un beau et séduisant j naturellement) 

' ■ des services français aux prises avec des espions 

ou anglais, ils nous rinmineront à Venise. 

Constantinople, le disert de Syrie— Et pourtant ce ne 
sera pas unvoyage des plus grisants. ■ . 

21 h 35 Apostrophes. - 
Magazine littéraire de B. Pivot. 

Variations sur le pouvoir, avec if* F. Gtioud fie Bon '■ 
Moisir) ; MM. Y. Coma: (le Juste Pouvoir}. iC Lever 


(le Sceptrt etla Mmottc).M. PaUlet {la Hommes de 
pouvoir).- 

22 b fi5 Jotroat . • : 

23 h 5 Cii^-ch^-<^c»e fantastique : L? fiancée 

' ■ Whale (1935), avec B. Kariflff. 

C dîv*v E Leodtesta, E .Tbefcger, V. Hat»» (▼*. 

' wusfetrée.N.Bcfifteii»)..' - - . - . 

Le monstre créé par le savant Feankenstein natpas 
■ mort ta sème, malgré lai, ia terreur, t/a étrange tnvea- 

■ teur oblige son •maOre» à IM fabriquer une ^mpagne. 

■ Me illeur que. U premier film présenté te 21 jattvtv, 
cclm-d offre un scénario- délirant, une tOmpotiOon 
encart plus émosexatte de Boris ÊLariqff ex une eimo- 

■ sphère de fatalité. ’> « , 

TROISIÈME CHAINE : FR3 

20 b 35 L® noave&u vendredi : Suivez l'ananas. 

\ r>rt- Ktwfa » Aime GgiDant. co fiba de A Crtai. 

C’mUrétitderaaanasimpofaenOccidemrisurioiti 

. de ht "r*^***”* et de r&ëüotee d’une multinationale. 
Va document sérieux où toutes les parties ont étéincer- 


21 h 35 TéJéfam: Fragments d'exils. ■ 

. De L Bôgdan. réaL <3- Cotnbet, avec 0. Lesage. 

. M. Gts£dMO<ca.T. BiaUaowsfcL. . 

‘ • L’histoire d'une JandUe polonais* arrivé m en.Frwux 

■ damTaaériémjfcàadrcksmtoBttMdoaanentaiec 

... . et ht fiction. 

22 h 30 JoumeL . 

23 h Prétodeètanurt. .. 

FRANCE-CULTURE V' 

iXi 11 Jo»é-M*rfe ÀMaééa^écriv am’dea Amfcft 

2t k 38, MeckasrfMnez Tribune .«les critiques de disques. 

22 k 3e, Jb to m s w s iti q m a. 

FRANCE-MUSIQUE ; 

Eo direct daMXDBM ■ 

■ 29 k Concert (en «fixe* de la nSe Debussy de Mate des 
festivals) : « Mépînsto-Valse », de Liszt; -Syxnpfaone 
: '• espagnole poor violon et orchestre»; de Lata ; - Sya*- 
phorne n* 3 es la m inctg », de Mendefesobo, par 

■ rOrchestre national de France; Dir/ G.- Albracbt, eeL 

: RAjnoyal. viokSL • 

23 te Concert; de aetea yiaie (en direct de 1a saSe A 
«fax Pètes des festivals) : avec D. latex, tir ct setâr, et 
D.-Ç héirilte a l , nrt i 


Samedi 2 9 janvier 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

10 h 15 Vision plus. 

10 h 45 La séquence du ap act atau r. 

11 h 15 Le maison de TF 1. (eti I3h35). 


AMADEO et Marte Chritti ne DEBOURSE 

(.•jM (janZent à participez 

DU 13 AU 20 MARS 1983 

r Àj*4iSd . Av erTl ü n isTs 

Prix par pers. 4.350 F 

renseignements : 346.95.35 - 225.8720- 607i6Jl 


13 h Journal. 

13 h 40 Série : Les incorruptfi>te&. 

15 h 30 Docunentaire : L'odyssée sbua-cbarine de 
I* éa ui do Cousteau. 

16 h 20 Téléfilm : Le cercle fermé. De 
P.Ducrest. 


18 

18 

19 

19 

19 

20 
20 


21 


22 


23 


h Trente mSHons d'amis. _ 

h 30 Magaane auto-moto. ” 

h 10 D'accord, pas «raccord. • -".-7 

h 20 Emissions régionales, 
h 46 S'a vous plait. 
h JoumaL 
h 35 Séria: Dates . 

Miss Bille parte de divorce et Jack menace de prendre 
la campagne. J. JR. tente de le manipuler. Suite sans fin 
d'un feuiUeum demi on commence à se lasser. 

h 35 Droit de réponse, 
finrimion de Michel ftttec. - . 

Le vêtement •A la mode de. rites nous ». À vecia canfc 
etienne B. Laffont, les couturiers A. Alala, G. Pipart, 1 
Agnès BL, le coiffeur Bruno, le sty liste J.-P. Gaultier . ~ 
h 50 EtoOes et tcdles.- . * 

Magazine de Qnfena de Frédéric Mitterrand. 

Deuxième vola du numéro spécial sur le cinéma fantas- 
tique et d'épouvante. C Muter. J. Boorman. J. Demÿ. 
CL Franju parlent des mé c an ismes de la peur. Extraits' 
de films. 
h 40 JoumeL 


- 20 .fr.'3S' Opéré: Rusàfic*.'- •' -V ■* •*" •• — - - . 

v D’A. Dwak, ras es scènc G. Ubry, avec L Sokta, 

- > V. ManavL. Bndti, D. Futo^-N. Wîffis et rOrchestre 
«teTOpéredb MarariUê.cottterfirectioqde^ I. Fnnu. en 
r\ v«sk»tidlBqBe soa»-titi£a^ . - 7 

- -. Un des nombreux, opéras fêériqués de Dvorak, à 
'I Cutdsers fantastique peuplé d'ondines . et de dryades 

espiègles; où Je 'nugiqué et Flmisible se heurtent au 
prosaïsme' des sentiments humains. RUsolka est une 
-! nymp hette en mtti à'atnaur, qui, prend une enveloppe 
charnelle L- . "- c 

- 22 b 755 JddtooL -.-.-.C.: . 

23 h 25 Mirafcfab. _ . - . 

■ * Concerto pour itiolànen ré mùàetir + de. JL Stjtumom. 

> sOL Gz Kroner. et l’Orchestre philharmonique de 
- ' Los At^eleT.souski'dticctkmdc CJd.GiulinL 

FRANCE-CULTURE 

»■>; T, T Wsttaiàte quand * cnafriBpiwahi 
M b <5, Hhnirbn^ èèc 'Janwa Lord : «OA ét riqit ira 

-■'..'labfcewî'i».'. 7 Iv. . -• 

11 b 2, hlbitiqaB : fiontagno-BüIai>court, us cooscrvEloirc 
-narioiŒi der^taa '.(été 141» 20). 

12 k L tefoaNvutt 
. .14 h, Sqes: Malaisie. 

■ I4 WLm.«— éi ;dér~F raace Cwitu ; L'autre Gwé 
douXyjmr L Docannes. ■ 

18 L ta értBne gaerre ■ c e dMi» ; L’invasion de TUdh» 

. sorietiqno.(j«du 194lMKorembre 1942). 

19 b 2S, teaiPnekaie ' 

19 h 30, RmUo-Cmmde présente : La tende deaûte>crt 
^ (te moralité «tas héros). • ■ 

2A h, Le ■ PddteL 4e'& Charras, avec M- AtakL 
A-AlCKandre. J.Gastaad— . ' ” , 

2J h tS, Dteqaes : Strarinsky. • ? - 

21 h 28> Bas a it te e wtes, grand» comète» : «Gâtedu 
_ ‘ le norâ du père»;'«wv6De de J. Cotambd, St par 

G. GmDawnsL ... = •-.• 

22 h, AiffibL v- ' ’ •" ' 

22 k 5,LafegKte9 




dr SdabDteiia, Ier-- 
erdi par TOrdbestte 
de Radjo-Frauce, £r. : - 


DEUXIÈME JCHA1NE : A 2 

11 h 50 Joumaldessourdsetdeemalentendams. 

12 h 15 La vérité est au fond de la marmite. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Série: Drôles de dames. 

14 h 25 Série: Ah 1 Ouate famille. 

14 h 50 Les jeux chj stade. 

17 h Récré A2. , .' . v 1 

17 h 50 La «raurse autour du monde. 

18 h 60 Jeu: Des chiffres et des lettres. — 

19 h 10 D'accord pas d'accord (LM.C.K 
19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumeL , 

20 h 35 Variétée: Champa Elysée». 

De M. Drucker. 

Autour de Nicole CndsîUt. Dave. Herbert Léonard, 
Céline Dion, Yvan Davtin— 

21 h 60 Série : Theodor Cfdndter. 

De B. voa Brentano, réaL H. W. Geteténdorfcr. 

Septembre 1914. Au cours d’un dîner. Chindlèr fait la 
connaissance d’un industriel qui lui parte de la stiuàtiôn' 
réelle au front. L'histoire à travers la rie d'une famille 
moyenne allemande. 

22 h 50 NiitafrKaRirtH.:-?, 

« Le cachot », de M. Sibra, d’après D. Langlois. . 

Le récit méticuleux de quarante-cinq jouri -dé 
• milord • vécu par Denis Lunglats en 1966 pour insou- 
mission militaire. " ■’ 7* V ' ■ 

23 h 25 JourmL . ....... !. ; • 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 ; 

12 h Ot^B«nif ent r eprise.-- • - 

Émission de i'Anvar (Agence satkmaie de vatatiratioa 
de te recbert±c). ■ '• -• ■' -'-i '• r - '• 

h 30 L«e pieds sur terre. 

Emission de la Mutualité sociale agricole :’L8‘ sécurité,, 
tu» affaire de groupe. .- .y'-.:;-. ■ 

h 30 Horizon. : - 

Le mqgayiBe des années. - . . ,. t . : 

h 30 Entrée teré. 

Émission du CNJ)J, ’ ■ ; — • y: - ■- 

h 30 Pour les jeunes. - . _ . 

_ h 10 Journal. ' : . .t '.f. 

19 b 20 Emissions régionales- ;M" 

18 h 55 Dessin animé. -.■'v- 

20 h . Les jeux. • ?•: •. 


12 


13 

14 

18 

19 


‘ FRANCE-MUSIQUE - 

8 -h AB, Coocert (donné en te 
‘ li jiria 1982) ; «Requiem», de 
national dè France et Cbœais * 

• R. Muté - - _• . . _ v . _ 

16 b 20, Concert (doan€ an Grand Anditorinm de Radte 
France) : œuvres de Sc boenberg par le Nra»vd Orchestre 

' phflleaTnonârae et Ousnza d’homme» de Radta-France. dir. : 

' G. Amy. .. ' •: 

■■■ 11 b 30, teteite ten eeeteBritewe . 

. 13 h 30, Cncvt (donné fc 17 octobre 1979 aa Théâtre des 
Champs-Elysées) : Ouvres de Aéagossd, R. Strauss, per 
rOrchestre national de France, dir. ; S. Beudo. 

' I5 h 10, Ecbauys ia rar n aHo nnUx ; ccavret de Tardai, Szy- 
: . manovrsfcy, pBganim. Prihoda. Wtenavrtfcy, par K. Kaba. 
_viokjartJ.Marchwimki,piana, ■ 

14 h 30, Staflo-CWert (en direct du Théâtre du Rane- 
bufaàFSaris) : Inde du Nord; J. Bitartiya. sitar et chant • '" 

• 18 h, Ecteys tem^snwt - Tbarcgcnomw noermlL 

- duras, orchestre et oigne », dé Haydn par rOrcbestre de 

- La u sanne ctf Easenlhlo vocaldc LaMsanne, ^ k* CirrtwtJ 

• H h, Coocm s. « Concerto pour orchestre », de Pecraaxi, 
par teNoovel Orchesrre pbîflannomque, dir. : L- Pfaff. r*. „> 
’19-b,35, JarerLeqpanrt» New Liait». .. 

• 20 b 30, Concert (en ùjàtÔtKpB sur FR. 3) : « Rusâtes wTàs 
. Dvarat par rOrchestre de fOpéra de bfarâeOie, «fe. : 

- FuaLinwe en scène G. Übry. arec L Sultia V. Mmnte 
■’ t Bndai; Di Petkov.N. WHba -- 

• J 3 -* ^ dg querèers faracert donné aa GrandrÂs& 

tortura deTLàÆo^France^'fcr 15 févner T982) 4 Quaôwh 
" coedes de LteydartdeRa%^jw^QtiatiKir Orteil ' : -V 

- -;;r7 M. Yves ancien de là 1 

prfaâ&né* tfe la RfouMàiiiC «ms M; GïscBÎ^d^EisIaiqg 
ctftncâétt RÆG.djlavBs, est reçu au «Jounuti iwa- 
tente L'S-.. ' 

’ V> JANVIER ÿf- ; 

'-^M.Jac^es CSfi^'pr&ükmtteltPiC - 

' ^ Parti, partKâpc aa- « CJub de la preatee. » (^Europe 
: wre&rV : - .. . -J 1" ;*T • i’.T.V-;'. 

y-K'Ùme. Jfuguaut Bouchardeau, rsâa£ iàké 'të&Y. ■_ 
nalc dà-RJSJLl^ «tqêtéç ^ JoutnaJislM édUnisfistcs, ' 
-. : commente (es- propos umtù porlhiC: JÂcqius CJarif^sar 

■- -_"ï 

■ - . -r Mme Simon* aibiçaûd '.’pjp 
•'•' '-J PAsSCïûbléc Xéi 

;.GréadJv^r -: 


•••LE MONDE - Samedi 29 janvier 1983 - Page 29 

INFORMA TIONS « SERVICES » 


Douce France 1983 


• Karl Lagerfeld chez Chanel at 
Yves Saknt-taurent se rejoignent 
sur pfus (Tun-potat notamment 
la chanson Douce France de 
Chartes Tranet. qui a ponctué 
leurs deux défilés se distinguant 
par tour «mpSdté. ~ ■ 

. Lie- strict domine partout an 
tapeurs, épaulés, seyants. et 'sé- 
curiaànts, mai® aussi, en robes- 
mantssox, plutôt destinées aux' 
femmes-objets qu'à celles qui dt-' 
ripent dés entreprises. Les blan- 
chisseurs et les. teinturière peu- 


manteaux at ensembles à pale- 
tot. Mate — . et c’est son talent — 
■fl- démode tai-màme la moitié de 
ses modèles du soir, un peu sur- 
chargés. par des robes « chan- 
dail », aux hauts perlés, pailletés 
ou brodés sur des jupes tangues 
de satin fluide, .blanches ou 
notas, d’une parfaite simplicité. 

• ' • Ghmncfiy gonfle ses carrures 
par. de grandes manches rete- 
nues où non aux coudes, affinant 
davantage la taüie de ses ensem- 
bles de jour et du soir courts. Ses 


GfVENCHY trotte de dîner ce t 
tiase» de Beaadère, eoire sur foed j« 
carrée et grandes manches ressentes 
de fleura, cdntnre wxnfe noire comme 

vent se ngouër de la niasse de . . 
cois, parements et revers blancs, 
ai piqué de- coton, cur ou soie, 
dont 3s devront assurer la fraî- 
cheur. 

Les dosons reflètent ces ten- 
dances de printemps, massive- 
ment vouées au noir, seul ou en 
imprimé et ganses faire-part. 
C’est ravissant sur unefSle jeune , 
et bronzée^. On peut, toutefois, 
préférer les casaques, .blouses, 
marinières et vestes blanches, 
rouges, pastel su- des jupes 
noires droites, très largement re- 
présentées- U note raffinée se 
complète de canotiers de tous 
bords, de gants blancs et de 
jambes datas ou notas sur es- 
carpins A talons plus ou moins 
hauts. - - 

Guy Laroche joue le luxe d'au- 
jourd'hui avec des ensembles A 
spencers ou vestes strictes sur... 
de ch aînâmes robes tfcsco A 
fines bretelles en cuir brodées 
peche ou blanc. Hanaé Mon, 
pour sa pot présente en patch- 
work doux des robes et des 
deux- pièces de daim. Yves 
Saint-Laurent nous éblouit par 
révolution de sas classiques : 
tatüaurs spencers à jupe au ge- 
nou ou pantalons, robes- 


f Croquas de MARCQ. ) 

tape marocain A impressioB «Ma- 
Kprille, turquoise oa Mue ; cncotae 
unnkCip^ioDnrifltanb 
IncbwaadiMaacU. 


.coloris éclatent comme les ta- 
bleaux de Métissa ou dé Dufy, au 
soleil, en robes de cBiar à décol- 
. (été carré, parfois orné, en outre, 
d'un grand nœud retenant le 
drapé d’un corsage. 

Per Spook tombe juste avec 
ses panoplies désinvoltes desti- 
nées à la vie quotidienne : super- 
position de .manteaux c wes- 
tern » A manches raglan, aériens, 
translucides sur des vestes et 
Jupes droites découvrant un bus- 
tier en python lacé dans le dos. Il 
les coupe en défideux tons neu- 
tres, vota en lamé clair. 

Egaie à eUe-même, M"" Grès 
vota tf organdi noir ses robes du 
soir multicolores, aux genoux, et 
joue les harmonies de bleus pour 
le crépuscule et le soir. 

NATHALIE MONT-SERVAN. 

m Le Dé d'or à Marc Bohan. 
— Le quatorzième Dé <Tor de la 
haute couture française a été dé- 
cerné, le 28 janvier, à Marc Bo- 
ban, directeur artistique de 
Christian Dior, par un jury in- 
ternational de journalistes. Créé 
en 1976, sur une idée de Pierre- 
Yves GuüLen du Quotidien de 
Paris, il est parrainé par Héléua 
Ruhinstein. 
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Évolution probable ta temps en France 
cotre le veadrafi 28 janvier h 0 heure 
«t le samedi 29 janvier à DÛnt 
L’axe de hautes {tassions, de la 
. péninsule, ibérique à l’Autriche, se 
décale len t ement vers le Sud. favorisant 
fat pénétration des perturbations atlanti- 
ques sur la moitié nord de la France, 
toutefois, r ensemble de notre pays res- 
tera sous l'in fluence d’air particulière- 
ment doux pour celle période de 
Tannée. 

SukA sur les régions méditerra- 
néennes, le beau temps bien ensoleillé 
persistera mais le vent de secteur nord- 
ouest sera sensible et tempérera la dou- 
ceur des te mpé r a tures : 14 A 17 degrés 
T après-midi. 

Du Sud-Ouest au Massif-Central et 
aux Lyonnais, temps brumeux et nua- 
geux le matin avec par place, des forma- 
tions de brouillard. En cours de journée, 
dével opp em en t de quelques éclaircies. 
Températures nocturnes de 5 A 
8 degrés ; 13 A 15 degrés l'après-midi. 

Pour les autres régions, le temps sera 
gris et humide. Une zone faiblement 
pluvieuse^ tuée le matin de la Bretagne 
an Nord et aux Ardennes, gagnera dans 
la journée les régions du nord de fa 
Loire, aux Vosges et au Jura. Les tem- 
pératures évolueront de 6 à 10 degrés la 
mût ; 10 A 12 degrés l'après-midi. 

L’anticyclone d’Espagne qui nous 
protégeait du mauvais temps atlantique, 
s’effondre sur sa face nord. Les pertur- 
bations pluvieuses pénétrent plus pro- 
fondément sur notre pays. 

Dimanche, elles s’étendront sur 
toutes les régions situées au nord d’une 
[imite Bordeaux Grenoble, donnant un 
temps couvert avec pluies ïntermi- 
oenttes plus marquées vers les Cha- 
rcutes, le Pays de Loire et la Norman- 
die. Les vents souffleront du sud-ouest, 
forts prés des côtes. Les températures 
évolueront eure : 8 et 12 degrés. 

Au sud de la ligne, il fera Ion jours 
très doux, assez beau en général, plus 
nuageux, du Bordelais et des Landes A 
la moyenne vallée du Rhône. Les vents 
s'orientent A l'ouest. 

La pression atmosphérique réduite 
an. niveau de la mer était à Paris, te 
28 janvier A 7 heures, de 1027,9 milli- 
bars. soit 771,0 millimétrés de merenre- 
Températures (le premier chiffre 
indique le maximu m enregistré au cours 


PRÉVISIONS POUR LE 29 JANVIER A O HEURE (G.M.T.l 




de la journée du 27 janvier; et le 
second, le miniman de La nuit du 27 au 
28 janvier) : 

Ajaccio, 15 et 8 degrés ; Biarritz, 21 
et 10; Bordeaux. 17 et 10; Bourges. 14 
et 9 ; Brest, 12 et 9 ; Caen, 13 et 9 ; 
Cherbourg, 1 1 et 9 ; Clermont-Ferrand, 
19 et 9 ; Dijon, 12 et 8 ; Grenoble, 13 et 
3; Lille. 12 et 9; Lyon, 13 et 4; 
Marseille-Marignane, 12 et 6 ; Nancy. 
15 et 8; Nantes, 12 et 7: Nice-Côte 
d’Azur. 14 et 9; Paris- Le Bourget, 13 
et 9 ; Pau, 20 et 4 ; Perpignan, 23 et 13: 
Rennes, 13 et 8 ; Strasbourg. 16 et 10; 
Toun, II et 8; Toulouse, 16 et 4: 
Pointe-à-Pitre, 28 et 22. 

Températures relevées A l'étranger : 
Alger, 18 et 2 degré; Amsterdam. 13 
el 7 ; Athènes, 14 et 4; Berlin. 14 et 4 : 
Bonn. 13 et 10; Bruxelles. 14 et 9; 
Le Caire, 14 et 6; Dea Canaries. 20 
et 13 ; Copenhague, 10 et 4 ; Dakar. 34 
et 19 : Djerba, 12 et 5 ; Genève, 10 et 4 ; 
Jérusalem, 6 et — 2 ; Lisbonne, 1 8 et 8 ; 
Londres, 14 et 8 ; Luxembourg, U et 6 ; 
Madrid, 18 et - 2 ; Moscou, I et ! : 
Nairobi, 28 et 16 ; New-York, 2 et - 4 : 
Palma-de-MaJorque. 17 et 2 ; Rome, 13 
et 5; Stockholm, 8 et 4; Tozeur, 15 
et4;Thn», 13et 10. 


L’ÉTAT DE LA NEIGE EN FRANCE 

Au cours de la semaine écoulée . un 
temps doux et ensoleillé a prédominé sur 
les massifs où le cycle dégel-fegel a été 
observé. Sur les Alpes. la neige de sur- 
face a été cnwiéc par le vent, principa- 
lement sur les massifs de l'Isère. Sur 1a 
Haute-Maurienne, la Maurienne, Ttaa- 
bori et Queyras, les couches profondes 
restent fragiles sur les versants est et 
nord. 

Sur les Pyrénées, la neige est croatée 
par regel le matin et des surfaces lisses 
et glacées sont observées. Dégel impor- 
tant dam l'après-midi sur les venants 
ensoleillés. 

Pour le prochain week-end, une zone 
perturbée accompagnée de chutes de 
neige significatives en moyenne monta- 
gne, principalement sur le Jura et les 
Alpes, traversera la France. Elle sera 
suivie de temps toujours très doux et 
nuageux. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


PARIS EN VISITES- 

DIMANCHE 30 JANVIER 

• Hôtel de Sully, 15 heures, 
62, rue Saint-Antoine, M» Bache- 
lier. 

• L'Odéon et son histoire -, 
15 heures, entrée de l'exposition, 
place Saïnt-Sulpice, M. Lépany. 

- Port-Royal -, 15 heures, 123, 
boulevard de Port-Royal, M. Pennée 
(Caisse national des monuments his- 
toriques). 

• De Carthage à Kai rouan -, 

1 1 heures. Petit Palais (Arc us). 

- Services secrets 1 939-1 945 », 

15 heures, métro Invalides 
(M Czarny). 

- LUc Saint-Louis », 10 b 30. mé- 
tro Pont-Marie (Connaissance d'ici 
et d'ailleurs). 

• ■ L'Hôtel-Dieu - , 14 h 30, parvis 
de Notre-Dame (Paris autrefois). 

« Le Vieux Montmartre », 

16 heures, métro Abbesses 
(M“ Rouch-Gain). 

CONFÉRENCES 

DIMANCHE 30 JANVIER 

1S heures, 163, rue Saint-Honoré, 
M. H. Castex ; «Les d’Anagnan 
dans l’histoire » (Natya). 

15 h 30, 15, rue de la BÛcherie, 
M“ F. de Varermes ; • Hommage à 
Jacques Jaujard » (Les artisans de 
l’esprit). 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 28 janvier ; 

DES DÉCRETS 

• Relatif à la fixation et à la 
révision du classement indiciaire de 
certains grades et emplois de person- 
nels civils de l’État ; 

• Fixant le régime de rémunéra- 
tion applicable aux instituteurs 
nommés dans certains emplois ou 
exerçant certaines fonctions. 

DES ARRÊTÉS 

• Relatif h l'organisation et aux 
conditions de fonctionnement du 
groupe de sécurité de la présidence 
de la République et portant nomina- 
tion au commandement de ce 
groupe; 

• Relatif & la déclaration du sys- 
tème informatique Audass-Aide 
sociale; 

• Relatif au prix d’achat, pour la 
campagne 1981-1982, des alcools 
d'origine viticole livrés en excédent 
des prestations viniques. 

UNE CIRCULAIRE 

• Relative à la sécurité des per- 
sonnes en cas de travaux deréhabili- 
tation ou d’amélioration des bâti- 
ments d’habitation existants. 


BULLETIN D 'ENNEIGEMENT 


New à-dessous les hau- 

teurs dremâgemeat, aa 27 janvier 
1983, dans les principales stations 
françaises, tétas qu'elles nom oat été 
coMonaaoées par FAssodatioti des 

mires des stations françaises de sports 

(Thirer {61, boataranl Haassmnn, 
75008 Paris), qa met & la disposition 
des usagers ou bulletin d’UbnnatmD 
enregistré sur répondeur aatomatiqne 
jw 266-64-28. 

Le premier chiffre iadiqne a centi- 
mètres répûasear de nrige aa bas des 
pistes; le second, répabsear de Dde* 
es bml des pistes. 

AJJPES DU NORD 

Les Arcs : 85-200; Alpe-d’Huez ; 
130-330 ; Aurifren-Oisans ; 20-85 ; Au- 
tre ns : 30-80 ; Avoriaz : 30-185; 
Arécbes-Beaofort : 60-250 ; Belle- 
combe ; 30-70 ; BannevaJ-sur-Arc ; 95- 
195; Csrrôz-d* Arches ; 45-220; Cha- 
momx : 35-250; Cbamroosse ; 25-60; 
La Chapelle - d*Abondanoe ; 30-75; 
CMtd ; 15-120; La Ousaz : 30-140; 
ComUoux : 45-130; Les Coniamines- 
Mhntkne : 60-150 ; Le Corbier ; 40-100 ; 
Crest-Voland : 50-110; Les Deux- 
Alpes : 50-350; Flaire : 75-270 ; Flu- 
met : 50-70 ; Les Gets: 30-70; Le 
Grand-Bontimd ; 40-130 ; Les H miches : 
5-80 ; Les Sept-Laux : 40-80 ; Mégère ; 
45-95; Les Meanïres : 48-140; Méri- 
bdl : 30-1 10 ; MbràneAvoriaz : 40-220 ; 
Peâsey-Nancraix : 35-180 ; La Grande- 
Ffagne : 130-210; Pralagoan-La Va- 
ntas* ; 50-100; Praz-sor-Arly : 30-60; 
Saint- François * Loogchamp : 50-150 ; 
Saim-Gervais-le-Betfox : 20-1 10 ; Saïnt- 
Pterre-de-Chartrcuse : 10-50 ; SamoSm : 
30-220 ; ThoOon-les-Monises : 30-50; 
Vad-Cen» : 30-100; VaMTsère : 80- 
110; VaUota ; 20-90; Vahnorel ; 60- 
145; Val-Tboreas ; 110-250; Vüterd- 
dc-Lans : 30-60. 

ALPES DU SUD 

Allofrtc-SdgnHS : 20-60 ; Anron : 20- 
70; Isola-2000 î 70-150; Oreières- 
Merictic : 15-100 ; Lee Orres ; 10-100 ; 
Pra-Loo p : 5-135; Rô«iH850 : 35- 
100; Le Sauce : 10-90; Serre- 
Chevalier : 20-110: Superdévoluy : 15- 
160; Vars: 15-80. 

PYRÉNÉES 

Les Agudes : 45-80 ; Les Angles : 20- 
60 ; Ax-les-Thrnoes : 1060; Bartaes : 
30^0 ; Cauterets-Lys : 80-290 ; Font- 
Romeu : 1 0-30 ; Gcoretxe : 25-220 ; La 
Mongie : 60-160; SaâfrLaiy-Soulan ; 
3060. 


MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore a 20-40 ; SuperResse : 
1040 ; Super-Lîonn : 20-20. 

JURA 

Metabief : 15-50 ; Les Rousses : 20- 
60. 

VOSGES 

Gérardmer : 10-30 ; Saint- 
Maurice-snr Moselle : 15-30. 


a®ü® 


LES STATIONS ÉTRANGÈRES 
Pour tes stations étrangères, on peut 
s'adresser 3 l’Office national allemand 
du tourisme, 4, place de l’Opéra, 
75002 Paris, téL 742-04-38 : à l’Office 
national suisse du tourisme, 11 bis, me 
Scribe, 75009 Paris. téL 742-45-45 ; à 
l'Office national autrichien du tourisme, 
47, avenue de POpéra. 75002 Paris, téL 
742-78-57 ; à l’Office national italien du 
tourisme, 23. rue de la Paix, 
75002 Paris, tél. 2666668. 


TIRAGE N°4 

DU 26 JANVIER 1983 


NUMERO COMPtEMENTAlRE 22 


ÜOMBftE ne GRILLES 
Cachantes 


RAPPORT PAR GRILLE 
GAGNANTE (POUR 1 Fl 


6 BONS NUMEROS 


5 BONS MJM&ROS 58 

5 BONS NUMEROS Z 07C 


4 . BONS NUMEROS 136 37« 


, 1 946 456,00 F 

. 117 458,50 F 

« 9 854,20 F 

, 150,90 F 

< 10,50 F 


3 BONS NUMEROS 2 797 444 


PROCHAIN TIRAGE LE 2 FEVRIER 1983 


VALIDATION JUSQU'AU 1er FEVRIER 1983 APRES-MIDI 


Les mots croisés se trouvent 
en page 24. 


ÉDUCATION — 

LE CONCOURS GÉNÉRAL: 

DU 18 AVRIL AU 25 MAI 

Les dates des épreuves 1983 du 
Concours général des lycées sont pu- 
bliées au Journal officiel du 27 jan- 
vier: 

m LUNDI 18 AVRIL: première 
partie des épreuves de technologie 
(classes terminales de série F), 
épreuve d’allemand (classes de pre- 
mière A, B. C, D. E). de sciences 
physiques (classes terminales C, D. 
E). • MARDI 19 AVRIL: com- 
position française (classes de pre- 
mière A. B, C, D, E). philosophie 
(classes terminales A. B, C. D. E). 

• MERCREDI 20 AVRIL: ver- 
sion latine (classes de première A, 

B, C D), mathématiques (classes 
terminales C et El. économie géné- 
rale ou économie et organisation de 
l'entreprise (classes terminales sé- 
rie G), sciences économiques et so- 
ciales (classes terminales B). 

• JEUDI 21 AVRIL: anglais 
(classes de première A, B. C, D, E). 
composition française (classes ter- 
minales A, B. C. D. E). 

• VENDREDI 22 AVRIL : his- 
toire ou géographie (classes de pre- 
mière et terminales A. B. C. D). 

• LUNDI 25 AVRIL; version 
grecque (classes de première A. B, 

C, D). sciences naturelles (classes 
terminales D). sciences économi- 
ques el sociales (classes de pre- 
mière B), construction (classes de 
première Fl, F2. F3). 

• MARDI 26 AVRIL: arabe, 
russe, espagnol (classes de pre- 
mière A, B, C, D. E). construction 
(classes terminales E). 

• MERCREDI 27 AVRIL: 
thème latin (classes de première A, 

B. C, D). éducation musicale 
(classes de première et termi- 
nales A. B. C. D. E, FS). 

• JEUDI 28 AVRIL : italien et 
portugais (classes de première A. B. 

C. E). dessin (classes de pre- 
mière et terminale) . 

• MERCREDI 25 MAI : 
deuxième punie des épreuves de 
technologie (classes terminales sé- 
rie F). 
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u Gp»* 

U*fl*T.T.C. 

OFFRES D'EMPLOI 

. 77.00 

91.32 

DEMANDES D'EMPLOI 

. 22.00 

27,04 

IMMOBILIER 

. 52.00 

61.67 

AUTOMOBILES 

. 52,00 

61.67 

AGENDA 

. 52.00 

61.67 

PR OP. COMM. CAPITAUX . . - 

. 157.80 

180,03 


Aonooccs 



ANNONCES ENCADREES . ' lasreW**; 

OffKSfrOBVâ. 

DEMANDES D'EMPLOI >~. : ** 
MMUER".- 

AUT0M0BIU5 33.60 

AGENDA ; . . -ï • . -i- : 33 60 


■ taamt#+ "LC. 

. 43140 :5t.4? 


OFFRES D'EMPLOIS 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 



HiItffïiKfti 



TEMPS LIBRE 


Etutfont* française.- 17 »*. 


DIRECTEUR TRANSPORT 


Corda da loisira offre revenus 
d'appoints 8 ses a il lè re n t» cSa- 
ponUm qq hoursa par iour. 
Té*. 589-80-65 


tàT4»ir 

A LA MONTAGNE 


2201250.000 F 

pour te Division Transport National criai Groupe de Traraoort d'envergure internatio- 
nale très performant sur tes créneau* cnotds. 

Rattaché à la Direction Générale. R assure : 

• ranimation commerciale et mène l’action de développement dans sa région (rayon 

?ia gestion d agences reontwit 160 personnes dont les activités Principales sont la 
messagerie express, le groupage, r affrètement. 

n s-imoose par sa crecUDlltté technique acquise dans une société aux activités similaires. 
sa senaUimté co mm e r c ia le, ses Qualités de gestionnaire. 

■mm vos candidatures seront traitées confMentteliemem sous réf. 73541 
PîUrtîH par Françoise BAftSi 

LTM CONSULTANTS 

65. avenue de viiltent 75017 parts 


T*-: 273-06-60 teaolr. 


LEXICOGRAPHES 

TRADUCTEURS 


MANAGER 


- VOUS atM «rwéraasrf par te. 
phénomène d*taformat»*»- 

. «on de# bureaux et par Ja* 
mnMsomnhrm. "... 

- Voue Mt fc-'goOt * 
- contact et de négotMoon 

ra 4» M «te 23 MO «». 

- Voue etea «temandeura 
■ <f emploi, avec niveau 

a étude» Npmui Bi» 
lauréat» 


Animaux 


Décoration 


Le Groupe Egor rappelle aux lecteurs du Monde les postes qu’il leur a proposés ce rte 
semaine 

• JEUNE INGENIEUR 

Electromécanicien AM. ENi JNSA H EJ Réf. VM 4197 AH 

• INGENIEUR LABO-PRODUCTION 

Anoman-lsêre Réf. VM o4 fi '.l 0 

• RESPONSABLE ADMINISTRATION DES VENTES 

Second-Oeuvre Bâtiment Réf VM 2494 D 

• CHEF DE PRODUITS 

Amicorrosion - Déformation des Métaux Réf. VM 11475 H 

• RHONE-ALPES - 5 INGENIEURS 

Chimiste Formulation Réf VM 5428 B 

Chimiste Polymères Rèi VM 5428 C 

Recherche Procédés Rêt VM 5428 D 

Développement Procédés Réf. VM 5428 E ! 

Electricien/ Electronicien Réf. VM 5428 F 


la compta . «fut leader 
américam de l'édition, 
des coflatoorataurs/trioM 
pour la rédaction d’un 
nouveau Analate/Fren- 
cmis- n ■’atft d'un protêt 
étang terme. 
PROF#- RECHERCHE ? 
langue ma ternelle fran- 
çais. formation fingvtisti- 
que haut nhraau. «xpé- 
rionw prof essi onnelle 
souhaitée an tant que 
traducteur, enseignant 
- (longue étrangère», 
lexicographe 
ou ttnnnatogw. 
PrarébSté de treval à plein 
temps * Londres ou à 
Paris, ou «i tint que «*- 
Wbormeur (ndépenctenc. 


r nr~B~- < franœ. hâte 
39 an», formation aupê -, 
Heure compléta (Droit, Sc. 
Po.). 

Connatesanc* pturidtodp**- 
naka. gestion dae affaires, 
commercial. pubfché. mar- 
keting. export st i re u ché e 


Un stage de 


URâ^.-Ctats «#fabM easçnM 
-et ado ra b l e* chat ons orp héo ns 
u ha ra he n c «oyara douBas» #t 

ou 629-7*40 la ». PtrtT 
' .-de 1S heure* : 


PAPIERS 

JAPONAIS 


P.M.E. + 50 personnes. 
Capable de ranger et gérer 1 
Mais è r étranger. 

Anglais + - eepeanol, 
coi iiieieenrv aUamand ■+ i 


FORMATION . 
ALA VENTE 
DE MATÉRIELS 
INFORMATIQUE 
ET BOREAIITIIIDE 


Artisans 

TRAVAUX 


Arme Jsâ-prM drect» CAP-irere 
tRaarox malmarrant Une PWteo- 
mxt «mie dajïaprarajWhB*#. 
dé première guwirté'. 


A PARTIR DE 


160 F le ro u lera* 
17.80 mX 0,91 n* 


MMUtn crexpoaMoT-- - 
• CAP,. 3 7. rua ne Cfesaux. 

- 75012’PaHa. Tél. : 307-24-01: 


Cours 


. cherche 

«n Franoe . situation d'adjoint a 
P.-D.G. ou O.G. dans P.M.L - 
P JA.E. ou grande société fran- 
çm au' internationale. an Es* 


voua an proposé - 
Durée: 10 mois. 

; Rérmioération. • 

MM du ange : 28 février. 


•JJF; maltria*- doreiarafe 


75012f»art*Tél. ; 307-24-4»: 
Venta par correspondance.- 
i ■ Documentation compléta 
I-., reréonamaJon» • 

, contre lO F per chèque. 


' fiRET A DU TERTIAKE 


pagne ou taüa. gestion filiale. 
Ecr. s/n* 6433 le Mon de Ppb^ 
servie* ANNONCES CLASSAS, 
S. ma de* ItaBona. 75009 Pads. 


70, bd Bue a ft r aa . 7 60 17 Parte. 
TéL* 627-63-33 - Testa de 


B*, a/s» 732 le Monde 
servie» ANNONCB3 ttAS 
5. me des Mua 79009 


Enseignement 


aélectioo p roc ha htemant. 


786-73-08 OO 367-06-08, 


Proi. «Taftacnand et d’angM» 
,1^—^ coure terme non panne 
.. nants. cour* panlctetera. . 

- méthode# rnodoro»#. T 
. Téléphone : 093-02-66- 


Ecrira an R é gnant C.V. 
GncSquer numéro 
de téléphona) è : 
EDITORIAL DI RECTOS 
(O. LEXUS LTD 
20 parte, camus. Glasgow 
63 6 BE, Ecossa. G. B. 
ITéL 41-331 - 2861/2L 


TECHNICIEN 


Réf VM 5428 B 
Rét VM 5428 C 
Réf VM 5428 D 
Rét VM 5428 E 
Réf. VM 5428 F 


COMPAQME HDUSTHEUf 
DEMONTAGE 
(900 personnes» 
montage da tyeutarie 
chaudronnerie industrielle 


26 ans -DUT Génie Mécanique 
- n o tion s in fo rmatique, com- 
merciale. hydre ubqua, électro- 
nique. automatisme- Expér. : 
c ha ntier pétroBar off et, en- 
ehore. Anglais. Dispon. mm. 
France /étranger, ch. «situation 
an rapport. 

Ecr. s/n* 6.448 ta Mon de Ppb- 
service ANNONCES CLASSÉES. 
6. rua des traéena. 75009 Parie. 


capitaux 
propositions 
commerciales 


gogie H— — ^ taoâas ’éraâçiria. 

ESku grau. .TéL 6224042. 


etudème de l'Académie Cocra- 
(ntemetfonefe, école 

de la Chambra de Consnérc* et 

d'industrie de Parla effectua, 
études sur terrain è Nâar-Yailr ' 


- pour tous rmsaoitrtememeï 
Téléphoner avant la 3 février* 
Ffédéric-ISrasty 80 647-666» 
■seoir. 


MATH PHYSHUIE 

i . , VACANCES DE fftlMBT . 
Stagaknan*«du7*o7272. 
i 6 él èves . w ww » ; , par ytrepa. 

MAWCtJfTWT 


In struments 
de musique 


ACCORDEUR 

DEPIANO 


16. rua do NUL 75002 Pmi*. 
Téléphone : Z30-31-63. . 


anoordetmt teue Pjanoa. 
TAiphona : 337-06-62. 


DIRECTION GÉNÉRALE 


Si vous êtes intéressé par T un de ces postes, nous vous remercions de nous adresser 
un dossier de candidature, en précisant la référence 

GROUPE EGOR ✓ ; 

8 me de Béni 75008 Pans f âBSkdtt&k/i 


ADJOINT 

AU RESPONSABLE 
SERVICE ACHATS 


H. 39 ans. Unlvarsitaaa 
• {Droit + Se. Po.) • 

• Exp. management, draction 
e orranerç te le. m ar k ating^pe- . 

• PJLE + 

60 peraormee. • - 


propositions 
diverses 


Cuisine 


wPii lvon rçiijuxist uilanc ptrugia lono>x nfw yobh montra al 


Niveau BTS, DUT. 
^nnnseent le matériel 


sSwnand et rtaSon. 

• Rompu négociations int er- 


L*gTAT offre de n oi nt e e us s e * 
-poesaditéa d'emploi» stabteA 
Son rémunéré* à toute», et è 
tous avec ou mns dlpWmaw -. 
Demandez uns documomatron; 
■ :sür notre revue spécîafBéa-'. ; 
RANCE CARffiBtES (C46) , 
Boire Postal* 402.09 PAfUSL 


Muter .-^ .guiaaon -h meuble + 
frigo "+■ robèièftsrM : an : 1 nC 
£5oQFP#rie.~SAMrroft.21. 


• • A VENDUE PIANOS 
GRANDES MAROUE» 
raCaira et genatm par arUaea. 

. faetew • 

Devis gratuit 
pour restauration 

PIANOS TORRENTE 

-T«llépht3tie^840-69-S2. 


rt.de TAb 
Ouvert le 


-222-44-44. 


PIAHUSOCCASIOKS 

■mm'éme 


de tuyauterie, chaudinnnari* 
industrielle. Expérience mini- 
mum souhaitée 2-3 ans an sar- 


Esprtt volo n t a r is te et 
synthèse ■ • 


SOCIETE D'INGENIERIE 
(1 000 personnes) 

recherche 


Sa trûsrâon consistera, 
sous la responsabilité 
du Chef des achat» (service 
composé actuellement da 
4 acheteurs) d 


e ep agnof-iteBen. Amérique 


Rechercha : posta actif 
<T adjoint è P.-D.G- ou D.G. Ou 
' Direction PAtE. 

Ecr. a/n* 6^75 le Monde Ppb- 
servica ANNONCES CtA«Sfig 
6. rua da» It a lie ns . 76009 Tari*, 


POUR LE POSTE D’ADJOINT AU DIRECTEUR 
DU DEPARTEMENT JURIDIQUE ET FISCAL 


mec l»a fourrsaertura ; 

— «Ans las commandes ; 

— suivra I» poétique fournis- 
seurs ; 

— re ch er ch er no u vea ux tou- 


lie poesiùatée d'emploi»'-* 

. réb a noar pont nomb re us e» et 
variées (Canada, AusrraSe, AM- 
qire. Amériques. Aaia, Europe). 
Demandez une documentation 
sur notre revue epédeUoém 
MIGRATIONS OM ' 

3. rue Montyon 
75429 PARK OedaxO». 


Dêtéètwes 


Juriste d’entreprise 


— participer à la quotation des 

PfûjâtS. 

En r absence du rae p a reabte 
dos achats, son adfoèit sera 
amené é prendra rat certain 
n ombre àe déc i d on s définie» 
par son chef. 


J. F., 26 ans, JURISTE ni- 
veau doctorat. Bcence hto- 
toira. expérience formation 
chercha posta plein temps ou 
partiel, oo— b o rëd on -antrapnea 
d» presse ou édition souhattéo- 
TéL 288-67-10. . 


Vous tenez las chevaux ar Ma] 
coursas (Trotteur*). Vous 
avez iaa moyao» d'acquérir un] 


DUBLY .Sîl 

Ancienneté - Loy auté 
EHQOETE& - FILATUBÉS 
I2T, r. St-tazare, Fart* 9^ *■ 
. -TM3S243ÆS . 
ComidsOom firâhrittfi ; 


las moyane ef acquérir uni '■ .. . ' ! \ 

effaict& da. q u ri h*. «ou-| J ^^ pi prjir ao 


.» ava nt In vent a ire 
RAMEAU drort 3SSSS 

YAMAHA, droit 17.000 

PETROV 1/4 queue 33.000 
- SHIMMEt:*/* queue 39.BOO 
BECHSTEIN 1/4 queue 4B.OOO 
STEMWAY B 1/2 queueOS.CS» 
etc., gai a n dm- SAV. 

• -‘Loc. — béé— LJvraieona • 

*7. »V- Rnyrnorid-PoxVZvé 
Partais* Métro Trocedéro,' 


tenu éemntoeBmaem. per 
ou doux pouteAraa- 
cn ma qüàfrté. " ' 


(environ 35 ans) 


Poste à pourvoir rapidement. 


Adr. C.V- + prêtant, à t'en, de 
Monsieur Jacques ANDRE. 
OM. 46. r. des FusMa. 94400 
VITRY-eur -SENE. 


- URGENT • - •»•-. 

JJ.. 30 ans. bonne pr é se nte 
tion. ch er ch a emploi da nuit. 
Standertiste ou îe etag iadori. 
TéL : 829-82-16 de 20 * 22 h. 


lltlITRAnL-DSnra. J] ARt JJGHiS 


ayant acquis au moins 5 années d’expérience du DROIT DES AFFAIRES, 
notamment dans les domaines suivants : 

- contrats commerciaux, nationaux et internationaux, 

- études de gestion des contrats d’assurance, 

- propriété industrielle, 

• droit social, 

• contentieux. 


JM.. 22 an*, langue mster- 
na6a haBanna. ’cuhraa supé- 
rieure cherche emploi école de 


Je vous donne taixjeaihWré, par 
mas Lorinaliaanriaa, d'obtenir 
rare écurie destinée * poetulra 
Iaa premier s rtitea. Que voué ré-. 
‘ stdiex en France rei * r Etranger 
ht que vos obligations votre am- 
. pêchant ,6a prefhar p tetna m a nf 


îlro* da TiWtt. Pferis-8* 
fftoSo).. 


AGENT 

HAUTE MAITRISE 


, langue, écrira Roborao BrifrendL 
! 6. rua d* Uèga. 76009 Pari* 


da votre effectif, voua p ourrit, 
par nntartnétfinlra da la VIDEO 
*jufc- de rérttraèwmapt qr dos 


EXPERT-COMPTABLE 


aar 1 Intermédiaire de ! 

pué da rentraheman 
propos mows sÉw 


; ‘ r: Cause transfert 

LIQUIDATION TOTALE DU STOCK 
JUSQU’AU 31 JANVIER 1983 

' -Promot io n oxcapttonnutte sur HALOGBÆ 


Ce poste nécessite une solide formation juridique {J.E.P., Maîtrise de Droite 
DESS, DEA ou Doctorat), la pratique de l’anglais, le sens des responsabilités 
et une grande aisance dans les contacts. 

Envoyer CV, photo et prétentions sous référence 1 435 i 


Chargé <f a nimat io n celhAee eat- 
eles Information» comptabSté 
pora budgéta aéronautique*- * 
Relations compagnies aé- 


Cadre supérieur «la banque. 
Profooeera- d'Eno a r gn omanz è 
rUnhmtaité. offre sa* aervJcaa 
«tans Société i mpo rt a nte au 
niveau S ec r ét ariat Général 


6a-. a/n* 7569 la Mon de PXx ,. 
aervka ANNONCES OAS^S. 
S; rue dm HaBe n* 76009 PM* 


Literie 


. NOEUI , 
OEIEBl CHOSESL’SHE 


Sécurité . - 

BLINDEZ VOS VITRES 


Organisatio n «t mte a en pisoe 
outil wtiucmatkjue. 
Beboration -et suivi da budgets. 
Coonaiaaancea exploitation aé- 
ronautique au sol souhaitable* 


et finenctem. 

Ecr. a/n* 6.446 le Mond e 
service AfMONCES CLASSfeS. 
5, nia des itoSane. 76009 Pari* 


fotmccj 


16 rue Jean-Jacques Rousseau, 
75001 Paris (qui transmettra) 


Écrira aoua iff 66 13 Parfranoa. 
Annonces, 

4, rue Robert-Estienn», 
75008 Pari* qui tra nsmettr a . 


J.F. 39 ans. 18 en» «rsapé- 
rieno» an P.MJE. - P.M.I et «act. 
météco-social : «fcactio n admi- 
ntetretivar chef comptabla, re- 
onitemant .personnel, peisa, 
ge sti on, formation (possédant 
sténodactylo et “bonne* 


CHBICHE TOUS TRAVAUX 


<v votre acheCBE un mstalaada 
- _«antihixaè3JXX>F. . 
ou voua «chaise un PtAZA de 
. «rend km* è 1.680 F. ' 

. •- tZpMraa léOcniF 


Protection invis i ble . p osée sur 
w» vitra ges actuels, vau* pn»> 
tèg* des cemb ri olefl»*, Cfa fsu 
et des U. V. \ ' 

■ -Très efflcao* *t peu onêrâwt^, 
FOLVPROTEC Ptooe d» tir Me* 
deMne. 75008 Paria;: .TéL . t 
207-58-59 + Th. buronuxï. . 


Le T1AZA eet un taaaolam de 
grand kat». OARMéTOE «ANS 
qoi se roéie aussiè vo» mesuras 


Stages 


•ÉN* 


Les Laboratoires Pharmaceutiques 

SMITH KLINE SfRENCH 


teur», ds société dyn am ique. 
■ ayant besoin' «T rare 


la 160 cm : 1.92S F.- 
.. <1e1B0«n>^2l24OK > 7 


ayant besoin «Tisw 

COLLABORATRICE 


ds Si ? CK 


créent à PARIS un poste de 


CHEF DE PRODUITS 


«sapons, motivés <rt efficace. 
Ecr. a/n* 0.706 h Mon de 
■arvtca ANNONCES CtASsfe. 
5. rua de» Italiens. 76009 Parte. 


LADAHWA 


-Voereaonanaff 


LACUM^VERT ' nataivMdn 
ak.-mbda, erifamà -^-~«dkjte*- 
ÇBïrt* FEVRIER ^ équitation . è. 
Chamarand» (40 kmê-ParieV. 
PAQUES : tennis au .pled-da* 
CEVENNES - 903-50-80 
(le matin). 


• 1979. 70.000 km. 

: MOTEUR NEUF. 28.000 P. '• 
TéL : (9 h/,19 h.) 387-24-66. 


IMPORTANTE SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE 

Région Lorraine Nord 


Département EXPORT- HF 
PROFIL : diplômé grande école commerciale 
et quelques années d’expérience dans Ij même 
branche d’activité. .... 


AWNATIOH/EÏPRESSIOH 


RECHERCHE 


Dans le cadre de sa très forte expansion en automatisme 
et techniques de pointe : 


i INGÉNIEUR « CHEF DE PROJET AUTOMA- 
TISME ». ayant acquis une forte expérience en mi- 
lieu industriel (sidérurgie, agro-alimentaire) . 11 se 
verra confier des missions a analyse fonctionnelle 
et de suivi de projets au sein de nos équipes d’ingé- 
nieurs d'affaires. 

I INGÉNIEUR INFORMATICIEN. 2 Â 3 ans 
d’expérience. U participera à la réalisation d'impor- 
tants projets d'automatisme â base de microproces- 
seur et d'automate. Une connaissance des matériels 
INTEL serait un atout. 


POSTE: • • , 

• proposer les axes marketing et assurer leur 
mise en place pour les produits existants, 

• élaborer et- mettre en œuvre les -stratégies 
de développement des nouvelles spécialités. 

Les besoins liés à l'expansion du Groupe 
autorisent des perspectives d’évolution à 
terme en fonction de la réussite dans le poste. 


Homma. 49. ana. fomretion au- 
:péri mee, 12 au» ansaignairrant 
. privé, 12 an» ani mati o n contra* 
«Thébargecnant at ds réinser- 
tion adultes, . exp érienc e pus 
-moyens d'expression, spécial 
fore animation <1* groupe cher-- 
che posta , è respoosabfttté» _ 
et/ou créatif «tan» «acteur so- 
cial. culturel ou autre. Libre 
sous un moi». Ecr. PA. Townter, 
12. rua CarnagiaL 78013 Pari* 


R 18 Tl 


pRD 37. rue de- OltesiH, 
W» _ .. 76012 PARIS 

■ TSMphon»: 307-24-01. 

Livrés 


Teinturiers.. 


-vancT . R IV IL - 
entés 76 - -79.500 km bée 
bon' état général - 18.0001 
I • • • tseturre entretien 

1 Téléphone : 49444-97. , i 


Vend oeuvra poé ti que AftAQON 
15 yra.^.édh. Prtncepm. mm. 


163/399.' pistes peau. Prix;: 

> 9 OOO P.‘ Am ptm. 123) 38-66-27. . 


[Mode- 


HOMMES D'AFFAIRES I - 
Votre srtustiori exige uns tenue 
■élégante «.impeccable I 
faite* nettoyer vo» vêtement», 
de valeur : villa, sofcéa, rvraakr 
end . per un apécielisra qualiM. 
GERMAINE LESECHE. 31 bi» 

. rua. «la Surèna, 75008 PAfllS. 
r- TéUphen» : 26S-12-2S. 


, Dame sec rétair e 


I at II. pays 
gestion, étudie ne» propos. 
Ecrira sous te nf T 037.927 M . 


comptable, di- 
ra déclaration. 


Ecrire avec CV, photo, desiderata, 
Direction du Personnel, Réf. FBR 
1 2, Place de la Défense Cédex 26 
92090 PARIS LA DEFENSE 
Discrétion assurée 


88 bi* r. Rémréur, 76002 Pari* 
Oaetyto-megriétti/ traductrice 


dlpttméo an .droit, 
travaux â ta ves 


travaux è te vacation. - 
Téléphona : 564-04-1 1. : 



. >’ MB-OCAYATTE : ... 

If LOU COSTOME 


.. JHAUTDfilîANWÇ . . 
Dfrect usiné* fc prix- réduit* 
B. avenue da .VKfieré (17*}- 


Vacances ; y-:.’ 

. Tourisme ' " 

9 \ Loisirs 

upUgné 


1” s tati e atfr ançatea parla nom- ' 
.bra de ses rem on tas»- ra é usré 


Ecrire s/n*7.634 le Monde Pub. 
SERVICE ANNONCES CLASSÉES 
S. rue des Italiens - 75009 PARIS. 


INSTITUT NATIONAL 
AGRONOMIQUE 
recherche 


OWnqua payehtetriqû* •*»«"•- 


«T Are. 16, rue Jnertne<Are, 
94160 SAMT-MATOTË 
TéL : 374-12-10. rach. 


A kte' txxnpt.^ CJ.TJ. toum. 
trésor. rappL cpte* benosira*, 
not. dactylo sccapt. ttes propo- 
sitions. coursa, msgas~' menât. 
fM" Agusy. 6. av. VBIsneuv»- 
Sekrt-ôëürge* 94600 Chotey. 


.bra de aaa r e m on tée»- ra é w àt 
qusa. Spécial MMnrtft Paqus*:- 
natoa garantie par oontret. 
IjoK'OOT-i'POlU^uTâa'- 
1 SEMAINE 06606 F è 1 ^07 F- 
p»r penchas .et selon nfefcte n te dm* 

, _ m«tudbds4pst»unreé.. 

Tfi.rtnJM^ooSofc.ioi. ... 


Urgent, lycée privé sous 
contrat, Dreux, 
rachsrclw 
PROFESSEUR DE 
MA7TÆMAT1QIÆS 
21 h. Tél. : t37) 42-07-77. 


THESMICIEN 

BATIMENT 


RESPONSABLE 
CENTRE DE CALCUL 

IMira 6 - SYST. GECOS) 


1NFIRMIERS/ES 


(9 h 15/ 18 h. 16) 
Ecrire ou té lép h oner. 



■V. '■ r ‘- ' DE SA. YÀLÈUnL f : • 


Occasions ^div erses 


emplois 

internationaux 


Jeune ingé n l sur ou technicien 
spécial t%é en économies «Taner- 
gia pora mteaion • 
BtiWMATWS ET FORMATION 
10 mois è BLOIS 
facilité de logement. 


Envoyer C_V. chaire. 
Mathématiques Inf orma ti qu e. 
Institut National Agronomicxje. 
16, nie Claude-Bernard 
75231 PARIS CEDEX 06. 
TéL : 670-15-50, poste 311. 


I fitf vend ■ Radio-Tétépbone 
- . UeitbrelAar^ retnrhe"* 
sur ré*. Paris ou national . 

■■ t Acotexve. V4»s)yi-70^6. ,. 


NORMANDE RM LOCATION 
ENTRE DEAUV1UÉ ETCABOURG 
MAf90M& INMUIDUELLeS 
Forfott totit o ump réa 
du 4-2-63 AU*6r4-£3 ■ 

1 » tiaJ *g » i» Bn ste .1.30é r. 
1 * a m ^6jaerao n ne * X460F. . 
■ 1 Wrti,4gtr wm re6DMF; . 
I wré« 6 peraonnee «OOF- 
v - ' JJeosneofawni. - 
AuOirduHMipniwMf. 
44430.Téj;^H) 79-10-94. 


LYCÉE FRANÇAIS DE LOS ANGELES 
icdisrcb* 

PROFESSEURS 

Français. Philosophie. 
Maths. Histoire- Géographie. 
Science» naturelle», 
Physique-Chimie — en : 

INSTITUTRICES 

Env. C.V. er photo. 

3261 Ovariandav. 

Las Angeles. Californie 90034. 


URGENT 
(3) 036-53-13. 


Recherchons 


LA FÉDÉRATION 
LÉO-LAGRANGE 
rechercha 
ANIMATEUR 

région centra, 
pour Direction équipement et 
coordination, vie essooetive. ■ 


EDUCATEURS (TRICES) 


En*. C.V. i Fédération Léo- 
LogrBnge. 2. rua Levéillard. 
29100 DREUX 


Pas trop aigris par eaiat e nca 
ayant déjà refait I* manda, an 
vue structure accusé ènemar. 
Parmi nue souhait», un pau de 
folie beaucoup d’imaânaüon et 
malgré cela, C.C. 1S66. 


Ecr. s/n- 7.596 la Monde Pub.. 
servie* ANNONCES a AS5ÉE5. 


Nous prions instamm ent nos annon- 
ceurs d’avoir l’obligeance dé répondre à 
toutes les lettres qu’ils reçoivent et de 
restituer aux intéressés les documents qui 
leur ont été confiés. : : .y. 


Peinture 


SKI b S»mVOrev»ia 74^ jetw. h 
PéquaSy kx^rtiunu 2.400 f. 

magréf* chialet 6 chéritere*. 
1 0 père t.T4L (50> 76-10*95. 


Artiste p^mra avec ré^.Véaltea 
Æapr.'pboto-ooptee .ija.tteaavre 
et point. Tachnkjus anorann». 
. - T*. 736-10^04 te #rér. 


CotL îora7>»l, cherche 'à Jouer 
COto d* Azur,' ïT/S'au '16/7: 
vifle potr-2 adtihos.sT 2-j/f.' 

- T rfes cabtra.' soignés, confort, . 
Eer. a/n* .6.438 te Mon de 
aonfoa ANNONCES CÎJvS3ftS. - 
5. me da» tenons. 750Q* Pws. 


CURE DE PSYCHANALYSE 
-'■RADICALEMéNT NOUVEUE 


servie* ANNONCES CLASSEES. 
5, nie (tes ttebsns. 76009 Pari* . 


f deur.uou* aider èn-naiffMmran 
dstarhpS'atpwvQqrmém*. 

- T«- : 766-4&-W*«nré‘ : . 

arti ra 1 0h 6/v ç2Qh- 


gmbwhe PATC^/ttfré« 

îWdrçurt tt*»ri«ttqufrWAig4r 
ne, Mefl, Ht*- Varia , te&c. Aj- 
Oérfc» «rvue mon. AX *.•— Départ 
«ni 02-83,'TéL hs/iniâ ibiiraag ~ 
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AFFAIRES 

Les pouvoirs publics ont donné le feu vert 
au pian de sauvetage de Richier 

De notre correspondant 


SELON LA COMMISSION DE BRUXELLES 
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Saint-Etiesme. - On pouvait s’at- 
tendre à un «vendredi noir» chez le 
deuxième constructeur français de 
matériel B.TF. Faute d’accord sur 
les montage» industriels proposés 
paerlcsauvetage.de ren trep riise, qui 
fmpinfe e nvir on huit cents salariés 
directs et lait vivre un nombre & peu 
près équivalent de personnes en 
soos-tnütancc.ie juge du tribunal de 
commerce de Nanterre devait pro- 
noncer le 28 janvier la liquidation de 
biens. Or, jeudi soir, après .l'inter- 
vention de Matignon, le CIR1 (Co- 
mité int e r min istériel de restructura- 
tion industrielle), annonçait le feu 
vert des ànvcdrs publics en favear 
du plan Foncàn jusqu’alors pins où 
moins boudé. Les parties intéressées 
auront quinze jours pour pea ufin er 
la solution en. question. C’est 
M. Gilles Foncin, P.-D.G. 
d*Ar donne s- Equipements à 
CbarlevinerMéziéres, qui, le 14 dé- 
cembre, avait présenté au CIRI ose 
sofimcen de sauvetage de Richier. 

Dyna miq ue, l'entreprise arden- 
aûae tst le kader cHropéen des go- 
dets pour pelles hydrauliques et le 
créateur d’un vâucule tout terrain. 
Bien que son plan de reprise ait ren- 
contre l'adhésion dc.Fensemhle du 
personnel de Rictfetvlc groupé Poa- 
cin, aux yeux de certains, semblait 

cifa^suiÉsa^ ptn^toécrèdîUe. 
O pian prévoit le maintien des acti- 
vités^dc fabrication et de distribu- 
tion des pelles hydrauliques et des 
rouleaux compacteurs. A l’exception 
d'une réduction de structures ton- 
chant une soixantaine de personnes, 
à négocier dans le cadre d’un plan 
du type « contrat de solida- 
rité », 3 maintient globalement Fem- 
-jrfdL 

Le plan prévoit une diversifica- 
tion et une extension d’activités. Il 
confirme le lancement d'une nrve- 
lense, demi le prototype existé, ainsi 

S ue la sortie d’un compacteur bivî- 
rant de ? tonnes, an deuxième se- 
mestre de 1933, et l’introduction 
tTun rouleau compacteur vibrant au- 


topoussé. Richier pourrait distribuer 
en 1983, pont le compte de la so- 
ciété Clark, des chargeuses Michi- 
gan construites & Strasbourg, soft un 
appert supplém e n taire de 80 mü- 
liems de francs des chiffre d’affaires à 
reutreprise. Eh outre, le plan prévoit 
d’antres possibilités et notamment la 
reprise' des fabrications de grues 
gravelines dont Richier fut, en H» 
temps, le leader européen mais dont 
il ne reste pins de fabricants en 
France. On envisage aussi, en ac- 
cord avec Renault, la fabrication 
d'une tractopdlc, aucun construo- | 
teur u a tw n al n’existant pour ce pro- 
duit. H y a enfin f étude et le deve- i 
loppement <Tune micropellc, produit 
introduit dans l’Hexagone 3 y a 
deux ans par les Japonais et dans la 
production duquel aucun fabricant 
européen ne s'est encorc lancé. 

Le plan Pancîn ne manque donc 
pas d'ambition. H ‘suppose des inves- 
tissements de Fordre de 40 à 50 mil- 
lions de francs ; ce qui nécessite de 
la part des pouvoirs publics une sub- 
vention de 30 mniioTw, ainsi qu'un 
prêt bonifié de 30 unifions. Dans ce 
plan figure une reprise concorda- 
taire du règlement judiciaire, soit un 
remboursement partiel du passif. 

« La mise en implication du pion 
Ponde, estime M. René Rauscher, 
directeur de la production chez Ri- 
chier, devrait dès 1983 dégager une 
marge bénéficiaire d'exploitation. - 
Cet optimisme s'appuie sur le re- 
dressement de la société, au cours 
des cinq dernières années. Durant 
les années 1978-2979, les pertes re- 
présentaient 29 % du chiffre d*af- 
' faires. En 1981, oh est intervenue 
radmimstration judiciaire, elles sont 
tombées à 10 %. Les résultats sup- 
putés de 1982 prévoient que les 
pertes seront inférieures ou égales à 
3 % du chiffre d'affaires seulement. 
Or celui-ci est passé d'une année sur 
l’autre de 305 à 400 millions de 
francs, sur un marché réputé diffi- 
cile, dont 50 % è l'exportation. - 
Ph-M. 


La restructuration de la sidérur- 
gie européenne devrait entraîner 
1 SO 000. nouvelles suppressions 
d'emplois d'ici & 1986, date de 
la fin du plan et des subventions 
publiques aux entreprises sidérurgi- 
ques, a annoncé, le 27 janvier, 
la Commission européenne. Quelque 
30 % des salariés estimés à 
523 000 actuellement devront donc 
quitter leur emploi, parmi lesquels 
20 000 devraient partir normale- 
ment à la retraite, 65 000 devraient 
réduire leur temps de travail ou par- 
tir en retraite anticipée et 
65 000 - devraient changer, de Mo- 
teur. 

Four participer à cet immense 
coût social, la Commission se pro- 
pose d’y consacrer 330 millions 
d'ECU (environ 1,8 milliard de 


Le monopole du « kir » 

c Vous n'avez pas la mono- 
pole du kir», a déclaré en subs- 
tance le tribunal de Dijon, mardi 
25 janvier, au fabricant de cassis 
Lejav-Lagoutte. qui réclamait 
l'exclusivité de l'appellation 
« kir » pour son Wa no-cassis. Un 
autre fabricant, L’Héritier-Guyot, 
revendiquait également le droit 
d'utiliser cette appellation. La tri- 
bunal s’est appuyé notamment 
sur un courrier du 19 février 
1955, du chanoine Kir. inventeur 
du mélange blanc-cassis, et alors 
maire de Dijon, qui écrivait : r Je 
n’ai donné aucun monopole i 
personne, pour la simple raison 
que je ne voudrais jamais établir 
une discnminBtjon entre les fabri- 
cants de cassis, qut è mon ai ris. 
ont tous, sans exception, le droit 
à la protection de la municipalité. 
C'est pourquoi, ajoutait le cha- 
noine, vous avez toute latitude 
pour user de mon nom selon vos 
désirs. » 


francs). Elle suggère de prendre en 
charge temporairement les pertes de 
revenu occasionnées par la mise 
& la retraite anticipée et le chômage 
technique à concurrence de 
3 000 ECU par personne 
(16 500 francs). Lors d’un change- 
ment forcé d’emploi, elle pourrait 
prendre en charge 15 % du salaire, 
soit en moyenne 2 000 ECU par per- 
sonne (1 1 000 francs). D'autre part, 
ht Commission insiste sur la mise en 
place de programmes de formation 
qui sont indispensables pour attirer ! 
de nouvelles industries dans les , 
régions touchées. 

Parallèlement, Bruxelles faisait 
connaître les quotas de production 
accordés pour le premier trimestre 
de cette année, fixés produit par pro- 
duit dans le cadre de !'« état de crise 
manifeste » appliqué maintenant 
depuis deux ans. Us sont sévères et 
reflètent la ferme détermination de 
la Commission de restreindre les 
productions autorisées afin de « col- 
ler.* au plus près au marché. Rédui- 
sant «insî le risque de surproduction, 
cette politique doit permettre de 
tenir les objectifs de prix fixés et de 
redresser les finances des entre- 
prises. Les productions sont réduites 
de 10 % à 20 % selon les produits 
par rapport au dernier trimestre de 
1982, lui-même au minimum record. 
Par rapport à Tan dernier, la réduc- 
tion varie de 25 % à 40 %. 

L'annonce de ces quotas et des 
licenciements massifs à l’heure où U 
sidérurgie ouest-allemande se res- 
tructure de fond en comble à son 
tour, marquent un durcissement des 
différentes autorités, bien décidées à 
«en sortir» avant 1986 en tenant 
compte des conditions réelles 
du marché et quoi qu'il en coûte 
du point de vue social. Reste à 
savoir si tous les pays l’accepte- 
ront- - E.L.B. 


L'AVENIR DE COCKERILL-SAMBRE 

Le gouvernement belge 
hésite à imposer aux syndicats 
une baisse de la masse salariale 

De notre correspondant 


Bruxelles. - Personne n’ose envi- 
sager l'agonie de Cockerill-Sambre. 
Personne n’ose espérer fermement 
que la grande entreprise sidérurgi- 
que de Wallonie soit sur le chemin 
du redressement. Le fait est qu'une 
Fois de plus le gouvernement de 
Bruxelles, pris à la gorge par des 
échéances qu'il avaiL fixées, vient 
d’adopter une nouvelle solution tran- 
sitoire en insuJlam i la tête de l'en- 
treprise une équipe de direction dont 
les pouvoirs n’ont encore rien de dé- 
finitifs. 

Les problèmes de Cockerill- 
Sambre sont donc loin d’être ré- 
solus. M. Van deu Sirick, qui avait 
rempli le rôle de P.-D.G. intérimaire 
depuis plus de dix mois, a, en dépit 
de bien des pressions, refusé la pro- 
longation du mandat qu'il exerçait- 
Le nouveau président choisi par le 
gouvernement est M. Gérard Del~ 
rueUe, à la fois ingénieur métallur- 
giste, ancien député libéral et diri- 
geant de plusieurs sociétés, dont 
l’entreprise chimique Mechim qu'il 
a réorganisée avec succès. 

Dans l’immédiat cependant, le 
I pouvoir réel semble être confié è M. 

Henri Van de S Lee ne, directeur gé- 
I aérai de Cockerill-Sambre, qui 
prend le titre d'administrateur délé- 
gué. A la surprise générale, M. Van 
den Sirick ne quitte pas complète- 
ment la société où il conservera un 
poste au sein du conseil d'adminis- 
tration. Quant à M. Gandois, l'an- 
cien P.-D.G. de Rhône-Poulenc au- 
quel on a confié une mission de 
«consultant», on ne sait toujours 
pas très bien de quelle façon et dans 
quelles conditions 3 va aborder sa 
tâche pour le moins délicate. 

Tout indique qu’en réalité on 
comptait, pour la reprise en main de 
Cockerill-Sambre, sur la venue de 
M. Philippe Bodson. administrateur 
délégué de Glaverbel, firme qui a 
été ramenée avec succès sur le bon 
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l'immobilier 


chemin économique. L’intéressé 
vient toutefois de démentir qu’U soit 
candidat à la direction de Cockerill- 
Sambre. La recherche de J 'oiseau 
rare va donc continuer. 

Aussi importa nt&.soienl-ïls les pro- 
blèmes de personnes ne sont pas les 
plus décisifs en ce qui concerne 
l’avenir de Cockerill-Sambre. Le 
gouvernement a annoncé qu’un 
« pacte social » réduisant la masse 
salariale de 5 jusqu'à 10 % devrait 
être conclu avant le l a février. Cette 
demande se heurte à l’opposition des 
syndicats, qni n’entendent pas 
consentir le moindre sacrifice avant 
de connaître le Futur • schéma in- 
dustriel » de la société. La question 
est donc de savoir si les pouvoirs pu- 
blics prendrait le risque d’un affron- 
te ment avec les organisations ou- 
vrières, afin d'imposer une réforme 
salariale. 

Au-delà de ces problèmes, l'ave- 
nir de Cockerill-Sambre est devenu 
l'enjeu d’un nouvel affrontement 
communautaire. Du côté flamand, 
la plupart des partis sont amenés à 
réclamer la - régionalisation » des 
secteurs économiques restés natio- 
naux, au premier rang desquels se 
trouve la sidérurgie. Bien que l'argu- 
mentation flamande suggérant que 
le nord du pays ne pourrait plus 
continuer de subventionner une in- 
dustrie wallonne en voie de perdition 
soit quelque peu simpliste et en tout 
cas ouverte à bien des contestations, 
son impact émotionnel et son poids 
politique ne sont pas négligeables. 
Le sort de Cockerill-Sambre, tend 
de plus en plus è être noyé dans une 
controverse bien plus large qui re- 
met en cause les bases du système 
économique du pays et peut-être les 
fondements d'une Belgique encore 
unitaire. 

JEAN WETZ. 
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MARAIS EM knm. ravalé 82. 

2 p~ 22 m". 120.000 F. 
©* éu 2 P- 33 m*. 170.000 F. 

à rénover, duplex poeafe. 
Voir 14/ 16 te amn,, dteumch*. 
41, iw<k Bretagne ou 
Téléphona ! 620-13-67. 



Pte DORÉE S/BOIS 

M knm. pu de taflla, BEAU 
2 P™ cuis., w.-e. + potin pAoo 
fXMwfele. bno, 2* éL. Mcon 

RARE. 288.000 F 

S/ptaon kmdt 14/17 h 
3. bd Souft. 706-64-81. 


AP SAINT-IICOOES 

imm. réeant, tout confort, 
nM, wSow. 1 cw . 

bail», balcon. PWX INTÉRES- 
SANT. 18. n» Famja- Sam^ 
cfinu, lundi 14/17N, 


Dans kRimaubla «yto 

HOTEL PARTICULIER 

Bmu 4 P_ calma, ao lai. ty- 
raaee. Brafea Naidly-LavaHate. 
Prix intirauant- Dimg. PP**jnj" 
323MÜH3S tip. 18 U 336-13-001. 


Btano-MmnH. dans petit imm. 
nie., coq., appt 44 nP. Ifcaa, 
2 qoo 8. eu l«., salin d aau, 
duatoas féduhas. 220.000 F. 
TA. : 880-16-47. «pria 18 h. 


» CONVENTION 

Imm. réeant. « dt. 5- ; ét-, 
rva 
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HAUBERT 

QEftMEB ËTA£E 
CHAJM8 A WT APPT 

FOCH VOIE PRIVÉE 



SUISSE CmniDB (te ROÏSNACBI - ZOERKH, 

avantageuse pour les impôts. 

MAISON D'HABITATION M dm COMMFRCE da onnd style «I 
LOCATION. tfyamwBsmiat 8 VENDRE plus tant 
Année de cooetmctlon : T9B6, entièrement rénovée m 
1966-1967, consaudion Intérieure répondant aux plus crandes 
■odgences. résunèrament rénovée at équipée de toute» les 

16 chambres, m perde A.C. 2 a tâahes. 8 bdm, S Wft. dtasmas 
pièces sra wmt sfc 

Supsrflda tocala : 1.700 m* enviran, arsface hatatefals : 600 m> 
«iriran, aile séparée svec Iss Qeraom te undés). temun «me do 
beaux arbres, accès draaat grande surface de panags. eotoAonte 
Wson «vac la «Me (8 ton amfcenX 

|«86«m£ DE TRAMaF(MMATION « UNE MAISON POIM 
20U3FASNUES. 

. Pib s alo n a rrowl . 

nem algwnts : Rodo»bs N. KaHer. Ra» m«rrwrB e m 2 
04-8968 MutadHtab Téléphone 1941/67/33 36 04 


tonds 
de commerce 


propriétés 


SOLOGNE 

A vendra pou- chassa «t ptacn- 
ments FOftESTTERS 

petits TH wrrom es 

avec au nm étangs at bêtim. 
Ecrira HAVAS ORLEANS 
n* 200.766. 


TOUR VIII* siècle 
at maison pierre. A reotaurar 
16 km. LE PUY (43). 

28QÆOO F. T. 18(66)33-34-64. 


VALLÉE DE CHEVBEUSE 
GOMETZ-LE CHATEL 

PART. VD Af £SÆT to 

raateuré. MAISON PftMCt- 
PALE : n*i: selon, bureau. 
Otée., 6 Chbraa. 4 ». de be. 
MAISON DS GARDŒN : 3(L. 
». d'eau, ci il»-- MAISON 
D'AMIS : 2 poaa. a. da bs. jar- 
CEn 4.000 tn*. flWPé voft. 
fLEJL I.Bfcn. Pns iJOOOOOF. 
Bureau 1014-17-28. 
Domidl*: 01441-74. 


A va«RE SPLENDIDE 
MAISON BEARNAISE 

entièr. restaurée, rés. PAU. Px 
1 . 800.000 F. Px wedflé. AJ- 
«dre * saisir. T. (69) 34-60-09 


terrains 


COTE-D’OR, terrain è bâtir. 
2.000 m 1 viebiKsé. 30 mn. ma- 
ria autoroute du Sud. 4 km 
gare dmaanda par T.G.V. 
Prix intéressant. 

ou écrire : M. CASSAS Hubcct, 
23, rua des Juifs. SAINT- 
REMY. 21600 Montfaerti. 


PRIX MVER 82-63 
{valnbhnt jusqu'au 28-2-63» 
Æ D'YEU (86) , 

PBtROS-GIRREC (22) 
TREGUNC (près de 
Concarneau 29 sud) 
TERRAINS A BATIR 
dm 81400 F à 134.500 F 
(TVA compriaa). ettués da 600 
à 800 mètres, ptaga at mer. 
Gcr. ou téL A 0EVK2. 2. rue d» 
Baauaolell, 53000 LAVAL. 
T4L : (43) 53-06-06.12^0 
AarJaeèi. 440t» NWrtK- 
Tél. : (40) 20-50-33. 


CHARBVTON prb» bote, beau 
5 p. eft 100 m*. 2* ét. a jard. 
bien 1900. 780.000 F. Sur -Particullar cherche appartenant 
place, aamatS 14/18 te ( 2 ou 3 pOcaa non mreédé anv. 
4. rua du Pure. 736-70-87. I 3.BOO F 16-, 18*. ou 7» Air. 

1 disponible au P>u« jtard ta 
PNwiU. Tél. : 667-29-16 
après 20 H. 


Ru Jri! 


maisons || viagers 
de campagne I 


PART. VEND MAISON HN8S- 
TERE SUD, 20 minute*, mer 
Pont-de-Buis. 4 grandes 
pièces, cave, diauff- oont.. 
4 posa amén a geables sur. at 

(42)86-37-27. 


Etude LOOEL 36. Bd Voltaire 
PARIS XP TéL 366-61-68. 
Spécialiau viagère. Expérience, 
discrétion, coo e a fl e. 


F. CRUZ, 266-19-00 

8. RUE DE LA BOÉTIE, 8- 
Prix rames indexées garanties. 
Etude gratuta rSacrèta. 


RUE OU CHERCHE '1D1 

DANS HOTEL 18-, Ramleaaitt 
4 pièce* 126 m 1 . 
Parquet V arsaW ea... 
CHAflMÈOCCEPT. rtrtmg. 

se rvie». P rix 1.900-000 F. 
DQRESSAY - 624-93-33. 


7* amft 


$• arrdt 


ETOASeOnP 

Dans km. daa Maréchaux. 







tes* 


MP VXJJERS Duplax 
Careoxèra «g. + t I Htange r. 
2 chbraa. 2 bâtes + 

Bote rénovation. 1J370-00Q. 
PPTAK 387-96-97. 


ta*, arrdt 


SïgÉÉÉl 


MONTMORENCY 


Particuèar vend eppart F2. co- 
quaL 44 m». an parti meublé + 
cave, cha^r, g** 3- 

et damier étage, ftrfwt neuf. 

PRIX: 260.000 F. 

#64-46-84 (aprèa 20 b 30). 


BIARRITZ 200 m. da r Océan, 
quarttaw calme, ver d u r e, bel 
appartement 110 m» «tana vBta, 
sans chargea, antl*r«nam 
rénové, damnas, rfiemlnésa, 
Bhauflage centreL 
TéL (SB) 63-24-13, h. repa*. 


Studte at 2 pMeaa. prae «aertfté» 
BEL’AUBE Promoteur 7. me de* 
Mette, 061 IO LE CANNET. 


Etude chercha pour CADRES 
vflta*. pav. itaa'banL Loyer 
garanti 8.000 F 283-67-02. 


\DHtS 

Laver Ecr. HAVAS Arewneea 6738 

^ 81> , “«Æo2 l îYoj5r ,bllqu * 



Ï1* arrdt 


Hauts-do-Setnet 


BODRG-LA-MINE 

200 mètre» duméwcu 
bSmSWE DE TAILLE 

(BOc>)3p. cuite. aaL batea 1 PL-da-«h- * 3 m 4 ét» gs* du 





appartements 
achats 


Pare, loua Mal Juin JuiL Aout 
Srpc. mpat4P.dsvaefi00M.mer 
^40 taSTSeeiie TéL OSWW-78. 


locaux 

commerciaux 


Achats 


Carpni da formation d*a ac- 
teurs français recharcha local 
avec loge m en t pour toutes sas 
ectivtiés (c in éma, théètre, me- 

2ïîJSrSi.%£Z.ï£i 

6.000-6.000 F. 

TéL F. Douatar 281-29-82. 


I châteaux I 


CHATEAU A VENDRE 
28 Poe* 12-4 17* a Prairie EN 
ALS3E, pratiquamant rénove. 
Prix abordable. T. 24Ô-3S-70. 


Réunie*. 112, BouL Voltaire 
76011 PARIS- 






•ÎSS. §5^360-14-80. 


Cottaborataur teumal achète En ANJOU, é JO ta» dm San- Fa« * Satet- 

«MtMTbooliinsdile 1 w , mur. patte ohtoaau con s t r uit “*rvwi venn m»s». 

iBinonL sur terrain teOOO m*. do* de Si .wec^t anNn pdv«« . 

Bar. iTTruttan»' 11 B. P. 16, 74190 La Payai! 

aarvlee ANN«œ OjAS^. *;• “2*?^ H’ Tél. (50) 78-1 O-Bb. 


SUD LOBERON 
35knMX 


LOURMARM: ^ , 

F2 at FS an cours da rénova- 
tion dans knmauMa ancien, oc- 
cupation 2* trimestre 1063. 
Prix 260.000 è 400-000 F 

LAURIS: 

Tarram 10.000 mp : b*Ha vue 
dominante, expo aud. aau, 
étec t r., ML an bordure, pardi 
da construite. Prix 220.000 F 
avao facBtés p a in m ar n a posai. 
Mae par vendeur. 

Terrain 1.000 M 1 : bten situé 
dans toti a aament viabffiaé, expo 
aud, 1 km locafiM. 

Prix 160.000 F T.T.C. 

VHto : confort, bonne construc- 
tion. séjour 30 ni*, cuisina, 
2 (Mn*, bain*, ga rage, très 
balte terre— *. terrain boni 
4.000 m». Px 660.000 F. 

Choix autres nda tanMna at 
vMml Aqmnca CA71ER. 84390 
Lauria- TéL : (90) 68-03-46. 


3 ans de rentabilité garantie par 
coirtiat2placcanente 

LA FONTAINE REBEVÂl| 

Angle bd Vülette et rue Rebeva!, 
luxueux 2 et 3 P. baie, ou bow-win- 
dow verdure. TéL 205.29.52. 

LES ARCADES] 

DE LA NATION 

Proche PL Nation - beau 2 P. gd 
confort habit, de suite. 

TéL 720.46.45. JE* 

CAPRI. 

TéL 321.47.93. «Af«l 

******************** 
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Classement auto Diesel 
1 er Mercedes 300 GD 
Pochat-Mogli 
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Le suspense est tombé. Ils .ont gagné ! 

Ils ont gagne le rallye des rallyes. 

L* épreuve la plus dure pour les hommes et pour les machines. 
10 000 kms de sable, de boue, de poussière et de souffrances en 
tous genres. 

Bravo aux équipes Ickx - Brasseur 

et Groine - De Saulieu - MalferioL Bravo aussi à Mercedes. 

De ces attelages magiques est née la victoire. 


Sur les .pistes /du désen er dans la .brousse^ les véhiculés 
Mercedes ont su prouver, s*!!. en était.encpîe besdiit, léuirs 
étonnantes qualités de rqb ustesse; d T endurance, tf agilité. \ ' 
Merci à Pioneer, Texaco^ Shell, Isn France, Mjchéiinj Elis, 
Labbc, Facoin et Glasurit de jeur çohfi^iicê^ - - 1 * ; ' . 


Merci, enfin, au Dcsertsâns qui cétievjctoircn’ àurdîcété/' 

possible. V- ^ V V'V ; 





T . tr‘ : . * f ' 
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ENERGIE 


; Les conséquences 
de la baisse des prix du pétrole 

La baisse des prix dn péirofe sar le marché Bn, amorcée ea débat 
de nfiain e après l’échec de la coaféreace de FOPEP, semble esnjée, Zs 
ptaiurt des opfeatcnsmstût daas Patte** fne déosion soit des mis 
dg Golfe, soit de Is Gcaade-Bietagne. - 

Us pràafen» après avoir agité la menace dW prochaine baisse 
des prix, sernHeot faire machine arrière. Cheikh Afi Khafîfa, arimstre da 
pteole.da Koweït, a déclaré q ne Ica paya dn Golfe a’anbagcaittt 
aso—eætioB îiamCtfiate «Noos devons attendre encore dbc joms pour 
roir commmt se dêreüoppe le marché pêtrogar » f a-t-3 précisé, ajoutant 
qae la liraka de Geaèvene constituait pas la * dernière cbaace ». 

Ea Grande-Bretagne, le ministre de Péaergie a reacoatrê, ea privé, 
les présideats de BJP. et de ShelL D leur unit demandé de me pas 
exercer de presdoas penr faire dbmmuar le prix officiel du pétiole do la 
mer da Nord, cette baisse pouvant dérlewcher ne « guerre des bHx » 

fufafnrtin—l». ' 

Un recul de 10 % améliorerait sensiblement 
b balamæ commerciale française 


Quels seraient sur l'activité éco- 
ncaniqoe, les prix de détail; le déficit 
du commerce extérieur, les effets de 
la baissédes cours du pétrole ? 

L’INSEE a calculé de façon très 
précise les cooséqncacm directes et 
a court terme d'une baisse de 10 % 
aa Pr janvier da pria de l'énergie 



• Les ménages bénéficient d'une 
amétioratioa de 0,1 % de leur pou- 
voir d'achat, lies (nia de détail bais- 
sant de 0,2 %. L'efftt sur la consom- 
mation est à peu près nul, 1e taux 
tf épargne augmentent % ! 

• Les entreprise^' voient. ûcar& 
comptes s’améüorev L'cccfflcat 
bnUd'ex^tatkaiO)^nipponà 

la valeur ajoutée augmente do 
0,7 point ce ont correspond & une 
amélioration de Ofi point de l’épar- 
gne brute des sociétés (2). Ce 
redressement des comptes 1 
aux entreprises d'augmenter ' 
méat leurs investissements, i 
riNSEE 

Au total, reffet sur Tactivité est 
très faible. Le principal résultat, 
avec Tamâkiratkm du compte des 

(1) Excédent brut d'exploitation: ce 
qui reste aux e ntre p ri se s (y compris les 
en tre prise * mErkheOa) après vene- 
raent d es salaires, charges sociales et 
inmGts d h oc t emant fiés i la production 
(TIPP et taxe professioimelk) . C’est un 
peu la marge brute. 

(2) Epargne brute : ce qm reste aux 
sociétés après paiement des charges 
salariales «Asociales, des dividendes, des 

intérêts, des impôts directs d’Etat. 
L'épargne brute est ce qui Teste à 
rentreptise, outre ks profits n an distri- 
bués, pov investir ri amortir. 


en trepri ses, est une réduction de 
22 m31iards.de francs du déficit 
extérieur en 1983, s'expliquant par 
une baisse de 2^5 3a du prix des 
importations. D est difficile d'éva- 
luer les effets fuie baisse du prix 
du pétrole sur là demande adressée 
à la Rance par les pays de rOPEP. 
SU est certain que nos ex p ort a tions 
(d'armes, (Tuâmes, d'installations 


portuaires, de' travaux publics...) 
seront freinées, 3 est impossible de 
savoir dans quelle mesure la France 
pourra compenser ces pertes par des 
-avancées sur les pays industrialisât 
q ui •pr ofi te ron t eux de la baisse du 
prix dd pétrole. 


ETRANGER 


Aux États-Unis 

Si les déficits budgétaires ne sont pas réduits 
la reprise attendue risque d'avorter 

déclare M. Vofcker 


. Le président de la Réserve fédé- 
rale.' M. Paul Volcker, a estimé, 
jeudi 27 Janvier, que si les déficits 
budgétaires n'étaient pas réduits, la 
reprise attendue pourrait avorter et 
les taux d'intérêt remonter. 

Déposant devant la commission 
économique conjointe du Congrès, 
M. Voleter a souligné que enl’êtas 
actuel des choses, la crainte de défi- 
ais budgétaires Croissants assom- 
brit F avenir, crée des tensions sur 
les marchés financiers et conforte 
l’incertitude sur le plan de Vlnfla- 
tion ». 

Mercredi, le département du Tré- 
sor a annoncé qulT devra emprunter 
prés de, 60 milliards de dollars au 
cours da premier trimestre, pour 
faire face au service de la dette fédé- 
rale et au déficit du budget qui, 
pour l'exercice courant, avoisinera 
200 milliards de dollars. 

• SI l’on ne porté pas remède à la 
situation actuelle, a -dit M. Volcfccr, 
il pourrait y avoir affrontement 
entre les besoins de l’Etat pour 
financer le déficit budgétaire et 
ceux des sociétés pour financer 
leurs investissements {.-). Il pour- 
rait en résulter des taux d’intérêt 
réels plus élevés qui entraveraient 


la croissance des investissements 
privés. - 

Le président de. la FED n'a pas 
paru souscrire à la déclaration faite 
, la veille devant la même commission 
par le secrétaire au Trésor, 
M. Regan, selon lequel les Etat» 
Unis « sont entrés dans une phase 
de reprise économique 

El s'est déclaré d'accord avec le 
secrétaire d’Etat au Trésor en ce qui 
concerne la nécessité pour la FED 
de se montrer « vigilante » et de ne 
pas permettre une croissance trop 
rapide de la masse monétaire sus- 
ceptible de relancer l'inflation. 

Sekra M-.Rjegan, la FED -• doit 
fournir suffisamment de liquidités 
monétaires pour 'permettre la 
reprise et favoriser la baisse des 
taux d'intérêt «. Au fur et à mesure 
que La reprise se développera, avait- 
fl ajouté, « la croissance delà masse 
monétaire devra revenir à un 
rythme non infîationmsie *. 

Pour M. Regan, U ne saurait y 
avoir de reprise économique saine et 
soutenable qne si les taux d'intérêt à 
long terme tombent en dessous de 
10 %. Ils se situent entre 10,60 % 
pour les emprunts du .gouvernement 
et 12,80 % pour ceux des sociétés. - 
(A.F.P.). 
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CONJONCTURE 


pendant quelques mois 
estime l'INSEE 


« Les perspectives générales sur 
t activité industrielle se dégradent à 
nouveau et la production devrait lé- 
gèrement baisser dans tous les sec- 
teurs. à l’exception des biens d'équi- 
pement professionnel » écrit 
TINSSE dans sa dernière enquête 
mensuelle. En revanche, les perspec- 
tives personnelles (1) t» font pas - 
ou peu - apparaître de nouvelles dé- 
gradations de l'activité. 

L’enquête montre - en ce qui 
concerne ia période passée - que 
Tactivité s’est 'stabilisée an qua- 
'trième trimestre à un niveau un peu 
supérieur à celui du trimestre précé* 

• dent. Après septembre, « la de- 
mande s'améliore et les carnets de 
commande se regarnissent lente- 
ment. bien que leur composante 
étrangère reste encore plus active ». 

Leç. industriels soàîj moins nom- 
‘ Sreux. qn’ea décembre, 1 à prévoir des 
.hausses de prix damfles prochains 
mois. 

Une autre enquête, menée auprès 
' de la distri bution en janvier, montre 
que les commerçants du secteur non 
alimentaire prévoient au premier tri- 
mestre — après les augmentations 
modérées de novembre-décembre — 
‘ des hausses de prix dont le rythme 
sera « proche de celui du premier 
semestre de 1982 », c’est-à-dire sen- 
siblement plus' rapide' (2). Les 
mêmes commerçants soûJjgneiïi là 


tension de leur trésorerie et cer- 
taines difficultés pour obtenir des 
crédits bancaires. Ils restent pessi- 
mistes quant à la situation économi- 
que générale et se montrent pru- 
dents dans leurs intentions de 
commandes. 

Dons le secteur alimentaire, les 
réponses laissent également présager 
une accélération des hausses de prix 
et font état d’on pessimisme certain 
quant à leurs intentions de com- 
mandes- 


• M. EsdBo Colombo qmtte la 
présidence de FENL le groupe pé- 
trolier public italien. Le conseil des 
ministres a annoncé, mercredi 
26 janvier, que M. Colombo était 
nommé ft la présidence du Commis- 


sariat à l'énergie atomique. Selon le 
communiqué, M. Colombo, qui 
avait été nommé Je 24 septembre 

1982 à la tète de TENI et était le 
sixième président du groupe en qua- 
tre avait assuré mardi au prési- 
dent du conseil, M. Fanfani, qu’3 
était disposé à dénrisaonner de son 
poste « dans rintirét de l’ENI et du 
pays». - [AS.P.). 


NOMINATIONS 


Dans les ministèras 

• M. GHles Bellee, conseiller 
technique au cabinet de M. Hervé, 
ministre de Pénergje, a été nommé le 
19 janvier directeur de la direction 
du gaz, de l’électricité et du charbon 
(D.I.G.E.C) au ministère de la 
recherche et de [Industrie. 

[Né le 2 janvier 1949 à Laadivisiau 
(Finistère) M. Gilles Bellee est ingé- 
nieur, ancien élève de TEcoJe des mines 
(promotion 1969). D'abord ingénieur 
au service de l'industrie et des mines de 
Bretagne et, de 1975 1 1978, chargé de 
auprès du préfet de région, 
M. Güks Bellee a été. de 1978 * 1980. 
rapporteur au CJ-A_S.L (comité inter- 
jnioistéfMl d'aménagement des struc- 
tures industrielles) au ministère de 
l'économie. En janvier 1980, Bavait été 
nommé rhrf de du directeur, des 

affaires industrielles et internationales 3. 
la direction générale A* m^nmniimi - 
cations. S était conseiller technique an 
cabinet de M. Hervé depuis juil- 
let 1981.] 

•M. Obvier Appert, chargé de 
mission au cabinet de M. Pierre 
Mauroy, a' été nommé le 26 janvier 
adjoint au directeur des hydrocar- 
bures au ministère de ÏÏndustrie. 

• [Né le 5 avril 1949 i Paris, M. Ob- 
vier Appert est ingénieur en chef des 
mines, ancien Sève de TEcole polytech- 
nique. Il a été en poste à Lyon de 1 974 à 
1978 au service des mines et à la mis- 
sion régionale, puis de 1979 à 1981 au 
service des madères première* et du 


sous-sol au mini stère de l'industrie. De 
mai i juin 1981 il avait été conseiller 
technique au cab i n e t de M. Pierre Jase, 
minis tre de. l'industrie, avant d’être 
sommé eu juillet 198] au cabinet de 
M. Pierre Mauroy où il s'occupait de 
féaeigk et des matières premières.] 

. Dans l'industrie 

• M. Jesa-Pul Elkanu est 

nommé directeur général de la so- 
ciété Christian Dior. Il était déjà ad- 
ministrateur de cette société, ainsi 
notamment que de la Compagnie 
BoassaoSaint Frères et de l’Institut 
de développement industriel. M. El- 
icann qui, est P.D.G. de la société 
Parfums Givcocby, est d'autre- part, 
depuis 1982, président du- Consis- 
toire central Israélite de France 
(CCJ-R). - ... - 

- • M. Pierre MBei, quarante ans, 
ancien élève de HEC, est nommé di- 
recteur générai de Parker Pen 
France.' Il était président-directeur 
général de la firme de cosmétiques 
Max Factor. 

• M. François Crapotte. 
quarante-six arts, ancien élève de 
l'Ecole nationale d'administration, 
qui était vice-président directeur 
général de b Compagnie électromé- 
canique (CEM) , va assurer la direc- 
tion générale de la société Legrand, 
importante société de petits équipe- 
ments électriques. 


Faits et chiffres 


Affaires 

• L’activité des entreprises de 
travaux pubfics a baissé de 6 % en 
1982, la plus forte baisse depuis 
vingt-trois ans, et les effectifs du 
secteur de 5 %, selon les estimations 
de la Fédération nationale des tra- 
vaux publics (F.N.T.P.). qui tient, 
vendredi 28 janvier, son assemblée 
générale. Selon la fédération, le sec- 
teur des travaux publics aura perdu, 
vingt-cinq mille emplois sur les deux 
années 1981/1982. Les chiffres dé- 
finitifs de la F.N.T.P., arrêtés à fin 
novembre, font apparaître une aug- 
mentation de 7,4 % du chiffre d’af- 
faires de ce secteur sur les onze pre- 
miers mois. -de l’année 1982 
(6,4! md(iards:deifrazKS), soit.Une 
baisse de 6,2 % de Tactivité compte 
tenu de Ttnflation. Le nombre 
d'heures travaillées a baissé de 8 %. 

Santé 

• Augmentation du prix de jotm- 

née dans les cümqnn» privées. r Le 
ministère des affaires sociales a an- 
noncé que le prix de journée dans les 
établissements privés d'hospitalisa- 
tion augmente de 8,S % à compter 
du 1* mais. Cette hausse pourra 
être modulée selon la situation des 
Hjniqneg, et après d is c ussio n entre 
leurs responsables et ceux des 
caisses régionales d’assurance- 
maJadie. 


(1) - Les perspectives - pe»£»n»dles t 
sont celles que tes personnes - i pWrogê e5--| 
font concernant leur propre entreprise. 

(2) An premier semestre 1982, tes 

de prix de détail dans 1e com- 
merce étalent de l’ordre de 10 % Ta n. 
Notons que tes prévisions des commer- 
çants, qui sont généralement moins 
hom me* que celles des- industriels, oui 
été influencés par tes hausses de prix 
survenues au moment de la sortie du 
blocage stria et tore de* conclusions de 
conventions et d’accords de régulation 
avec l'administration. D ne semble donc 
pas que ces prévisions soient incompati- 
bles avec la prévision officielle d’une 
des prix moyenne de l'ordre de 
8% en 1983. 


LE CRÉDIT NATIONAL RÉDUIT 
DE 17,25 % A 16,25 % LE 
TAUX DE SES PRÊTS ORDI- 
NAIRES A LONG TERME 

Le Crédit national a décidé de ré- 
duire de 1 % le taux de ses prête 
ordinaires à long terme pour le ra- 
mener à 16,25 %, avec effet du 
27 janvier 1983. Cette diminution 
s'inscrit dans le cadre d'une dé- 
crue générale du loyer de l'argent 
en France. 

En 1982, l’enveloppe de ces prête 
«dirai c es proposés par le Crédit 
uâtionaTa^x conditions du marché 
L, pour divetjfe.types de financement 
U . îmobiliei^lmmobiliers, prises de 
p^rticipag&i...) s’élevait a 3,3 mfl- 
tft&^jfe^ïrancs, soit environ le 
tiers de l’ensemble des prêts à long 
terme octroyés Tannée dernière 
par cet établissement à ses clients 
(10,02 milliards de francs) . 

Cette enveloppe n’a toutefois été 
utilisée l’année dernière qu’à hau- 
teur de 78 %, ce qui correspond à 
une somme de 2,6 milliards de 
francs (contre 93 %, à titre 
d'exemple, pour les prêts spéciaux 
à l'investissement). St» montant 
n'en a pas moins été porté à 
3,5 milliards au titre de 1983 sur 
un montant total de 10,7 milliards 
de francs de prêts à long terme. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


SMI. 

Yen (190) — 

COURS DU JOUR 

UN MO» 

DEUX MOS 

SIX M0« 

-t- bas + bout 

Rep. +OU Dép. - 

Rep. +ou Dép. — 

Rep. +ou Dép. - 

6^0» 491M 

5,5860 L592* 

231M 23140 

+178 + 200 

+ 7» 4-109 

+ 130 +145 

+ 379 + 420 
+ 189 + 23» 
+ 270 + 305 

+ 979 +1990 
+ 525 + 640 
+ 849 + 905 

DM 

23310 23345 

23760 23800 

143540 143790 

3*4580 3^4640 

43140 43200 

103800 tbjSHÊ. 

+ 140 + 169 
+ 148 +160 
- 80 

+ 260 + 285 
>318 — 220 
+ 88 +135 

+ 330 + 355 

+ 329 + 345 

- 229 - SB 

+ 579 + 618 

- 670 - 550 

+ 17» +279 

+ 949 +1010 
+ 929 + 975 
- 990 - 540 
+1540 +1630 
-2210 -2929 
+ 610 + 819 

Boite 

FJLflIO)... 

FS. 

L(100B) 

£ 


TAUX DES EURO-MONNAIES 

SÉrlL .... 

DM 

Fhrâ ..... 

f iim - 

ES. 

8 7/8 9 

5 1/2 5 5/8 

4 1/4 4 3/4 

12 1/2 13 1/2 

25 30 

19 18 

11 1/8 11 3/8 

13 13 3/4 

9 9 1/4 

5 1/2 5 5/8 

4 7/8 5 1/8 

12 1/2 U l/l 
2 1/2 2 S/8 
18 1/2 20 3/4 
11 1/2 11 578 
15 15 3/4 

9 9 1/4 

5 1/2 5 5/8 

4 7/8 5 1/8 

13 13 3/4 

2 9/16 211/16 
19 3/4 21 1/4 
11 1/2 11 S/8 
17 3/4 18 1/2 

9 1/2 9 5/8 

5 9/16 511/16 
5 1/8 5 1/4 

13 1/2 14 
3 5/16 3 7/16 
21 1/4 22 3/4 
11 3/8 11 1/2 
19 1/2 20 1/4 

L(1 M9) ... 

£ 

F.Erauç. ... 


Ces cours pratiqués sur 1e marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fin dematbée par une grande- banqpe de la place. 


(Publicité} 


8ÉP0BUQ0E ALGÉRIENNE BfMOCIIATlB&E ET FBPBLM 

Ministère des Transports et de la Pèche 
OFFICE NATIONAL DE LA MÉTÉOROLOGIE 


AVIS D’APPEL A IA CONCURRENCE 
NATIONAL H INTERNATIONAL 

N* 01/83/CTM/SM/ONM 


t u. § ht rnnamaicg. uatiottil et i n rrjngtionri «t faacé ea vno do r«cqmririon 
de balkxsde soadages rnèiécxutogiques suivants : 

• - - - _ rt flonp Tfap nm dé '43 gramme» rouges; 

- 20000 F»P««w de 43 grammes bûmes. 

Le ratent Appel à te «ocrareace s'adresse aux sm te fabricants et mductmrs & 
I tetbaira des regraepeus, Mpréwunuu» dé firmes et auua mte* laSdiurei et oc; 
ccrtRBémai te M U» 7f02 du U fSvner 1978 panam moDPpote 

de fÊXat sur le commerce extérieur. ... 

A cet cfTct tes raarteteramteBStoa»» ^ 

c*tdffirrf|*rteCh«inbMdeConaneree«tinndwtrmdBtoidefcurfésKleacettaes- 

«m mite ««Jfeeriveioem te quafirè de fabricant eu de pradneteor. 

En oatre. conformément fc la cnerilaire «• 21-DGCHDMP da S mail981 éeUor 
Q mn ieit ^ tes doiveut tee «oa c ipag n èe* des pcccseido- 

mmexa servants: 


de leur sage soda]; 


a) tes 1 

«tes: . _ 

A) La ritnatmo fiscale eai 
cl Uaefiste des principES 

Sa ssusssàsisfs ss&zs&si subi 

r»£K — r-BTÈFI — DAR-£UEIDA — ALGER. 

vemr son doebfc »B cacheté et reconmaadè au ptoa tara te 12 fifaner H ras. 

ToB*otftaqaiperviendraapr8*eettedaie«e*acoiisid£réeeomn>enoBt^^ 

ïtonatiaoal N* OI f$3/CTM/ONM. - aNEPASOUVIUJI-. 

Lm cÊO&àxn restera* eqgagèc par te»*s ofires pendant une période de qeaire- 
lingwEx joora. 




«ÉPMÜBK ILfiflU OÜK BÉMDCM T10BE ET HmiKE ' 

MINISTÈRE DE S TRAV AUX PUBLICS . . . 

AVIS D'APPEL D'OFFRES OUVERT NATIONAL 
ET INTERNATIONAL 

ACHATS GROUPES 1 9 S 3 

. ferrâtes fe fers i a a !si^ de trava pfe 

Un appel d’offre» national et imenmtianal ouvert eâ lancé pour l'acquis- : 
don des matéricb rebvant de* lots ci-après: ; 

- Lot arlt MATÉRIEL DE TERRASSEMENT - 

- Lot n* U: MATÉRIEL DE CHARGEMENT 

- Loi n- ED : MATERIEL DE NOIR • 

- Lot n* IV: MATÉRIEL DE LEVAGE - . . 

- Lot n>V: MATÉRIEL DE TRANSPORT . 

- Lot te VI : MATÉRIEL D’EXCAVATION 

- Loi nr VU : MATERIEL DE CONCASSAGE 

- Los n» VID : MATÉRIEL DE COMPACTAGE 

- Loi n“ IX: MATÉRIEL D’ÉNERGIE 

- Lot a» X: MATERIEL D'AIR COMPRIMÉ 

- Loi bp XI : MATÉRIEL DE TRANSPORT FABRICATION 
ET MISE EN CEUVRE DU BÉTON 

Lot n* XU: MATÉRIEL DE MANUTENTION 
— Lot n 1 XHi ; MATÉRIEL D’ATELIER 

- Lot n° XTV : MATÉRIEL DE CHANTIER 

- Lot n» XV: MATÉRIEL DE BATTAGE 

- Loi n" XVI; MATÉRIEL MARITIME 

Lee soumissionnaires intéressés pourront ret i rer 1e cahier des ebarges à 
compter du 22 janvier 1983 sur présentation (Tune demande éc ri te et cancre 
paiement de te somme de deux cents (200) dinars par lot, i l’adresse ci- 


MINISTÊRE DES TRAVAUX PUBLICS 
BUREAU N« 235 

135, RUEDIDOUCHE MOURAD , ‘ 

- - ALGER _ 

Le présent appel d’offres s’adresse ara seuls fabricants et producteurs i 
rexchuaon des regroupons, représentant» de firmes et antres intermédiaires, 
et ce. eonfonnément au dispositiass de la loi n* 78-02 du 11 février 1978, 
portant monopole de l'Etat sur le commerce extérieur. 

Les offres acc om pagnées des pièces réglementaires prescrites par te code 
des marchés de l'opérateur public (décret tf 82-145 du 10 avril 1982) devront 
être adressées sous double enveloppe ca c hetée A l'adresse sus-indiquée. L’enve- 
loppe extérieure devra porter la mention « A NE PAS OUVRIR APPEL 
D’OFFRES ACHATS GROUPES 1983 *. 

La deuxieme enveloppe contiendra la soumission dûment établie. Les soo- 
irrisBomaires seront engagés par leur* offres pendant une durée de 120 jour*. A 
compter de ta date de cUhure de rappel d'offres. 

La date limite de dépôt des affres en fixée an 28 février 1983 à 
18 heures 30 as plus tard. 


- (Publicité }. 1 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉM0CRATI6DE ET PUP0LA1RE 


Ministère des Transports et de la Pêche 


OFFICE NATIONAL DE LA MÉTÉOROLOGIE 


AVIS D’APPEL A LA CONCURRENCE 
; NATIONAL ET INTERNATIONAL 

y N* 0?/83/<^/SMyONM 

r ; ’ *- 

r ' Ub appel A la concurrence, national et inter nati o n al, est lancé eu vue de l'acquisition 
de rouleaux, télétypes et galettes suivants; 

- 23-OOO RoqlWJix TLT. l.pli. ISlOxMxiS) .. 

- 26150a Routeaoa TXT ï pl& 'U1 6x88 25) 

- 5 J»0 Galettes (5mrançn^t7^i90x50) 

Le prisent appel i la concurrence s’iuircae a ra wüs fabricants et pradncteui* à fex- 
cfarioa des rcÿoupcmSr i e pris cntànts de nrawdlcriiïeuntennédteircs, et Ce confor- 
mément au tuspositnns.de ta lot .N* 78-02 du 1-L, février 1978 parlant monopole de 
rErasrateeeinmerceexténeiIri' - - - 

A cet effet, ks «ai missionnaires étranger* daiycaKândre à leurs destin* un «xrtüi- 
cat défivré par te Chambre de Commerce dfdTwfasme du lka de leur résidence attes- 
tant qnlh ont effectivement la qualité de Jabr*«^ui f oode producteur. 

' * Tân.onirc. ctofonnément i te cirêateire xè 21-DGC1-DMP du S mai 1981 de Mon- 
sieur te Mleistre da Conurtffce. tes’ offres Ooarcm èttC acco m pag n ées des pièce* et do- 


g) Leesaiatsde rettfrqSrise'afaâqiiê tofetèdes péihdpara gestionn a ire» ou asso- 
eréa; 

b) Les situations fiscales ea Algérie et dans le pays de lenr siège social ; 

cî Une line des principaiix^esiioiiiaires de renUqprinK' 

a} Les btteas des deux deauèç^aanéeu *. 

e) L'attcstaiion de atoTcctourt^ des içt^irattijm^'-cenfonnémeni i Fanicte 12 de 
1a W 7802 du 1 1 février 1978 ponant ni lopc M raradh oomt ne rc c extérieur ; 

f) La répartitiou du capital social krrsque le soumiss io nn aire est une société ano- 
uyme. 

Les firmes intéressées peuvent retirer te Cahier des darses eu s'adressa» h : 
ONM - CENTRE TECHNIQUE ET DU MATÉRIEL - SERVICE DES MAR- 
CHÉS - GRIFFI - DAR-EL-BE1DA - ALGER. 

Les offres établies conformément aux exigences du Cahier des darses drive» par- 
venir sous double pli cacheté et recommandé au pins tard le 12 février 1983. 

Tome offre qui parviendra après cette date sera considérée comme nulle. 

L 'enveloppe extérieure devra être ANONYME, sans ea-iCie, sigle on eaebct.jpoitaM 
l'unique mention - OFFICE NATION AL DE LA MÉTÉOROLOGIE - CENTRE 
TECHNIQUE ET DU MATÉRIEL. SERVICE DES MARCHÉS - B.P. 153 - 
DAR-ELrBEIDA ALGER - ALGÉRIE - Appel i la con c u rrence, national 
et international N-02/83/CTM/SM/ONM. • A NE fttf OUVRIR .. 

Les candidat» resteront engagés par leurs offres pendant une période de quatre- 
vingt-dix jours. 
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CONJONCTURE - - 

REGAIN PE LA « MICRO -É CONOMIE» 

Sur le « qui-vive » 

frfalmiTE fT 


La grosse artillerie da pouvoir ne 
peut toujours tirer au but. On 1 a vu 
avec la ■ relance », machine nuse en 
place par le gouvernement dès son 
arrivée et qui, faute de relais a 
l'étranger et d’une adaptaüon de 
l’industrie française à la demande 
du public, fit une brèche énorme 
dans notre front extérieur. De 
même, les nationalisations nouvelles, 
lourdes et longues à se mettre en 
place de manière opérationnelle, 
n’ont pu encore donner leur mesure 
pour catapulter l’industrie. Mais 
pourquoi toujours regarder du côté 
de l’Etat ? ^ 


Le socialisme a des gènes volonta- 
ristes. C’est même ce qui te distin- 
gue essentiellement do libérabsroe- 
Mais dans sa version française il n a 
aucunement vocation à purifier ce 
Qu’il touche, à répondre à tout, a 
couler dans un moule unique les 
aspirations des citoyens et la 
manière d’y répondre. 

L’année 1983 sera rude. Le gou- 
vernement ne l’a pas caché. M. 
Delors a très justement fa j^ re _ t nar ~ 
quer que, parmi tes réformes, on 
choisirait celles qui coûteraient 1c 
moins cher. N’est-il pas temps, au 
reste, d'extirper de la tête de nom- 
breux Français qu'il y a une relation 
mathématique entre 1 eITet de 
mesures sociales et leur coût . De 
même, faut-il répéter de plus en plus 
fort que l’imagination n’est pas 
incompatible avec la société civile, 
qu’elle n’a pas été monopolisée par 
TEtat depuis 1e 10 mai 1981 ? 

Heureusement, ces vérités sont 
perçues et affirmées aujourd’hui non 
seulement par des hommes qui ont 
engrangé leur expérience dans 
l’opposition, mais par d'autres qui 
ont voté pour M. Mitterrand. D y a 
un courant assez fort et même un 
curieux consensus sur ce thème 
depuis quelque temps, dans des 
ouvrages qui ont marqué depuis 
deux ans. 


Le peu de réussite des grandes 
théories pour inspirer des politiques 
efficaces est également de nature a 
encourager certains penseurs à reve- 
nir au monde pli» concret de la 
micn>éconoaûe. Dans le champ 
applications pratiques, la crise sti- 
mule les propositions et des réalisa- 
tions - à ras de terre », notamment 
pour réduire 1e chômage. Ainsi Mi- 
sent des coopératives de production 
capables de reprendre une usine en 
faillira, des petites entreprises desti- 
nées à exploiter (comme dans la 
Silicon VaJley aux Etats-Unis) des 

technologies de pointe (1). 

D’autres réalisations ont pour but 
de mieux utiliser te potentiel humain 
dans tes entreprises en faisant dialo- 
guer dans les ateliers cadres et 
ouvriers sur la qualité des produits 
qu’ils * sortent », la productivité, et 
de fQ eu aiguille le management. 
Ces « cercles de qualité » importés 
du Japon, et qui comportent chacun 
de cinq à dix personnes, toutes 
volontaires, et dont tes réunions sont 
prises sur te temps de travail, essai- 
ment de plus en plus en France. 


par PIERRE DROUIN 

des grandes ques~ mais pour faire J» 

«pdkiqucs volontés collectives qui n 


« U temps des initiatives » 

C’est « Le temps des initiatives », 
titre 1e dernier document du groupe 
Echange et Projets (2), proche, on 
le sait, de M. Jacques Delors. •Ini- 
tiatives vitales qui nous incombent 
sous peine de surprise mortelle. 
écrit M. François Bloch-Lamé, dans 
la préface, si nous entendons 
demeurer sur le • qui-vive». 
les sens de cette apostrophe . - Daœ 
quelle voie doit s’engager la dynami- 
que nouvelle? se demandent tes 
auteurs. 

n s’agit de * profiter du prétexte 
de la crise, non pour se replier fri- 
leusement sur des situations arenai- 



COURS DE 
i PHYSIQUE 
1 STATISTIQUE 
DE L'ECOLE 
POLYTECHNIQUE 


ECOLE 

POLYTECHNIQUE 

du microscopique 
au macroscopique 

Roger BA1IAN 


jusque-là s’exprimer ». Une réserve . te 

de puissance existe dans tous les sec- ft 

leurs : celui du marché, doit nous g 
avons parlé plus haut, celui des acu- k 
vités non lucratives (clubs sportifs, p 
centres de loisirs, d’action culturelle d 
du troisième âge, aide a douucfl^ 
etc.) celui des emplois aaü uté col- g 

lective. Malheureusement, l’enwiron- c 
nement est défavorable a l’éclosion r 
et au développement de ce type de r 
réalisations. 11 est urgent de le modi- 
fier. 

Les obstacles au développement 
cT initiatives créatrices sont nom- 
breux. On pense, bien sûr, aux 
monopoles officiels et aux positions 
dominantes des grandes entreprises. 
Mais il y a plus subtil : lés tensions 
entre les travailleurs qui ne veulent 
jouer que leur rôle de sala™ 
déchargé de toute responsabilité 
Ann* la conduite des opérations et 
ceux qui se lancent dans l'innova- 
tion, et dont tes buts ne sont pas seu- 
lement de défendre les «droits 
acquis». Comment encourager 
davantage tes pionniers ? 

Grâce & la décentralisation, tes . 
collectivités locales auront beaucoup . 
plus de liberté que par le passé pour 
prendre des décisions. Moins de pas- 
sages obligés par des règles définies 
à Paris ou de grands projets natio- 
naux, cela compte. Mais attention : 
le pouvoir pourrait plus gagner que 
la société civile à cette transfoima- 
tion, car s’ajouteront aux emprises 
du corps préfectoral celtes des nou- 
veaux élus (qui resteront complexes 
longtemps, au reste, par Les 
t anciennes structures). Saura-t-on 
i qui commande vraiment ? Un 

- modèle conservateur ne va-t-U pas 

s triompher en attendant en tout cas- 
que tes nouveaux « décideurs » aient 
e fait leurs classes ? A terme, la situa- 
_ lion pourrait, espérons-te. dégager 
l un nouvel espaoe de liberté pour les 
initiatives en tout genre, créatrices 

— d’emplois. 

La réforme de la planification 
(redeviendra-t-elle T « ardente obli- 
gation» souhaitée par M: Mitter- 
rand en présentant ses vœux?) 
pourrait également, reconnaissent 
£s experts d’Echange et Projets, 
rendre l'environnement plus propice 
aux initiatives économicosocialcs ou 
culturelles : . 

I) T y«; le cadre local, la mise en 
plar». d’un « réseau » de promotion 
et d’assistance des innovations pour- 
[ rait être favorisée. Des «emples 
_] existent déjà, comme 1e Club des 


créateurs d'entreprises à Nantes, - 1 as 

l’association • Meaux- Innovation, d* 
etc- On peut egalement pemer à la . a 
fourniture de terrai» ou locaux par J in 
la mairie et, pourquoi pas, -à £ ûe* 1 2< 
formes de collecte directe de 1 épar- H 
gne auprès de la population; lotaqy { 41 
le cas eu vaut la peine, par exemple I fc| 
pour des projets permettant rempK» J -L 
des jeunes; I ® 

2) . An niveau régional, ü serait 1 . 

surtout, important d'élargir tes capa-l _ 
cités d'intervention et de. pris es de j £ 
risques des sociétés de développe- 1 Y 
ment (SAR) ; ~ , r* 

3) A l’échekm national. Il existe I .j 
déjà des institutions pour te finance- h 
ment des entreprises nouvelles. aï ç 
technologie avancée (Sof inn ova, ) s 
Agence nationale pour la création V ç 
d’entreprises), ma» le plus 

tant “est -sans dente «Torgamser. te M 
coexistence de macro^etmw du t. 
type S.N.OF., P.T.T., EM.», . 
avec des initiatives de taille beau- J 
coup pins petites et beaucoup P™* | 
fragiles. I 

Dans 1e domaine des transports, 1 
certaines réalisations têcentes-j 
devraient pouvoir essaimer* Nous! . 
pensons notamment aux conventions ! 
qui vont être signées par le dépar»- | . 
ment de la SemenSaint-Dems entre. J. 

• le conseil général, laltA-T -P- ® t ®“ | 
transporteur privé, la -société j 
TJLA-, afin d'améliorer et de ratio- 1 
naliser 1e .réseau de transpœts cn j 
commun dans tes seize commune» | 
de l'arrondissement du Raincy (3). I 
Dans ce cas, c’est te service du I 
public qui l’a emporté sur tes autres 
considérations. Du ooup, les situa- 
tions juridiques différentes de* preff- 1 

! . tataires de service, facteurs classi- 
ques de rigidité, n’ont pas fait I 
1 . obstacle à leur rapprochement. ’l 
' • Onle voit, înmaginatiou peptbri- 1 

. ser tes caroam institutionnels. Dans 
, notre société, sous tension forte, les 
pouvons doivent réguler plus que 
r diriger. L’Etat ne peut être un 
conducteur de locomotive, même a 
l certains - avec mm.Banquè nano- 
nale d’investissement par exempte - 

n voudraient bien, à ce poste, se doo- 

■ ær des sensations fortes. D dcat res- 

p. ter imaigniUeuri ce qui procure d» 
\ ipies moins puissa n tes, mais plus raf- 
Jt finies. Surtouti il n’empécberait phs. 
k ainsi ceux qui ont envie défaire tour 

* ter des idées neuves drreaer sur le 

m «qûwrire »- . ' -• - - -ï -V- r ■ 



(1) .Vcir 1e numéiu-34 dë-te-iwOe 
Autrement. Dix heures par jour. ■ 

(2) Edition* Albin MfcW lS» - 
192 pages, 55 F. - 

(3) Le Monde àn 5 janvier- ' 


•*455: 


SAMBA CABRIOLET 

6 CV, 1360 cm 3 , 5 vitesses, 157 km/tf. 
Sans apport initial, roulez plein aei et 
avec plaisir. 

Consommations aux 100 km jnotm« IfJAQ : 

5J I à 90 bn/K 7 . 2 1 à 120 km/H « 0.41 on parcoure 
urbain. (Jantos «i atiagt léger ■” ofUion.] 








SAMBA RALLYE • • . s 

2 carburateurs double cbrps,17p tan/îr 
compte -tours, 5 vitesses-, Sor^ap- 
port initial, roulez 'à fond la SAMBA- 

Corn ai «nation» aux 100 lan (normes JJWC):' 

5,5 I ô 90 km/h. B7 » à 120 bè/h et 9* I en pàKoar» 

urbain. ... 


sans 

bunaux? . . . : 

- Dèpi " 

exista , 

lès 

demander 
préjudice 

' des corn 
semant, le® 
timorés tarot 
préjudice, et 
assoc i ations 
dû 

que de 

- -, 

pas satisfaitiM pour 
dans Taffeafe d« vins Margnat T» d 
trais associations qui étalent para* ... n 
«vite ont-allerdû ® 

■upda de 20 000- F ’chacunà. riacs ...» 
S^tas profits fficïtàs du. îjéflôdant - <| 
avaient attainf prerôjua 14' nfflBoos - * 
de francs. : V- ■■••• 

■ tes insuffisances -du -.rStrt acmel c 

préoccupent M-* “ ^ ! 

souci pitentairade M. Bud«n*ar «a • < 
crius terre * terre ' : simplifier ^ l« - f 
pracédares et tes éviter i. « 

ponnbte. Eiî un 1 

ri ce quotidterinè: effteacej* . J 

■ moins coûteuse. Pra njoins ép çpâ 1 

commis»*»* Jréfléchj »*^ : I 

; 'nient ainf SOtabons PP«aflêd . -i 

brosidâa par M., Jean GatefS-Autoy. , 
. par ? M-*' Ulaniière- de : . 

» ***** te dràt de te T 

lion « jdont - 

ancien -tSrecfBur de nnsfifût.natw- 
nai de là ix* «sommation, ypea p* 
démissionner; un .flrwpe^ ijj ■ 
du' collège consommateurs, ou.- 

' Conseil : ' 

tiûn et une cronmissirav de TWonuB 

de ta justice - qUQtîdienne' flue 
M. Badsiter et Lakawere metr .. 
tentr actueHèmenr en . pla ce. -..•Cwa 
fait beaucoupr et.fon switunaxef- 
taine^ irritation chez tes organwa- ; 
rions de . cohsomiriatBis» .dasnert. i» 
mutopûcatiort «ta. cqs_ co»nniiaa»ns- , 
SÎStede èe pencher »***£*■ ’ 
hlème dont les données sont «pets •• 
longtemps connues; \ | • 

’ Comme eouvent en-.droiti’ l»’/ 
modèla - ■ ou . 

— est antfo^sàxon. . En- rê#èôe r t - 

s'agit d* une. -procérajre'- connue:»» 

'Ôms^Jnw et au, 
nom de dsas.açtiofv'e^piao modo. 
r « action.de groupe » pwrnete un_ _ 
Individu ou à une associatipiT 
d'obtenir dès dommages , « mterêts 
-pour eux-mêmes at‘- pour tous. w. 
individus dans te même situation, o* 

- l'on - prend -la., cas d’.atrtoculsmjrs . 
ayant te même défaut de fsbrfce- 
tion. il suffit 'aux acheteuro, <te-se 
grouper pour obtenir an justice une 

' seule dédskin leur, accordant a tous - 

réparation. ' ’J.'f . - 

L'action de groupe heurte quel- , 
ques grands priritApas du drotf frw- 
'• gais comme. l'adage * nul ne 

par procureur ». c est-à-dlre par 
personne interpeisée. l*„drort,.chftt 
. français, qui est historiquement ixy 
• droit bourgeois, s'accommode 4nai. 

- -des -actions en Justice, c ollec tives, 

parce qu'a repose sur une croyance. 


l " ’ Un terrain "d'entente pourrait - 

• donc Ôtre .trpuvé ayec. MT ^ 
ntièra, mais las préventions ,aes 

^ orgartsatrons de^ consomroste^ 
..«îont difficiles * 

" ^ définitioa une «on^ation jnftw 
désamorce .-h»- conffftt^ alqrsqua 
.tes orgarasation# de consommateurs 
estiment . qüè., la .pubfieité est une 
-. an*» dissuasive efficace, sans. 

; ; d>ccreiître ^teur^ ^Wfluànpft Pomcatta 
i raison, allas .ne sont guère favorar 
i • Mes ; non ‘plus.- aux. * boites, pos- , . 
1 taies. 5000 une initiative de 
l' ancien- gtrovernemènt r -qut a^ . 
i . aojou «T hûi du plomb dans raite « 
qui consiste aussi à désamorcer ta® 
l - "conffits en «nOnt fe un mot. tes - 
orga nis ations , d® .consomm at ours . . 

; .i sont réticentes à tout ce 

setnWè è tm® justice paraUWft. 

* oomiiwimpartebe pol^P^»»»- - . 
L '--. - Elfes" rie sont pas hostiles au 
L ' changement -.en- . profond»^ hm*®- 


?' -grands desseins ‘qui évite nt ou 

* ïetardant tes réformes, moins ambç.- . 
T : rieuses, mais très utiles. Ains» 

b mettent-t-eftes en cause ta rôle tins , 
f*- . . .hutesâers dèvant tes tribunal» tf a»- . 
tance, recours obligatoire ma*:«sy . 

* suesff-àt -coûteux è-teuro ypux^Aàl® ; : • 

®- demandent-elles qu'on motte -un - 
*■ ■ dou .d'ordre dans les honoraires .dea î 
« : qvoçap rt Qtie fe rôle, .des .experts . 

soit reconsidéré . et rBtionalisè. ... 

!*■’.• Toutes réformes qui font hurler fes 
coqxmrtîonatatéreBsées^ " ^ 

" Aii :; aèlà de cas iétorrnè», .3 èst " 

S fiéquant d-'entandre das , 

*' de base déclarer 'que « S# la Jt» était 
appSqùSei tti 'serait dé, jè an pro- 
C'est vrai que la concifiation: 
existe devant les tribunaux «fins* 
-tancé, mémo si elfe e« peu utiSsée. 
t? , et tout aussi exact qu'a exista un 
** artide 367 du nouveau code.’ de 
2. procédure- civBe. qui, sans avoir Jas . 

effets des dass actions, fèriljte tes 
^ ^ îoiwctfor» d’instance. - 

. Entre. ce .profil, bas. et des 
r " réformes plus ambitieuses, 

J . La lumière et M. -/Badinter, ; 

- devront choisir en se, rappelant que_ 
» te loi arâneJle est peui ou mal mt- 
^ ■iiaéè-au -profit des consommateurs,, 
ri ^c'est que rinfluarica.de cas damiers 
est encore embryonnaire. Une: - 
,2 - -mgrafaï» de renvoyer te balte dans - 
^ ' 'te camp dé leurs Intèrtocùteurt. 
ic^ r “ BERTRAND LE GENDRE. 


Crédit possible de 6 à 60 mois 

meudmixn 

Offre valable jusqu'au 10.02.83 - 
Sous réserve d'acceptation du dossier 
par DIN ou CRÉWCAVIA 
Renseignez-vous chez votre conces- 
siormaire Peugeot -Talbat. 


SAMBA GLS 

1360 cm 3 , 6 ou 7 CV, 159 ou 168 km/h . 
Sans apport initiai, nouiez avec brio. 

Comommolio» aux 100 km (normes : 

Samba GIS 6 CV. h A I à 90 km/h. 7^1 1 lé il 20 1 1™* 
et 8.4 i 0 " pattour» uritain. Samba GIS 7 CV. 49 l a 
90 kmtii, 7£ I à 1 20 kmA et 9,3 1 w porcoun wbam. 
( Jante» en alliage léger en option.) 

"wircircuH 


Modètept*»»»*, SAMBA Gl ■ 

SAMBA LS et GL . 

4,6 Rhes auxlOO km à 90 km/h >6,3 fî-, 
très à 120 km/h , 5,8 Titres en parcours: 
urbain— Sans apport vtâk^, roulez;p. 

l'économie et dans le. confort. . 

TALBOT SAMBA 


Dans son numéro du 30 janvier 


Enquête sur le meurtre de 
Theodor Erich von Furtenbach 
qui se disait nazi 

A Saizbourg. un hôtelier se^ vante 
d'avoir massacre des juifs. 

Un journaliste ie tue. 

Un reportage d'Alexandre S 2 ombat; 


i « 
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Le conflit chez Renault 


f Suite de la première page. ) 
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Mais comment ces patrons de 
Citroen* de Sîmca-Chrysler, pois de 
Peugeot* pouvaient-Os espérer un 
équilibre social, avec une main-, 
d’ceuvre étrangère recrutée par 
strates successives* et ségrégée, hié- 
rarchisée, selon un canevas sim- 
pliste ? On sait quel Fnt leur échec. 

A situation exceptionnelle, solu- 
tions exceptionnelles- Soucieux de 


oaix sociale, le gouvernement évita . 
l'affrontement chez Talbot aussi 
bien que chez Citroen, en nommant 
des médiateurs. 

Renault: 

une usine « sociale » 


'■-.O-- t j v. 


V- - 

■v 

* ' "ï. - 


y# « 


Chez Renault, entreprise nationa- g 
Usée, on envoya simplement un 
chargé de mission, te contexte, il , 
est vrai, était différent. Depuis J 
1945, la Régie considère à juste titre 
la politique soctek comme un teves- . 
tissement rentable & long terme. H 

L’objectif de ses patrons fut toujours " 

if attacher le personnel à rentre- 
«rise, quitte à brandir aussi souvent 
la carotte que le tatou. • Cepm- ( 
gmn nous dit M. Daniel Richter, 
responsable de la CJF.D.T., majori- J 
taireYl’usine de Finis, « les 
salaires, plutôt élevés dans la. bran- 
che, ni les avantages sociaux spéci- 
fiques àe~ peuvent compenser, aux 1 
wux des O.S.. l’esclavage' du tra- 
vail à la chaîne, en dépit des * 
accords d’entreprise. ». 

Au premier plan de ces accords : 
les cotations de poste et les classifi- 
cations. Avant 1952, les ouvriers de 
Renault étaient rémunérés pour la . 
plupart au boni, le salaire dc base 
était multiplié par un chiffre hé 4 la 
quantité de pièces produites rêelle- 
ment Maïs les mouvements revendi- 
catif d ém ultiplieront dans les axe- 
bras les salair es de base. En 1950, 
mi compte déjà quatre cents taux de 
base différents parmi les ouvriers de 
Billancourt! 

Ce système de cotations finira par 
disparaître an profit (Time « grille » _ 
des salaires, tout aussi compliquée, 
oui suscitera tout autant de pro- 
blèmes, la différence de classes - et 
donc de salaire - n'apparaissent pas 
toujours clairement. Très vite, 
n omme nt en mai-juin 1968, avec 
b revendication • A travail égal, 
salaire égal ». les ouvriers vont 
réclamer le passage d une masse* 
une astre, ainsi que la suppression 

des classes les pins basses. 

’ En meme temps, pour les mum- 
«és. les jeunes, les ruraux arrivés 
dfltre ks usines aux belles heures de 
rexpansion. une revendication nou- 
velle surgissait : ne pas rester 05. 
toute une carrière, en b as de 
récbeQe, sans possibilités de promo- 
tion, sans reconnaissance <Tune qua- 
lification. Accéder au P 1 (profes- 
sionnel premier échelon), est un 
objectif défini dès cette époque. 

Or depuis plusieurs années, le 
métiCT a changé. Les nouvelles tech- 
nologies, et bientôt la robotique, les 
expériences de travail en équipe, 
d'enrichissement des. tâches, tou 
cela va de pair avec les cercles de 
qualité, autre invention japonaise. 


ou oécKaykuienne, comme on vou- 
dra. Et révolution ne s'est pas faite 
sans heurts. 

Nombreux sont les agents de maî- 
trise qui s’inquiètent de la mire en 
cause de leur autorité, de la moindre 
qualité du travail, du taux d'absen- 
téisme élevé, de la multiplication 
des grèves : « On débraie ici comme 
ailleurs pour un oui ou pour un 
non ». 

Face & cette évolution, la Régie a 
P ambition, comme le proclame son 
P.-D.G., M. Bernard Hanon. d'aller 
de Tavant, « avec le personnel ». 
Pour être reconnue, l’autorité de la 
hiérarchie dépendra désormais de 
son rôle d’animation, de sa capacité 
informatrice. L'accord de 1982 sur 
l’évolution professionnelle des 
ouvriers de production, basée à la 
foi s sur l'ancienneté et sur l'acquisi- 
tion d’une polyvalence de plus en 
pins importante, concrétisait cette 
recherche d’un meilleur consensus 
avec les organisations syndicales, 

■ qui signèrent te texte malgré leurs 
. réticences. Des possibilités de pro- 
motion étaient garanties en échange 
’ d'une meilleure qualité du travail es 
. d’une plus grande adaptabilité des 
O.S. aux situations ponctuelles 
’ résultant aussi bien de l’absentéisme 
" tes ateliers que de la modula- 

_ tipn d** r«"w»nndft« extérieures. 


1982, fl prend en compte l’assi- l 
duité des' ouvriers depuis septembre / 
1978, Dans une usine comme celle t 
de Win», où l'absentéisme, pour I 

pmlafRwt professionnelles ou acci- 
dents du travail, pèse tout autant 
que tes congés sans solde des immi- 
grés, une bonne partie des Q-S. 
n’obtiendrent pas immédiatement la 
promotion escomptée. D leur faudra 
attendre plusieurs mois avant i 

d’accéder aux cinq points mppté- 
mentaires promis. •On a voulu divi- 
ser les travailleurs », affirme un 
militant C.G.T. 

Désaccords 
qui n'ont rien réglé 

Le mécontentement va vite 
s’exprimer. A Fiins, justement, les 
caristes (conducteurs des chariots 
élévateurs), en majorité français, 
avaient mené avec succès une grève- 
bouchon début 1982, contre de telles 
• divisions, contre une évolution -au 
mérite» laissée souvent au libre 
arbitre de la maîtrise. Les 05. vont 
répercuter, avec la résonance que 
Ton sait, une revendication similaire. 

Mais en 1982, - comme ces der- 
niers jours, — la Régie sest efforcée 
de répondre aux revendications en 
termes d’augmentations de salaire 
on d’améliorations des conditions de 
txavafl. Quelques minutes de douche 
supplémentaires, primes de santé, de 
déshabillage, de fourgonnette, de 
nuisance et même d’ambiance.- Les 
problèmes de fond n’ont pas été 
réglés, parce que tes dirigeante de la 
i Régie n’acceptent pas, on la ou 
, maintes fois, une remise cm cause 
t. des salaires ou des classifications 
: dont reflet - boule de neige» seyait 

, imprévisible. Ainsi, te travail reste 


pyramidal, les butées sont mainte- v 
ducs pour de nombreuses filières. n 

L’élément nouveau, dans la pré- c 
sente grève de Fiins, c'est qu un r 
mouvement d’atelier, en apparence r 
catégoriel, 'pose simultanément deux - 
revendications distinctes sinon t 
contradictoires : l’une sur les classi- i 
fica tiens, Fautre, plus générale et i 
plus unitaire, sur les salaires, le pou- i 
voir d'achat. - 

Pourquoi maintenant, sous un 
gouvernement de gauche ? Et pour 
quelles raisons ? On a certes évoque, 
lois de la grève de Citroën, F effet 
cristallisant du nationalisme arabe 
ou plutôt d’un certain intégrisme 
musulman parmi les OS étran- 
gers. C’est vrai aussi chez Renault- 
Flins, oh les ouvriers, pour moitié 
maghrébins, ne représentant que 
40 % du personnel, tout en étant 
majoritaires dans râtelier de pein- 
ture. Cependant, 1e factem culturel 
n'est qu’un sédiment d’unité et non 
le vrai détonateur de la crise. 

L’enjeu électoral, sous l'influence 
des syndicalistes, ces étemels .ou- 
blions? La CFJ>.T. en tout cas, 
accusée de surenchère par F.O. 
aussi bien que par la C.G.T^ sen 
défend, arguant qu’un calcul elecio- 
raliste serait aléatrâre puisque Ton 
ne sait jamais à l’avance comment 
une épreuve de force se dénouera, ni 
à qui elle profitera. « A Fiins. disent 
tes militants, nulle organisation nt 
peut déclencher un conflit de grandi 
ampleur en pressant sur un bou- 
ton. » 


valorisées à l’extérieur par les 
médias. Luxe, loisirs, confort, - con- 
sumérisme - apparaissent à tous les 
coins de rue, malgré 1a crise, et 
reproduisent les schémas quotidien- 
nement transmis par la - pub», le 
- show-business ». les feuilletons de 
télévision. Par comparaison, le. tra- 
vail â la chaîne est ressenti comme 
une oppression, qu’il est normal de | 
monnayer. 

En ce sens, et malgré Ira nsqiws 
qu’elle comporte, la lutte des ü.s, 
en quête d’un vrai changement de 
société, n’est-elte pas porteuse de 
progrès social ? 

JEAN BENOIT. 


A L'OCCASION DE SON C ONSEIL NATIONAL 

La C.F.D.T. entend lancer une réflexion 
pour « réhabiliter » le syndicalisme 


^ tainc d’années (trente-six ans ange 

MESSAGE AU MONDE ENTIER «K 

... j. f faut-il encore, les choses qu’un tom de main, dans Irndianie 


Une ras-le-bol » crofesant 

L’influence de mai 1981, les lois 
Auroux? Oui, bien sûr, dans la 
mesure où les immigrés, d’abord 
méfiants à l’égard du pouvoir socia- 
liste - par référence à la S.FJ.O. 
colonialiste - ont accueilli avec 
intérêt les premiers signes du chan- 
gement. Reste qu’une dichotomie se 
creuse, entre l’attitude des syndica- 
listes français de Renault et leurs I 
collègues immigrés. Les premiers 
investissent le gouvernement de gau- 
che d’une aorte de délégation de 
pouvoirs ;• On n’a pas voté a gau- 
che pour faire la grève ». grommelle 
un 05. français. Les seconds, «rail- 
leurs plus directement menacés par 
le chômage et par la robotisation, ne 
sont guère sensibles aux objectifs 

d’austérité, dè'prôductivité accrue; _ 
de reconquête du marché intérieur 
auxquels adhèrent, bon gré mal gré, 
les formations syndicales tradition^ 
œlles. Face à cette révolte qui trans- 
cende la grogne de *.la base*, cette 
fois dans une usine nationalisée, 
rembarras du gouvernement mute 
aux "yeux: "Comme aussi celui du 
P5_ du P.CJF-, de la C.G.T., voire 
ft cîK pourtant suspectée 
d’aventurisme par les centrales 
concurrentes. Les revendications d« 
O.S. immigrés, si elles étaient 
reprises par l’ensemble des cent 
mille salariés de la Régie, menace- 
raient la politique anti-mnation. 
Mais on en est loin. La vente n esi- 
efle mot simplement, que le détona- 
teur de la révolte des 05., c est un 
-ras-le-bol» grandissant devant 
' leur travail ? Les * nouveaux immi- 
grés-, ces hommes d’une quaran- 
taine d’années (trente-six ans f âge 
moyen à Fîtes), qui ont acqute un 


TOUS US SYNDICATS 
SAUF LA C.UC SIGNENT 
UN ACCORD SALARIAL 
POUR L’ENSENffiUSE LA 
RÉGIE 

La direction de la. régie Re- 
nault et toutes les organisations 
syndicales - à l’exception de la 
C.G.C., qui a demandé a rélie- 
chir - ont signé, te 27 janvier 
dans la soirée, un accord sur la 
« répartition de la masse sala- 
riale pour 1983 ». 

Ce texte prévoit • une aug- 
mentation générale dés salaires 
de 8 % en 1983 » (environ 
g js % en masse) . Le calendrier 
est le suivant : 2 % au 1* février, 
1,5 % au 1“ niai, T % au l w août, 

1 % au 1“ octobre, 2*5 % au 
1« décembre. La direction a re- 
noncé à toute • prime de compé- 
titivité » Triais accordera des le- 
vrier un complément mensuel 
uniforme de 40 F aux cent trois 
mille salariés de la Régie. | 
jusqu'au coefficient 230 (1 en- 
semble du personnel ouvrier), 
les salariés auront eu plus des 
40 F un complément de . 80 F. 
Les parties signataires se réuni- 
ront en septembre pour exami- 
ner l’évolution des prix consta- 
tée. * 

Considérant que cet accord 
comprend une - clause de sau- 
vegarde » en cas de hausse des. 
prix supérieur à 8 % 7-Ç3Ç 

• démentis direction. - la C.G.i. 

estime qu’il s’agit <£w» r avan: 
cée simi fi calive ’1 " j 


Pour la première fois depuis Ira 
élections prud'homales (où elle ^ob- 
tenu un score décevant par rapP^S 
sa progression aux élections 
steKsL la C.F.D.T.reum Jes 
27 28 et 29 janvier son conseil na 
tional. une réunion qui, selon l'ex- 
pression de son rapporteur. 
M. Pierre Hureau, * «utrJJ 

syndicalo-syndtcale La 
«Mmaît-ene. comme certams„ le ^ u ^ 
murent, un certain malaise. ?. On le 
nie â la confédération, mais «n re- 
connaît qu’il y a un certain - désen- 
chantement » chez des 
vivent d’une manière « inconforta- 
ble » leurs relations avec le nouveau 
pouvoir politique. - 
‘ syndicai-gouwmemenl de-gfruche. a 
Sconnn ^ Hureau dans Syndica- 
lisme; n'est pas facile A 
■ dans- son équilibre et dans rindé- 
■ pendante de chacun. » 


vendïtative. -avec deux "priorités no- 
tamment: la mise en Œuvre des 
droits- nouveaux cria réduction de te 
durée du travail, pour aniver efre^ 
tivement â Ï5 heures en 1985. A cet 
Égard, te C.F.D.T. entend - obh- 
eer» le -patronat à procéder â un bi- 
lan dés accords 3e branches 
Ion l’article 14 dn protocole du 
17 iuîUei T981. aurait dfi avoir lieu 
la seconde quinzaine d octobre 
1982); et engager des négociations 
sur une deuxième phase de cette ré- 
duction dir temps de 
treprises et les branches devraient 
donc être invitées à prendre des ini- 
tiatives d’action. La «ntrale « ü- 
vrerà auçti è . une 'étude de 1 évolu- 
tion dé ses effectifs : il semble que le 
fléchissepsent de 1 ^’ ; al *Ç n ÿ P 0 " 1 
198! se soit confirme. — M. in. 


m fS*poi * -#— 1 — ^ 

que son message soit écoute et compris . 

S r ^1^^^42-lOl^An^enUm 


M 


dans son 


numéro du 30 janvier, publie : 


Enquête sur le meurtre de 
Theodor Erich von Furtenbach 
qui se disait nazi. 

(un reportage d'Alexand re Szombati) 

Une interview d'Alain Rouquïé 

Théâtre àTatives 

Des reportages, des chroniques 

Une nouvene de Mario Benedetti 
Les rubriques associations, audiovisuel, disques 

et 

les programmes commentés 

«ta télévision et de radio 


Mais alors que M. Maire doit-être 
reçu, par M. Mitterrand le 31- jan- 
vier. tes débats devraient être «rnue 
■autre nature. Au risque d imter 
quelques-uns de ses syndicats 
'base et de ses militants, te confeae- 
ration entend relancer le débat sur 
la crise du syndicalisme. Pour 
M. Hureau. les élections prud ho- 
males -ont moniré que - le syndica-. 
lisme est insuffisamment adapté à 
ce qu’en attendent les salaries, et 
notamment les non-syndiqueS ». 

Partant der l’idée que le syndica-, 
lisme, très minoritaire, n’est pas re- 
présentatif de ce qu’est devenu te sa- 
lariât,- le rapporteur souhaite 
organiser une réflexion de longue 
haleine pour « réhabiliter le syndi- 
cat dans l'esprit de nombreux sala- 
riés. pour leur montrer le rôle posi- 
tif de l'action syndicale ». Cinq 
obiectifs - pour un autre syndica- 
lisme- vont être débattus : partir 
des préoccupations concrètes des sa- 
lariés. rapprocher Je syndicat de 
l’adhérent, choisir des priorités re- 
vendicatives. repenser te^ommonne- 
ment interne, améliorer le rôle de te 
confédération, des fédérations des 
unions régionales (en privilégiant le 
fonctionnement démocratique et le 
développement du fédéralisine). 

: Les travaux du conseil national 

-seront aussi consacrés à l’action re- 


M. CHIRAC FAIT L'ELOGE : 
DEM. ANDRE BERGERON 

M Jacques Chirac a inauguré i 
i eu di 27 janvier les nouveaux locaux : 
de l’unîon F.O. de la rÿoa j»n- : 
sienne, rue.Réaumur à 
mis è te disposition de cette centrale 
par 1a Ville dé Paris, dans un im- 
meuble lui appartenant. 

U 'maire de 1a capitale a sou igné 
dans une allocution que" de tels lo- 
caux ont été également mis a te dis- 
position de la G.F.D.T. èt p de te 
CF TC par te mumcipalite pan- 
siênne. Evoquant le rôle des syndi- 
cats et la fidélité à la Charte consti- 
tutive d’Amiens, M. Chirac a mis en 
valeur les principes qui animent 
celle-ci : » La distinction du syndi- 
cat et du politique, et le rôle spécifi- 
que de défense des revendications 
des travailleeurs ». 

A propos de l’action actuelle de 
FO le maire de Paris a déclare : 

, Elle défend les travailleurs au- 
jourd’hui. Elle' ne leur promet pas 
un bonheur abstrait et illusoire, elle 
tente de faire aboutir leurs rewndi- 
carions les plus justifiées -■ Et, fai- 
sant l’éloge de M. André Bergeron, 
U a ajouté : » Partenaire de l Etat, 
vous êtes en dehors de l Etau tous 
n’avez jamais eu la tentation at 

vous substituer au gouvernement ». 


qu uu tuui «v i t 
automobile, ressentent plus que par 
te ppggé la contradiction entre la vie 
en usine et tes nonnes d’existence 
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Des lampadaires 
qui éclairen t 
toute une pièce 

Confiez 
votre choix 
au spécialiste 
de l’éclairage 

REABY 
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38 et 40, me Jacob 
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R. BERBIGIER 

AMHJBLEMENT DECORATION 
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Vous l’aurez certainen:i ^ l lSJ^’ en P 1 ^- des nou- 

-voilà le tout nouveau journal d afiaires i ntertu üonales et américaines 

Europe. . , Arhetez-le. le ^1 janvier, et jetez un 

sS^s =58î=sr“*~- 

en Europe et spédalememdestiné aux mrTP VJML STREET JOURNAL, 

hommes d’afEaires européens. edbope 

The International Business Daily 
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DES AUTOROUTES 

56. rue de Lille. 75007 Paris 
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15,20% 


Emission de 320.000 obligations de 5.000F. 

Prix d'émission: 4987F. 

Jouissance; 7 Février 1983 

Durée de l'emprunt : 10 ans. 

Amortisse méat à la fin de la 10 3 année 
soit le 7 Février 1993. 

Cependant, la CWA pourra procéder chaque armée au rachat par 
anticipation de HFi maximum des titres émis restant en circulation. 

Taux de rendement actuariel brut: 


15,25% 


Les intérêts de ces titres Une note tfinfomatioa 
figurent parmi les revenus (visa CXOB. n° 83-27 du 20/01/83) 

ouvrant droit à rabattement est à la disposition du public; 
de SOOOFpar an. Clôture sans préavis. 


souscrivez ô ft m p w m t de kt 

Vous [etc: un bon p!aw-c-n‘ c'.73'.a:ccntfbiMKe: à timôfco- 
janor. du roseau in^ats daui'ruuics et A votre sOcunte. 
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GROUPE GÉNÉRALE OCCIDENTALE 


Pour le premier semestre de l'exercice 1982-1983. la Générale Occidentale a réa- 
lisé un chiffre d'affaires consolidé de 13 585 234 000 F. Le bénéfice net après im- 
pôts et intérêts minoritaires s'est élevé à 99 75 1 000 F. Ce résultat a été atteint 
compte tenu de profits de change qui sont venus compenser les effets de la réorgani- 
sation a du redéploiement des activités de distribution alimentaire aux Etats-Unis 
(Grand Union). 

Pour la même période les comptes non consolides de la Générale Occidentale ont 
fait apparaître un résu] ut net de 38 127 000F. 


RÉPUBLIQUE CENTRAFRICAINE 

Ministère de l’Agriculture et de r Élevage 

CENTRAFRICAINE DES PALMIERS 
Société d’État « CENTRAPALM » 


AVIS D’APPEL D’OFFRES 


Objet de l'appel d'offres : Fourniture en neuf lots de véhicules et équipe- 
ments pour le complexe agro-industriel de Palmiers à huile de BOSSONGO. 

Financement : Conjointement par la BANQUE AFRICAINE DE DÉVE- 
LOPPEMENT (BAÛJ et le FONDS AFRICAIN DE DÉVELOPPE- 
MENT (FAI». 

Participation : Fournisseurs ressortissant des pays membres de la BAD et 
participani au FAD. 

Le dossier d'appel d'offres peut Cire retiré : 

— Auprès de CENTRAFALM. Immeuble D.D.C, aven. Bonada - BJP. 
1355 - BANCUI - R.C.A. 

- Auprès de SOCFlNCOFRANCE. 41, avenue George-V - 75008 
PARIS, 

contre remise d'an chèque bancaire encaissable g Ha«pn de 20.000 F 
C.FA. EbeOé au nom de > CENTRAPALM .. 

LA DATE LIMITE DE REMISE DES OFFRES EST FIXÉE AU 28 FÉVRIER 1983. 


I Publicité l ■ 


A RÉPUBLIQUE TUNISIENNE 

MINISTÈRE DE L’ÉCONOMIE NATIONALE 
COMPAGNIE DES PHOSPHATES DE GA FSA 

AVIS DE PRÉSÉLECTION INTERNATIONAL 
N* P 3300 

La Compagnie des Phosphates de Gafsa se propose de lancer un appel 
d'offres pour l'exécution des opérations suivantes : 

A- - Organisation et mise en place d'on système de gestion des stocks et 

de magasins. 

B. - Formation des techniciens des ateliers centraux en moteurs Diesel et 
transmission hydraulique. 

C - Formation du personnel d’entretien et de dépannage des instruments 
et de (a régulation des usines. 

D. - Formation du personne] de conduite et d'entretien de h carrière de 
Kcl Schfaier ci de rexiensiou de celle-et 

EL - Optimisation de l’exploitation des mines souterraines, des usines et 
de la gestion financière. 

F. — Gestion administrative du personnel. 

G. - Etude de la rêbabQiuuion des anciennes usines, des recettes et des 
pares d'homogénéisation du semeur est. 

Dans ce but, la compagnie procédera à la présélection des soumission- 
naire» agréés pour participer jà cet appel d'offres par ta procédure suivante ; 

Les différents soumissionnaires doivent présenter avant le 28/2/83 un 
dossier incluant leurs références et le curriculum ritae de l’ensemble du 
personnel propose pour lesdites opéra lions ainsi que leur acceptation des 
cahiers des charges qui pourront être retirés dès la parution de cet avis, contre 
le paiement de la somme de 1 00,000 D (cent dinars) auprès du service général 
de la Compagnie des Phosphates de Gafsa rire au 9 de la rue du Royaume* 
d'ArabiC'Séoudite, Tunis. 

Les dossiers de soumissions rédigés en langue française, en six exem- 



plaires, devront être adressés sous plis scellés au nom de Monsieur le Directeur 
des Achats de la Compagnie des Phosphates de Gafsa, 2130 Medaoui 
(Tunisie). 

L’enveloppe extérieure devra obligatoirement porter b mention «ne pas 
ouvrir*. 


SfCW 


tABANQEMLtBBONHBtORÉENNE 
EN UNION SOVIÉTIQUE 



La SICAV Eoergia investit de préfé- 
rence dans tes valeurs liées à l'énergie, 
ainsi qu’à l'or et aux ressources natu- 
relles. Elle a en outre c omme règle de 
maintenir an moins 50 % de râleurs 
françaises dans son portefeuille. 

Au 31 décembre 1982, son actif net 
s’établissait & 18) .703.726,70 F et la va- 
leur liquidative de faction & 189.80 F 
faisant ressortir une progression de 
5,8 % par rapport au 31 décembre 1981, 
compte tenu de la mise en paiement 
d’un dividende de 7,50 F te 2 avril 1982- 
A la même date, b répartition de l’ac- 
tif par secteurs était b suivante : 


- Energie 26,09 

dont électricité- 
matériel électrique . . . 12,61 


An -plan de b gestion, le mouvement 
entrepris au cours du troisième trimes- 
tre a été poursuivi, afin de placer lepar- 
tefeufite d*ENERGlA dans b perspec- 
tive d’une poursuite de la baisse des 
taux et d’une reprise économique aux 
Etats-Unis en 1983. tout en tenant 
compte de rixrecrtitnde qui continue de 
régner sur révolution â cours terme du 
prix du pétrole. 

C’est ainsi que, sur 1e- plan , économi- 
que, les placements dans lés métaux non 
ferreux et les transports ferroviaires et 
ressources natturiEh» ont été re nfo r c és, 
tandis qu’était crée un secteur bois et 
papier. 


te 21 janvier 1983 à Mom £-MacM<fe représentation deceric banque «ftlfete 
soviétique. ‘ . . • ' . ' • 7 


U étau xccompegue « «mk raçgauuu w -r-—— - 

industrielles française» àaat quejqsw-nncs *« PPPapska IïImiIm du groupe 
Empain-Schneâder. ' 

A. «ne occasion, Ü. Carié* * été reçu per M. Vladimir 
min ist re, par tes présidents de teOosbank, de la Vnesblorabaiik, delà BXI. « «-b. 
B.LÇE, « r pri que par te dcepréâdAU du > sommet lc extérieur et_ tes responsables 
du Gosplan. ■ 

. Un accord financier a été signé entre M. LA. Ivaaov, présidât de la Vncsb - 
torgbank et le' président de la RIXE. Cet accord est destiné à favoriser le dévewpp*' - 
ment desretet^catxnneiaateï entre T^nten sonftique « te France. 

Les responsables soviétiques ont souligné te réfc qt» Ut Banque dc rUtwm a» 
ropéenoe et ses principaux «fient» ont joué depuis longtemps dans tes échangés in- 
dustriels entre rU-RS-S. et k France a exprimé l'espoir quTl se renforcerait encore 
& l'Mvaàr. -”■■■ ; 

M. Carié» a îndiqné fi ses httmtecutcorâ et devant la télévision soviétique ht 
volonté de ta .Banque de lUmon Eurôpéenné d’étergir son «ait» an profit de sa. 


Par contre, la part da secteur pétrole j clientèle et à Tavamago mutuel dés deux pay 


pétrole - gaz natu- 
rel 


- Or 26*5 

- Métaux non ferreux 10,43 

- Transports et ressources 

naturelles 8.61 

- Bots et papier 6,45 

- Chimie 1,77 

- Obligations françaises 

classiques oa i taux variaMe- 
liquidités ; 20,00 

Total IOOjOO 

Voici quelles étaient tes dix lignes les 
plus importantes du portefeuille : 

- Emprunt 7% 1973; 

- C.N.E.3%: 

- Emprunt -d*Etal 13,80 % octobre 
1980; 

- Atlantic Richfield ; 

- Umcc Pacific; 

- Honwstake Mining ; 

- Burlington Northern ; 

- Elf Aquitaine; 

- Newnwot Mining ; 

- Texas Utilities. 


a été ramenée en dessous de 15 %.« 
concentrant . les déplacements sur les 
■ domestiques» américaines dont les 
cours anticipent déjà une baisse pro- 
fonde du prix du brut. 

Sur le plan géographique, les place-, 
ment» an Canada ont été sensiblement 
accrus, tandis qu'une position était 
constituée en Australie. 

Enfin, les placements dans le secteur 
de for ont été portés de 15 % -à près de 
27 % de l’actif par an renfo rcement des 
figues d'EMPRUNT 7 % 1973 et d’ac- 
tions DRIEFONTEIN et VAAL 
REEFS. _ 

SOU RCE PER RKR 

Le conseil d’administration de . la 
Source Perrier SA, réuni le- 26 janvier 
1983, a arrêté les cmnptes de fexercice 
1981-1982 dos le 30 septembre 1982. 

Les comptes se soldent par un béné- 
fice net de 92 268 475 F contre 
60 032 909 F pour rexerace précédent. 

Le conseil a décidé de proposer^ ras- 
semblée générale ordinaire des. action- 
naires qui sera convoquée pour le mardi 
22 mars 1983 au siège social à Vergèze 
la distribution d’un dividende de 9 F par 
action, soit 13,50 F compte tran de l’im- 
pôt déjà payé au Trésor. 


Le bureau de. ta- B* 
M. Jean-FluQppe Solvay, 
123 100 Moscou.- - • 


iue de rt/mon Européenne A Moscou est dirigé par 
rade Cerner : Kreaôpresaeuskaya Nab. 12. Ky «39. 


déméter 



: .s i c. a v 

cotte Sicav. co«tititée le 8 aviriL1982 Le 
et ouverte au public te 26 mai 1982, Vl *** 
s’est donné pour objectif d’offrir an pu- \t 

büc en g&feraL aux sociétés indus- «if®» l06an ?* JÜSStt SEtfL 
trieOes etraranerciaks er aux investis- P^sentant on acnf de 443.4 nolbora de 
seurs institutionnels, un placement A la. franc*»' 

fois rémunérateur disponible et ne pré- , . .... 

sentant qoe de faibles risques do déjué- Dans te même temps, te «d«ir fiqm- 
cteiion. dative dcl’aclâ» est passée de 50 000 F 

Les actifs de Déméter sont .toujoam te^ à 509l9^Fte25 mm. Ag 
composés, à- concurrence des trois tf ^rortiire Lt 
quartTS moins,. d’obEgatûm ftan* 31 décembre I^AM 
pariés;. tes investissements sont rfàfisés. ?*- re P réscxiUlt 

principalement e» obiigarkars à taux. 4 349^14 F par action. . 
fixe dont Téchéance de rembq mw nctn - .- 

est proche, en obiigâtioit» à taux varia- Compte teno des frais oeotrec tau 
mm «in ç? on'en obligations irntionaeDês maximnai 030 %). Tévoliition de 1a va- 
bu indexée». • • • =7. • ' . - tem de Démêler fait ressortir un taux 

• — LL^ — — — annuel de. cendmoem depuis l’ouverture 

- an puhfic.de J 1,72 % en intérêt simple - 
et de 12,26 % en taux actuariel Aueote 

. même base de caJeuL 1a valeur liquida- 
. tiye aii 24. janvier 1983. soit. 
55 625,70 F. fait rassortir des taux da 
13^2%et 13,70%.- 

• Dans sa séance du 12 janvier, te 
; conseil d’adaûinstmKHV de te société a 
pris acte de te démrisK» de la société 
Sop&rind de . son mandat <Tftdmmritra- 
teur~i à l' unanimité, le consefi a coopté 
eo rexnpteccmebt la société Sofarô. 

■ Rappelons que tes actions de te Sicav 
7 Déméter sont -distribuées par 1a Banque 
Privée de Gestion Financière BJP.G.F* 

- 'la Banque Réghùâte tPEscompte et de 
-DépâtsÆRED, la Banque Populaire du 

Nora. là Banque Martin Maurel a te 
Lloyds Banlc International (France) Li- 

- -mited. •; 


_ ...Aux lennea d’un accord concln emre 
Cbdis et la société des automobiles Peu- 
geot. « après consul cation des comités 
. d'entreprise respectifs, Cedis prend te 
contrôle A 94 % de te .filiale Raid 3ê 
cette dernière. 

. , Société de distribution. Ravi exploite. 

. • 24 supermarchés. 

• 5tapéronés.--'-~ - r- y 77 ' jh- r. 

9 magasins spécialisés. 

Implantés prinopalernem'danrtWon- 
dissémem de Motntbétiard (Dodbs) et Je 
. territoire de Belfort, pour on total supé- 
rieur A 27 000 m* de rârforo de vente. 

. Elle -réalise H 11 chiffre d'affaires de 
. Tordre du milliàrd .de francs T.TC. avec 
un effectif d’environ 1 400 personnes, ' - 
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Sttuattem des SICAV au 3t décembre 1962 . - 
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BOURS E DE PARIS Comptant 


VALEURS 


PARIS 


Jeudi 27 janvier 


des agents de eha 
un certain nombre 


à réglementer le second marché qui 
doit être inauguré le i' février pro- 


NE W-YO RK 
Hausse sensible 

ParticTXÜèrcment tiraille depuis plusieurs 
jours. Wall Street avait besoin d'entendre 
des propos encourageants. Ceux que vient 
de tenir M. Parti Volcker, le président de la 
Réserve fédérale, ont, pour nn temps, les 
appréhensions du marché new-yorkais si 
l'on en croît révolution rapide <!es princâ- 


ron en croit révolution rapide «les prinâ- 
panx indicateurs du Big Board. 

Encore un pen hésitants la veille, les 
cours se sont vivement repris jeudi et 
l'indice Dow Jones des valeurs industrielles 
a engrangé 25,66 points pour se retrouver 
an niveau de 1 063,65 points, alors que le 
volume des échanges n'avait pas crû dons 
les mêmes proportions, avec un chiffre 
d'affairm de 88,12 iwIIBcm d'actions contre 
73,72 millions & la précé den te séance. 

ML Volcfcer, qui s'exprimait devant la 
<*nm«iirafam mixte du Congrès américain, 
s’est employé & cahncr les esprits à propos 
de ta pro gr es si on de la masse monétaire 
reflétée par te dernières statistiques du 
« Fed ». » Je ne pense pas que ces augmen 
talions déclenchent un- processus Inflation- 
niste ». a notamment déclaré le « patron > 

' de ta Réserve fédérale. 

Il n'en fallait pas plus pour que les bocr- 
rie» new-yorkais se reprennent à espérer lAcflaiWicomj 
une prochaine baisse des taux d’intérêt, |acwi Peugeot ... 
même si M Volcker a été particuliérement 
prudent sur ce chapitre en soulignant qu’à lA&F.ttaOuu 
son avis, ta du taux d'escompte 

n'entraîne pas automatiquemen t une dimi- |Aar. tat Usdao 
notion des taux h court terme. 


VALEURS 


* I ** I VALEURS 
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tes teta j VALEURS *£? | VAI£URS 


Ence qui concerne l’introduction des 
nouvelles valeurs. la . société pourra 
meure à la disposition du public 10 % 
deson capital le jour même de l’Intro- 
duction ou les confier à un ou plusieurs 
intermédiaires financiers qui seront 
alors chargés de placer ces titres sur le 
marché^ en une ou plusieurs fols, voire 
deaoftvemrun contrat de prise ferme 
Les opérations de contrepartie en 
bourse font également l’objet d'un cer- 
tain nombre de précisions quant aux 
personnes habilitées à procéder ainsi et 
aux conditions d’ouverture du compte 
spécial de contrepartie. 
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LA VIE DES SOCIETES 


CN.T- — La nationale' des tflé- 
carommûcations (CLN.T.) va tancer un 
wn prn nf de 100 mlUioni de francs suisses 
sur le marché locaL sur une durée de dix 
ans, le prix d'émission et le taux d'intérêt 
devant être fixés ultérieurement. 

Selon l’Union de bananes suisses 
nj B.S.), qui antwiee cette mformatkm A 
Zurich» là souscription publique , à cet em- 
njnnt, assurée par un consortium de ban- 
ques helvétiques, sera dose le 2 février 
prochain A mtdL 

- EUSOFCAR. - Pétale à 100 % de ta 
. régie Renault, cette société va être reprb- 
-semée en Ittÿnbtique populaire de Chine. 
4 partir du 1S février prochain, grâce A 

INDICES QUOTIDIENS 
(INSEE, fease 108: 31 «e 198ZJ 

2éjanv. 21 par. 
i faip m b fgnç afa d Bés»an IMJJ 104,9 

SSSSS 10V liM 

O DES AGENTS DE CHANGE 
(Base 308: 31 déc. 198» 

26 janv. 27janv. 

Mtegtrfra l 1034 IM 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
EB» privés te 2ft janvier I2J/2jé 

COURS DU DOLLAR A^TOICVO 

1 doBarfcaytai) I »7,90 ! 236*5 


un accord en ce sens, conclu entre son 
partenaire américain. National Car Rou- 
tai. et ta société chinoise Zhetmng Eco- 
oomy and T rade Consulting Company. 
Cette opération, ta première du genre 
pour un grand loueur international, per- 
mettra à Europcar d’assurer un service de 
locations A partir de Pékin, cette presta- 
tion étant ensuite progres si vement étendue 
■ht prin c ipa les villes de Chine populaire. 

MITSUI TRUST AND BANDKING. 
— O»*" ‘basque vient d’ouvrir des bu- 
reaux A Copenhague. Elle est ainsi le pre- 
mier établissement financier japonais A 
s'implanter en Scandinavie. Dans Timmé- 
dtal. les objectifs de cette filiale seront E- 
nriiés ; eQe n'aura aucune activité ban- 
caire précise. Sorte d’antenne ou plutôt de 
poste d’observation, elle sera uniquement 
chargée de collecter des informations sur 
les budgets nationaux des pays d’Europe 
septentrionale et sur la situation des mi- 
lieux d’affaires de ceux-ci. 

La Mitsui Trust a, ces dernières années, 
piété une série de sommes importantes 
aux différents États nordiques et A 
quelques-unes de leu» institutions publi- 
ques ou semi-publiques (oommune de Ber- 
gen, Banque hypothécaire du royaume du 
Danemark, etc.) . 
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UH JOUR 
DANS LE MOHDE 


IDÉES 


2. H. V A CINQUANTE ANS A BER- 
UN.» : « Qui a voté pour 7 >, par 
Pfenre Bûnbaum : * Trois livres sur te 
nazisme », par Éric Roussel. 


ÉTRANGER 


34. BtPtOMATIE 

- Le débat sur les armements 
nucléaires en Europe. 

45. EUROPE 

- ESPAGNE : Je projet gouvernemental 
de libéralisation de l'avortanent 

- PORTUGAL : des élections générâtes 
pouraient avoir lieu en avril 

6. AFRIQUE 

- Les négociations entre Pretoria « 
Luanda. 

6. ASIE 

S. PROCHE-ORIENT 


POLITIQUE 


7-8. La préparation des Sections muni- 


Parlez avec 
efficacité 


E N 14 SOIRÉES ATTRAY- 
ANTES, apprenez à mieux 
exprimer vos idées. Développez 
assurance et facilité de contact. 


Votre vie personnelle, profes- 
sionnelle et sociale sera dyna- 
misée par la méthode Carnegie. 
100% pratique, enseignée dans 
52 pays. 

D'anciens participants vous ren- 
seigneront aux conférences d'in- 
formation gratuites. 

Paris : 

Mardi 1 #r Févr., 19 h 

3J, avenue de Wagraro, 17* 
(M° Etoile) 

Versailles : 
Mardi 1 er Févr., 19 h 

Hâte! Tria non Palace 
J, bd de la Reine 
■ Programmes de formation Date 
Camegie^prësemés par G. Weyrte 
3/954.61.06. 


Mort de Louis de Funès 

L’acteur Louis de Funès est mort te 27 janvier, à Nanties, des suites 
d*im accident cardiaque. Il était Sgê de soixante-huit ans. . 

La tactique du gendarme 



SOCIÉTÉ 


9. Toulon :to constance d'un maire. 

- SCIENCES : une photographie mon- 
dais de La bkrtechnotogîe industrielle. 

- JUSTICE. 

10. ÉDUCATION. 

- MÉDECINE. 

- SPORTS. 

- AÉRONAUTIQUE. 

12. RÉGIONS. 


LE MONDE 
DES LOISIRS 
ET 

DU TOURISME 


17-18. loueurs d’avions, Joueurs de voi- 
tures. 

19. Bilan du Salon nautique. 

20-21. Redécouverte de Chypre. 

22 Hippisme. 

23. Plaisirs de la table ;Ph3atéfe. 

24. Jeux. _____ 


CULTURE 


25. MUSIQUE: au MIDEM classique. 

28. COMMUNICATION : radmWstratBur 
judiciaire s'est abstenu de w présen- 
ter au siège de < f Union a. 


ÉCONOMIE 


31. AFFAIRES : revenir de la sidérurgie 
européenne. 

33-34. CONJONCTURE ; les prévisions 
de l'INSEE. 

35. SOCIAL 


RADIO-TÉLÉVISION (28) 
INFORMATIONS 
«SERVICES » (29): 
Mode ; « Journal officiel » ; 
Météorologie ; Loto. 

Annonces classées (30-31); 
Mots croisés (24) ; Pro- 
grammes des spectacles (26- 
27-28) ; Carnet (12) ; Marchés 
financiers (37). 


- ■ ■ - (Publicité) 

Date Carnegie' 


Vers la fin des années 40, on 
commença à remarquer, dans les 
films français, un petit homme brun, 
eu nez saillant - bous lequel allait 
pousser une moustache. — un petit 
homme vif, à l'œil ardent, dont les 
grimaces ressemblaient à des sou- 
rires et les sourires à des grimaces. 

Il apparaissait pour une scène ou 
deux, simple silhouette, personnage 
pittoresque d'épicier, de domestique, 
etc. faisait trois petits tours comme 
une marionnette, et puis c’était fini II 
était alors plus un figurant qu’un de 
ces « seconds rôles » dont notre ci- 
néma était riche en ce tamps-Jâ et 
sur lesquels certains acteurs bâtirent 
toute leur earrrière. Ce petit homme, 
on ne savait pas qui c’était, mais, à 
force de Je voir surgir un peu partout, 
on finît par chercher son nom et è le 
retenir. Il s'appelait Louis de Funès, 
un nom qui bien plus tard, auprès du 
grand public, allait connaître une im- 
mense célébrité. 

Cela a l’air d'une blagua, mais ce 
comédien français, né à Courbevoie 
le 31 juillet 1914 — non, ce n'est 
pas lui qui a déclenché la première 
guerre mondiale — est le fils d'un no- 
ble de Séville, ancien avocat devenu 
modeste diamantaire en France : 
Carias Luis de Funès de Galarza. 

Avec sa particule et son air espa- 
gnol, le jeune Louis de Funès. obligé 
de gagner sa vie, travaille chez un 
■fourreur, un carrossier, un dessina- 
teur industriel, rongeant son frein, 
car il a envie d'être acteur. Il a appris 
le piano et la photographie. Il se re- 
trouve pianiste dans une boite de Pi- 
galle au début de ia seconde guerre 
mondiale. Sa petite taille - un mètre 
soixante-quatre - et sa maigreur lui 
avaient valu d'être réformé à l'âge du 
service militaire. 

Le pianiste s'inscrit au cours Si- 
mon. institution où se formèrent pas 
mal d'acteurs et d'actrices promis au 
succès. On ne le prend pas au sérieux 
et. pourtant, il veut être comique. Il 
n'insiste pas, mais, pendant ce bref 
intermède, dans son métier de pia- 
niste. H a fart la connaissance de can- 
didats comédiens : Robert Dhéry et 
sa femme Colette Brosset, Daniel 
Gétin. C'est à celui-ci qu'il doit d'en- 
trer finalement au cinéma par la per 
tîte porte de la figuration. Son pre- 
mier film en 1945 est ta Tentation de 
Barbûon, de Jean Steili. 

Commencent alors ces fameuses 
années d'apprentissage et de vaches 
maigres, où de Funès court le cachet, 
accumule tes petits rôles et affirme 
sa présence par un air bravache, une 
courbette, un froncement de sourcils, 
des gestes nerveux, une élocution un 
peu bredouillante. Et, après être 
passé chez Pierre Bilion, Maurice La- 
bre, Yves Ciampi. Marcel Blistène, 
Jean Laviron et quelques autres, il 
attire l’attention de Sacha Guitry, qui 
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lui fait tourner, en 195-1, la Poison. 
et. en 1952, Je fai été trois fois et la 
Vie d’un honnête homme. Cette 
année-lô, de Funès joue au théâtre 
une revue saugrenue de Robert 
Dhéry, Ah I las bettes bacchantes. 
qui deviendra un film réalisé par Jean 
Loubignac. 

Nous sommes en 1954 : la filmo- 
graphie de de Funès est déjà abon- 
damment fournie. Dans Papa, ma- 
man. la bonne et moi. Jean-Paul le 
Chanois en fart M. Calomel, le voisin 
de Robert Lamoureux et de sa fa- 
mille- Le personnage reparaît dans la 
Suite. Papa.' maman, ma femme er 
moi Après Courte tête. ■ comédie de 
Norbert Caibormaux, de Funès se 
cfistîngue grâce à Autant-Lara dans le 
rôle de r épicier rapace, trafiquant du 
marché noir (la Traversée de Paris). Il 
rencontre dans ce film Gabin et Bour- 
vil. qu'il retrouvera par la suite. 

En 1957, Louis de Funès décroche 
son premier grand rôle dans Comme 
un cheveu sur le soupe, de Maurice 
Regamey, et devient le personnage 
principal - un braconnier farceur — 
de M vu ni connu, d'Yves Robert, 
Cette fois, ça y est. Le public mar- 
che, (es critiques commencent à s'in- 
téresser au phénomène. Mais de 
Funès piétine encore un peu avant de 
rencontrer, en Ï863. celai qui va en 
faire une vedette : Jean ' Girault. 
Potée Potée et Faims sauter h ban- 
que, comédies- vaudevilles à quipro- 
quos et gags burlesques dans une 
tradition très française, consacrent, è 
quarante-neuf ans, un personnage 
perpétuellement survofté, râleur, pro- 
voquant des situations, qui hx retom- 
bent en catastrophe sur les épaules 
et qui déchaînent le rir 

Jean Girault, qui n'était pas un 
grand réalisateur, a créé ce qu'il faut 
bien appeler le mythe de Funès. L'ac- 
teur est devenu l'amuseur numéro 
un. l'atrabilaire aux cris Marants et, 
parallèlement A la séria 'des Fan- 
tômes, d’André Hunebelte, où 3 est 
le commissaire Juve, poursuivant 
Jean Marais, H entame celle du. Gen- 
darme de Saint-Tropez, qui fera sa 
gloire. Le brigadier Cruchot apparaît 
comme un phénomène sociologique. 
Les films de Jean Girault attirent les 
foules, rapportent beaucoup d'ar- 
gent. De Funès triomphe dans l'agi- 
tation déchaînée. 

. Oscar, tourné par -Edouard Moü- 
naro en 1967, d’après te pièce de 
Claude Magraer. lui . permet un nu- 
méro éblouissant. Mais, entre-temps, 
de Funès a rencontré l’autre réalisa- 
teur qui donnera une sorte de-perfec- 
tion ô son mythe dans des films è 
budget important, très soignés tech- 
niquement, très drôles : Gérard Oury. 

DeJeanAnouHh 
à Claude Zkfi 

C’est d'abord le Corniaud (1965) 
avec Bourvil. La tandem remporte un 
tel succès qu'Oury te reconstitue 
dans la Grande Vadrouille (1966), 
premier grand film comique sur 1a pé- 
riode de l'occupation. De Funès ne 
tourne plus que deux ou trois filma 
par an, mats, outre 1a série du « Gen- 
darme a, il est la vedette de Gérard 
Oury : la Folie des grandeurs, les 
Aventures de Rabt»' Jacob. En 1975, 
fl joue au théâtre dans la Valse des 
toréadors, de Jean Anouilh. Un grave 
accident carcfiaque le force au repos,- 
puis ralentit ses activités, il reparaît 
vieilli, un peu essoufflé, obligé de mé- 
nager ses effets dans l'Aile ou la 
cuisse, de Claude Zkë, avec Coluche. 

La Zizanie,' également de Zidï, 
n’est pas une réussite. De Funès sent 
peu à peu qu'H n’est plus lui-même. U 
vit à l’écran sur ses réserves. Au 
contraire de Fernande) et de Bourvil, 
H n'aura jamais tourné un rôle drame- 
tique; Mb®, w». 1980, T Avare, de 
Jean Girault, hâ permet une curieuse 
incursion dans le domaine de la 
culture classique. H finira sa carrière 
cinématographique avec ce même 
réalisateur (qui meurt en juillet ^ 982, 
quelques mois avant lui). Ni la Soupe 
aux choux ni la Gendarme et les gen- 
darmettes, dernier ' avatar de Cru- 
chat, ne valent ses anciens succès. 
On aurait dit qu'H se foeçait pour faire 
rire. Derrière ses ufthnes ooières, il y 
avait quelque chose de triste, un 
pressentiment peut-être, de la fin. 

JACQUES SICUER. 


PIANO: LE BON CHOIX 


• Location à partir de 220 F par mois, 
e Vente à partir de. 305,39 F par mois* 

(Crédit souple et personnalisé). 

• le plus vaste choix : 25 marques, 
plus de 200. modèles exposés. ' 

Service après-vente garanti. 

foumww du Gxaarvcrtairc NoKonoi Supérieur A» 
at du TMâfre d* l'Opéra. 




•Prl.romp.am 10 250 F. 11^1111111 1 

froc *otal e errât 18 323.40 f ior *1 

60 m*». tj g. 76 %. sofinco, La passion de ki musique. 

135-1 39 rue de Rennes, 75006 Paris -Tel 544.38.66. Parking â proximité 


ML Jean-Pierre Q#, ancien ministre 
de la coopération^ estime, dans un 
entretien publié vendredi 28 janvier 
par la Nouvel Observateur, que Wé 
projet socialiste s’essouffle * et 
qu'à faut * le renouveler ». M. Cot 
qui, au sein du P.S., est l'un des am* 
mai cnrs de la mouvance • « roeàr- 
dienne ». ajoute L’austérité n'est' 
pas une politique en sot Je décèle 
une certaine volupté dans le tour de 
vis, qui me parait camoufler assez 
mal l'absence d'une vraie relance de 
la politique socialiste. Les mouve- 
ments de 'menton ckürchitliens ou 
mendésùms, comme on voudra, né . 
sauraient constituer une réponse, 
aux défis de l'heure. TL est-grand, 
temps que nous prenions en charge 
ces défis, en tant que socialistes, si 
nous ne voulons pas sombrer, dans 
l’échec qu'ont connu presque toutes 
les social-démocraïies •européennes, 
avec la faillite de l 'Etat-Prwjdence. 
La vérité est que celui-ci vit. au- 
jourd'hui au-dessus de .- ses 
moyens. » 

Indiquant qu'il souhaite « adap- 
ter » le socialisme, M. Cot précise : 

. « Prenons le problème de la protec- 
tion sociale. U est clair que te bud- 
get social de la nation ne peut conti- 
nuer à augmenter les dépenses 
médicales s’accroissent alors que 
les recettes baissent, du fait de ta 
crise. Face à cela, la gauche a le 
choix entre deux solutions. Pre- 
mière solution : gérer la dégrada- 
tion du système de protection so- 
ciale. Cest ce que Pierre Bérégovoy 
'fait en ce moment, avec grand cou- 
rage. Si on s’en tient là. cette palttL 
que nécessaire risque d’aboutir â un 
recul Social sévère, presque aveugle. 
Seconde solution : remettre en chan- 
tier les fondements du système. Je 
suis convaincu que nous ne pour- 
rons pas faire l'économie d'une 
réorganisation die l’assurance so- 
ciale dans ce pays. »• 
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* Un arrêté tfexpuJ&Km 4 été priv. 
f finx te soirée du jeudi 27 janvier, 
par les aâîdrit& &aBçaises, 8 F«k 
contre de quatre des dbq pencœn» - 
de natianufté algérienne, mtcrpà- 
l£es mardi 25 janvier, su dcamc3ede 
l’ancien .préside ri t algérien, * 
M. Aimed Ben Bdla, â. Montmo- 
rency (Val-d'Oise), où iul stock 
(Tannes avait été découvert par le* 
policiers de rGfficq. central- de r6*-. 
-• pression du banditisme (O.C- R . B ->. 
Ces quatre .personnes, MM. Musta- 
pha Hachent, vingt-six ans. Louai* 
Mofcbonc. vingLtroîs ans, Mohamed 
Keitoumi, trente' ans, et Mohansea 
Yadi, cinquante-quatre ans, ont &£ - 
conduites, jemfi dans la soirée. 2 
'Taéroport de Roissy et confiée? 2 la- 
police de Fair et -des frontières char- 
gée de procéder àcétte expulskm. 

Dans rÈtômédiài, fa 1 ; mesures 'déci- 
dée par ks aaîorité* françaises n’a 


désinformation*: 


ffi j>iw ier) r a£tédÉfiré.dafflhs<a- 

WSe Jeudi, dosant w 
traction de Senlivqui Ta mcàlpé st 

plaçé sous mandat de depot. . 

• M. Ben Befla,qms^ot^^ua- 
femeut en Suisse, a multiplie toaé 


opération d'amalgamé politique 
montée par les autorités fiaa- 
çaists » contre lui et-' « Je' déai de 
justice » envers les personne* «scpitfc 
séesqai,sekm ta*. étaient • deapeç- 
soitates de passage .chez lui qut 
jt'aimaçt rien à voir avec ce qu*~sè 
passent dans la villa ». Oï DOteia 
snnpfem«rt,Acet égard, qtfutrodea 
persorine* en cours d’expsïlsioîç 
M. Mustapha' Hachem, frère :de_ 
Youssef Hachem, et lui aurai garde 
du corps de M. Bon Bdhî a.'Ôé 
" condamné, mrtnois de nrârSl?82»à 

— — - — ■ v rt e /in nniir ihcaiïtn*’ 


. qu’il a été Obéré le 8 aoÛt avant- de 

- . • 1. vêmI. *-*r * — 1009 - JL. . 


naes 


t 

Wt 



Montmorcacy, M. Youssef Hachem. 
vingt-cinq ans, gardé ‘dn corps de 
ML Ben Befla, recherché pas te p<t 

Hce pour une attaque à main exméc 

commise au mou de - juin 1981 à 
Précy^ur-Oise contre ta société le 
Béton SLA. Uc Monde des 27 et 


LÀ SITUATION EN CORSE 


n j m ïèarr, i rTnTTTT tti * « à , , • 


sa «lutte sswIeGbntmeirt 

Correspondance ' * T . - ‘ 

Ajaccia - Le Front de libération nationale delaCohearéunLqtuare 
journalistes, dans la nuit du 27 au TB janvier, dans la région ajacaenne en 
vue défaire le point de la situation au cours d'une- confirmât de pressé: 

m. ’ . ... » ' . ' ‘ ■W,'''. » Il - J. f..Tf . J- - J. 


la Corse contre la France, mais avec là France, Mut at.rappëütn ï qu’elle 
poursuit sa lutte armée en Corse -et qu'eleê est prête à Ta reprendre sur le ' 
continent. C’est, semNe-t-if, ta première fois que le KUVLC préconise,?*? 
sotie d’indépendance dans tiiùerdépendanaL ri 

Trois semailles après sa. dissolu- \ niit à commettre dès actes iiicspoa- 


tkm prononcée par le conseil des mir. sames. . ^ 

nistres, alors que le nombre des àl- Lcs «ands priiici^cs AQXffl els^k 
téntats commis en Corse' députe... FN.L.C. se dépu te^ • 
rinstaUation du commissaire Brous- don ont été rfefnrnrfs-. jtQàBBtosr 
sard est en nette r^ressàDti, roeganir sauce des droits nationaa du peuple 
satkm clandestine a entendu mar- . corse, départ de 1a légion , étrangère 
quer que, dissonte ou non, elle n’en et des forcc^<foccupatwn, priorité * .; 
existe pas moins. Elle a dénoncé la te fengne ct à te cultiire corses, «»- 
présence de M. Broussard et de- son sisation des emplois, etc. - Le 
* dispositif de répression », rappe- FJLLN.Ç. avance aussi mro revend*- 
lant que. aujourd’hui, pas . puis cation nouvelle: U disMlritron de 
qu'avant te 10 mai, cetie-cî n'est pas ; l’assemblée dé Çmse, quî «t * do- 
la stdution, affirmant qu’on s’efface minée par les dans ». Oett»: asse®-- 
d’infiltrer et de manipuler le _bléeaétiéé4 ,e ï e ® ao ® t ^! a ?P ro P op ' 
F.N.L.C. afin de précipiter tes nûli- ' tiounelle dans des conditions de 
fcants dans un piège' qui les condui- régularité reconnues dedtiaaaa La 

. . FJV.L.C avaitappclé 2 l’abstention, 

• • ... •• ' • ].. mais le mot d’ordre n’avait güèreété 

uummnmnmMnmMM^^^q. suivi. 

fS'SSrL? " ; Uswi^f attentet - 
I Tn»ECl\ contreledocto 

D’autre part. MM; Ftançrês Léo- 
neUfèt AngeDelfuriont-été libérés, 
jeudi 27 janvier, sur ordon n ance , de 
■ M. Gérard Pancrazi, juge d’instruc- 

tion à Bastia. Les deux hommes, qui 
*a — ' sont inculpés . de. tentative d'extnr- 

sion de fonds, étaxent détenus depuis 

Hl ^ J te «-janvier. Leur -amestatinn. av»t 

^ te docteur Jean- 
Paul Lafay, vétérinaire i Corte, êiat 
: ^ l'^J^ d 'ûno tciitativç d’assa^- 
>1 nau An tribunal de Bastia, on pré- 

àsc qae • des éléments nouveaux 
intervenus la semaine dernière a au 
‘ ^Tébtà de cefte semaine » sont à Tori- 

“èiPosmotTÈr iail 

Ét M • . cette tentative d'assassinat, deux où- 

titasta nationalistes corses, dont les 

OISTRIBUtEUR I 

tratro Psrantin- hmaganra : . ^ proc*aines' élections mumeâ- 

- P 8 ^ sm - une liste, des Cçmùtâ ùà- 
tionalistes corses (C.C.N,>. der 

- voient être transférés à Bastia. ‘ L " 


rinstallatiou du commissaire Brous- 
sard est en nette régression, rorgani- 
satkm dandestîne a entendu mar- 
quer que, dissoute ou non, elle n’en 
existe pas moins. Elle a dénoncé la 
présence de M. Broussard et de- son 
• dispositif de répression », rappe- 
lant que, aujourd’hui, pas plus 
qu’avant te 10 mai, code-ci n’est pas 
la solation, affirmant qu’on s'efforce 
d’infiltrer et de manipuler le 
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SWflttSSlON ffUNE SÉfflfflJŒ 
CONCERNANT LE MAROC 

- Le reportage sortes prisons aaan>-- 
camcs prévB dans te nouveau maga- 
zine d’Antehiw 2 consacré aux 
drixte de rhomme > Résistances » a 
été reporté â une date ultérieure. 
Deux prisonniers y. pariaient des 
CTttttfiyking de détention dans tes 
geôles marocaines. La dâffusiûo de 
ce document a été jugé inopptftuse 
au Bumest du voyage de M. Mitter- 
taad dans le royaume chérifien. 

Pierre Lescure^ directeur de l'in- 
formation d* Antenne 2 a, avant 1e 
générique' de l’émission, annoncé 
que la séquence serait prévue dans, 
le (Nuâtaifi sommaire si 1a situation 
dCs r 'prisoiiflïenr iiiarocains- a'axtâX 
.pas été modifiée dira là. 

„ . - .. (Lire page IS. ) 
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Enquête sur le meurtre 
de Theodor-Erich 
von Furtenhach 

qui se disait nazi 


Un meurtre 
au nom de F histoire ? 

Karl Kôchl, 
trente-cinq ans, 
reporter à la télévision. 

autrichienne, a tué 

l’automne dernier 
à Salzbourg 
Theodor-Erich 
von Furtenbach 
qui se vantait d’avoir 
massacré des juifs 
et se disait prêt 
à recommencer. 
Alexandre Szombati 
raconte son enquête 
sur le meurtrier 
et la victime. 
Et Salzbourg. 


L E 30 septembre 1982, peu avant 
minuit, à la réception de VbBm 
Blaue Gans (L'Oie Bleue), à 
Salzbourg, Theodor von Furten- 
bach, mari de l’hôtelière, s’écrou- 
lait, une balle dans le ventre. Eue 
j avait été tirée par un client vien- 
1 nois de trente-cinq ans, Karl 
Kôchl, reporter à la télévision autn- 
chienne. Von Furtenbach mourut le len- 
demain à l’hôpital- \ 

Selon les témoins - le portier de nuit 
et sa fiancée, ainsi qu’un ancien acteur, 

- le meurtre avait été la conclusion 
d’une violente discussion politique. Von 
Furtenbach, assurent-ils, avau prête"»; 
justifier le massacre des juifs pendant la 
guerre et s’était vanté d’y avoir parti- 
cipé. U ne le regrettait nullement et assu- 
rait que, s’il en avait la possible, U re- 
commenceraiL Comme dans le passé, ïï 
ne ferait pas de quartier : ü tuerait 
femmes, enfants, jeunes et vieux, sans 

exception. . 

Toujours selon les témoins, le journa- 
liste s’efforçait de le calmer. P^ Per- 
due A la fin, perdant patience, il 1 aver- 
Tart ne pou^it tolérer de tels propos 
et au’il était grand temps de changer de 
sujeL Von Furtenbach n’en fit nen. Bien 
iïSntnüre. Karl Kûchl W 

son interlocuteur continuait à débiter pa- 
nionstruosilés, 0 avait de quoi le 
faire taire : depuis longtemps il portait 
sur lui un revolver chargé. 

Von Furtenbach rétMqua qne pe^ 
sonne ne pouvait l’intimider. U awi ^ 
parachutiste et avait montre wncoura^ 
sur tous les fronts de la dermère guerre. 
L» coups durs, ü en avait vu d autres. 
eTü re^t le récit de ses sanglants ex- 

P K5chl sortit de sa ceinture un pistolet 
Smith and Wesson 38 spéddeU presque 
à bout portant, lui tira une balle dans le 


ventre. Kôchl déposa l’arme sur le comp- 
toir et dit au portier de nuit d’avertir la 
police. Il attendit calmement son amvée 
et se laissa emmener sans résistance. 

An moment de la discussion, les cinq 
personnes présentes étaient passable- 
ment éméchées. Pourquoi buvaient-elles 
à la réception de l’hôtel, petite pièce exi- 
«mg et inconfortable ? Parce que, «pit- 
on* le gérant principal de L’Oie Bleue. 
Adolf Jüstel, tt avait interdit une fois 
pour toutes l’entrée du restaurant à von 
Furtenbach. Quand fl avait bu, celui-ci 
cherchait querelle aux clients. Il avait dû 
en répondre plusieurs fois devant les tri- 
bunaux. 

Jüstel avait d’ailleurs intenté un 
procès à Mme Elfriede von Furtenbach, 
la partenaire en titre de la victime, pour 
obtenir la rupture de leur contrat en ar- 
guant que ces scènes répétées nuisaient a 
la réputation de l’établissement. 

Telles sont les informations qui ont été 
publiées sur le meurtre de Theodor- 
Erich von Furtenbach par Kan Kôcm. 
gan* échos : la presse autrichienne n a 
pas fait grand bruit autour de l’affaire. 


Restait à cerner de plus près la personna- 
lité des protagonistes de ce dra™« <> u 
l’histoire a joué apparemment un rôle es- 
sentiel. 

le meurtrier : 
timide et discipliné 

Qui est Karl Kôchl 1 Tai commencé 
mes recherches par la rédaction scient^ 
fique de la télévision autrichienne, à 
Vienne, à laquelle ü appartenait. Ses 
confrères sont unanimes. Lorsqu ils 
avaient appris la nouvelle, ils avaient cru 
à une erreur. Un meurtrier, ce garçon 
frêle, doux, à la voix fragile, à la démar- 
che discrète, habillé avec soin et terrible- 
ment discipliné dans son travail - D ex- 
cellente famille au demeurant : undeses 
ancêtres directs, le chevalier Ludwig Kô- 
chel, éminent juriste et musicologue 
( 1800 - 1877 ) avait établi le premier ré- 
pertoire complet des œuvres de Mozart. 

On savait qu’il portait un pistolet, ce 
qui n’est pas habituel pour iu ijwar 
I liste. Mais la police lui avait délivre un 




LIRE 


LE THÉÂTRE PASSIONNÉ DE TAUVES 

Des villageois consacrent leur temps et leur énergie à la 
de pièces de .^âtre Leur appe .t créant ne 
semble pas connaître de limites (lire page // ). 

L'AMÉRIQUE LATINE 
HANTÉE PAR SES MILITAIRES 

Une malédiction frappe-t-elle l'Amérique latme ? 
Aurait-elle vocation au militarisme ? Alain Rouquie 
répond à ces questions (lire page Xml. 

LA TRAHISON DU CASTOR 

Comment les Indiens, respectueux de la nature, se sont 
livrés au XVIII- siècle à la destruction systématique de 

certaines espèces animales (lire page XV). 

LES PROGRAMMES DE LA RADIO 
ET DE U TÉLÉVISION (pages VII à X}. 


port d’armes. Il avait en effet reçu des 
menaces à la suite de ses enquêtes pour 
une émission de défense des consomma- 
teurs « Horizonte ». 

Sans concession dans son travail, il 
était en même temps totalement incapa- 
ble de s’opposer à ses supérieurs. On 
pouvait couper, transformer ou censurer 
ses émissions. Il l’acceptait sans bron- 
cher. Aux reproches de ses confrères, il 
répondait par un sourire désarme. 

> C'est un homme totalement dépourvu 
d’agressivité ». assurent tous ses cama- 
rades. 

Deux visites en Israël 

Alors pourquoi cette brusque colère ? 

Un élément de réponse : sa sympathie 
pour Israël. 

Kôchl avait appris qu'une maladie de 
peau, le psoriasis, pouvait être guérie par 
l’action des rayons ultra-violets et de 
l’eau de la mer Morte.ll se fit charger 
d’un documentaire sur ce sujet et se ren- 
dit deux fois en Israël pour les repérages. 

Ces visites l’avaient profondément mar- 
qué. Avec sa conscience habituelle, fl 
avait étudié et la question d’Israël et 
celle du peuple juif. Il invitait chez lui 
des personnalités juives, veillant à servir 
à ceux qui le souhaitaient des plats ca- 
chères, et les interrogeait longuement. 

Le documentaire devait être tourné au 
cours de l’hiver. U devait déborder large- 
ment le propos initial : le psoriasis. En 
attendant, Kôchl continua de produire 
de courtes séquences pour le journal télé- 
visé du soir. En juin, alors qu’il rendan 
compte du symposium du prix Nobel a 
1 iw/lan , près du Bodensee, il s'effondra 
pendant un tournage. Méningite. Rétabli 
début septembre, ü reprit son travail. Il 
refusait tout alcool, incompatible avec 
les médicaments qu’il absorbait. On l’en- 
voya i Salzbourg, pour une séquence sur 
la défense de l’environnement. Il n'avait 
jamais dit non à ses supérieure. Malgré 
son peu d’enthousiasme, il partit. 

A ce point de notre conversation entra 
dans la salle de rédaction Alexander 
Guèse, directeur du service ■ science et 
enseignement » de la télévision. C est 
aussi le Grand Maître de la maçonnerie 
autrichienne. Le 25 juin 1982, il avait 
£té l’objet d’un attentat à la bombe qui 
manqua son but. Les auteurs 7 Des néo- 
nazis, comme on en compte, selon la^po- 
lice, vingt mille en Autriche. A la même 
époque, et de la même façon, on avait 
tenté de tuer Simon Wîesenthal, le célè- 
bre chasseur de criminels de guerre 
nazis, dont les bureaux se trouvent à 
Vienne. 

ALEXANDRE SZOMBATI. 

f Lire la suite page IV. ) 
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ACTUELLES 


Vertige 


Afghans 




Une réponse à La « Lettre à un 
ami afghan* du docteur Patrick 
Davous: 

Au milieu des belles pensées 
que vous évoquez (dans le Monde 
Dimanche du 16 janvier), une 
phrase affreuse : » Je ne peux rien 
pour toi, je suis si loin », dites- 
vous à voue ami afghan. 

Les rois mages dont vous parlez 
venaient pourtant eux aussi de 
loin. Ils sont parmi les premiers té- 
moins de l'homme universel. 

Nous ne pouvons rien ? Le mod- 
jahed qui, lui aussi, s’est levé et a 
quitté son village pour défendre 
son honneur, sa foi et sa liberté ne 
peut à lui seul rien non plus. Avec 
son fusil dérisoire et sans chaus- 
sures, que peut-il faire pour son 
peuple ? Si pourtant il ne se lève 
pas, c’est un lâche. Mais il n’hésite 
pas, il ne réfléchît pas. fl est de- 
bout, et rhistoïre surprise hésite 
sur ie cours à prendre. 

Non, ne disons pas que nous ne 
pouvons rien pour nos amis af- 
ghans. Levons-nous. Ne les trahis- 
sons pas. Rappelons inlassable- 
ment à nos dirigeants que les 
Afghans et leur résistance ont du 
prix à nos yeux. Qu'ils valent bien 
un peu de gaz et de confort Et 
qu’en aucun cas ils ne peuvent être 
sacrifiés sur l'autel de la détente. 

Levons-nous et apportons-Ieur 
l'aide qui est à notre portée. C’est 
à ce prix que l'étoile de l’espé- 
rance et de la paix pourra rebriller 
en Afghanistan. 

E. GILLE, 

Amitié franco-afghane 
( AFRANE }. 

RP. 260. 75524 Paris Cedex 11. 


Culture populaire 

J’ai assisté, le 14 janvier, & une 
matinée scolaire, au Centre cultu- 
rel de Chelles. Pièce interprétée : 
les Femmes savantes, comédiens 
pour la plupart excellents. 

Pourtant, peu d'attention de la 
pan des enfants et des adoles- 
cents ; âge très variable, de onze & 
dix-huit ans. Condition d’audition, 
par conséquent, très défavorable 
par suite de la trop grande concen- 
tration d’élèves. Malgré l'interven- 
tion d'un professeur, avant Ja 
pièce, et recommandant un mini- 
mum d'attention. Parmi les élèves, 
un désintérêt total de la moitié 
d'entre eux, dès le début ; bavar- 
dages, gesticulations ; quelques- 
uns, comble de désintérêt, écou- 
teurs sur les oreilles (réflexions 
entendues : - Qu'esi-ce que tu 
écoules ? — Copacabana — Mets 
moins fort, on entend la musi- 
que - : d'autres, cigarette allu- 
mée... (pompiers impuissants à in- 
tervenir, ne voulant pas perturber, 
à juste raison, un spectacle déjà 
bruyant). 

Questions à poser : texte trop 
difficile ? Vocabulaire désuet ? 
Habitude du comique exclusif de 
gestes (certaines réactions de ce 
public montraient que le texte 
était peu suivi; que seule une 
bousculade déclenchait le rire, 
que seul un baiser attirait les sif- 
flets...). 

Responsabilités : les élèves ? les 
profs ? Est-ce là une promotion de 
la culture, de futurs speetacteui? 
gagnés au théâtre ? 

Bref, si l’École des femmes ne 
m’a rien appris de nouveau, j'ai 
toujours, à l’occasion de ces 


séances, un vaste terrain d’obser- 
vation de la jeunesse et une admi- 
ration grandissante pour les ac- 
teurs. 

De retour, chez moi, juste avant 
tes informations de 19 heures sur 
France-Inter : « C’était super, sa- 
lut les potes » 

Allez, tchao, les mecs- 

M.PERBAL 

(Aubtoy). 


Entraide 


Je vous écris à 2a suite de U let- 
tre de M. Robert Auclaire - très 
intéressante mais exagérée dans sa 
conclusion sur le totalitarisme — 
parue dans le Monde Dimanche 
du 2 janvier. 

C’est à propos d’un « travailleur 
immigré montrant un papier qu'il 
ne sait pas déchiffrer*. I! y a deux 
semaines, en milieu d’après-midi, 
je revenais de f université quand je 
fus arrêté aimablement par un 
homme. Cet - étranger ton voi- 
sin », comme le chante Henri Ta- 
chan, me demandait de lui remplir 
des papiers, près du bâtiment de la 
sécurité sociale du dix-neuvième 
arrondissement. 

Profitant de cette rencontre 
(quoique -étranger» (I) moi- 


Pierres 


s La période de troubles 
que nous traversons vous In- 
quiète pour votre patri- 
moine... » Le prospectus inti- 
tulé « Votre patrimoine > est 
tricolore. Patrie, patrimoine, 
n'est -ce pas la même chose ? 
s Un homme avisé tient sa fa- 
mille dans une main, du «fia- 1 
ment dans r autre. » Un dessin 
merveilleusement naïf, un des- 
sin d'école maternelle : un 
monsieur tient le bras d'une 
dame, qui, elle-même, tient 
par la main les deux enfants de 
rigueur. L'autre bras du père 
supposé élève vers le ciel un 
énorme diamant brillant de 
tous ses feux. Tout le monde 
s'avance sur une route blanche 
entre deux nuages gris. Lé- 
gende : « H les aime, il iss pro- 
tège». D'aucuns trouveront 
émouvant ce père de famille 
traversant les bourrasques du 
présent sous l'égide de ce cail- 
lou resplendissant. D'autres 
grinceront des dents devant (e 
culte candide de la « valeur- 
refuge s et l‘ utilisation 911 en 
est faite. 

Voyons-y seulement un si- 
gne des temps. Le diamant 
était, en larme ou en rivière, le 
symbole de l'extrême fortune. 
Aujourd’hui, on le propose à 
tous ceux qui ont un bas de 
laine et non plus seulement à 
ceux qui ont ou ont voulu avoir 
un compte en Suisse. 

Ce qui dénote un énorme 
progrès dans la distribution 
des richesses. Ou dans l'ex- 
ploitation des diamants. 

JEAN PLANCHAIS. 


même), nous nous sommes mis à 
parier de son arrivée en France en 
1969, de sa femme enceinte, de 
son travail dans un restaurant jus- 
que tard dwns la nuit, de la pour- 
suite des coure d’alphabétisation 

en journée™ 

Mais je fus un peu gêné de t’en- 
tendre me remercier & plusieurs 
reprises alors qu’un acte pareil, ce 
petit coup de main (ou de 
plume !) me paraît la chose la plus 
normale qui soit. Je perçus an fil 
des minutes l’embarras qu’il 
éprouvait — certainement quoti- 
diennement - dans cette de- 
mande. Et les difficultés qu'il de- 
vait avoir pour accrocher des gens 
qui daigneraient l’aider. Quand 
nous nous quittâmes, il redoubla 
de remerciements, d’excuses, de 
sourires. 

Qu'est-ce que cela veut dire 1 ? 
Simple politesse — que les gens 
accentuent ou non? Reconnais- 
sance d'un fait rare? Embarras 
véritable traduisant la gène de cer- 
tains demandeurs ? Je ne sais. 
Mais la solidarité avec -Jes immi- 
grés commence par une attention 
soutenue pour tous les 'problèmes 
quotidiens qui empoisonnent leur 
vie, malgré F amélioration de la lé- 
gislation et les mesures concernant 
la formation, par exemple. 


« Jamais on ne vit en présence des masses pareilles. /—/ 
Ce n est plus par mille, m par centaines de mille que se comp- 
tent les combattants, mais -par millions _et par dizaines de 
millions! f. ..J On n'arrive pas à comprendrecommedtles , 
hommes f...] avec leur civilisation rqffinie.teûrs aspirations 
vers le progrès, leur marche prodigieuse enaVaHt'dans le . do- 
maine intellectuel et scientifique, ont pu se laisser acculer à 
un état de choses aussi lamentable. J~.} 

• Les peuples, pris de . vertige, enfouissent chaque amie-, 
plusieurs milliards dans un gouffre sans fond, en fabrication 
de machines de guerre qui. t'armée suivante, sontjetées au re- 
but, sans le moindre profit, sans le moindre effet utile pour 
l’humanité. Tout cet argent, tout ce travail immense- reste 
complètement improductif, et tout est constamment à recom- 
mencer ; c’est un véritable tonneau des Banaïdes, Il est, im- 
passible, si cela continue, que toute fortune publique n’y som- 
bre, et que choqué nation n’arrivé à son tour -à la banqueroute, 
et à la guerre sociale. L’heure sonnera donc successivement 
■pour chaque peuple où il faudra choisir entre [h banqueroute . 
et l'anarchie d’un côté, et fagtterre étrangère de l’outra C’est 
un dilemme dont U est impossible de sortir. ■ ' ' . . 

Ainsi parlait un militaire. Dans une. brochure parue en 
1893 : Ce que nous réserve la prochaine guerre, signée com- 
mandant AL. (en faU, U conrntandam Porreau), vingt éî 
un ans avant 1914. quarante-six ans avant 1939. Et quatré- 
Vingt-dlx ans avant notre engageante année 1983. . 

- ... . JEANGUfOiARD-MBLl. - - 


Mais surtout,- transformer oé • 
soutien - souvent à sens unique- 
en véritable dialogue îuiercùltard, 
base d’échanges plus approfondis 
et réels ; c'est la condition «fade 
cohabitation non tronquée. 

Ccst vrai, il était pressé: Mais 
une fois entré è la marsan, j’eus la 
(mauvaise) conscience qui titilla : 
pourquoi ne pas l'avoir invité ici à 
boire un pot, alors qu’ils le font si 
bien, si spontanément, quand ils 
sont dans leur pays? 

PHILIP AIDAN 
(Paris). 

(1) Zte nationalité, mais de cataire 
judéo-française. 

Culture et revolver 

Votre collaborateur, M. Michel 
Pfchot, commence son article page 
VT de votre journal du 16 janvier 
par la f ameuse cimtion : « Quand : 
j’entends le mot culture. Je sors 
mon revolver », qu’il attribue b 
Goebbels. Certes en ne prête 
qu’aux riches. Cette «Station, je 
Fai déjà vu attribuer à Hitler, 
Himmler et Gqering, et on peut 
dire » si non e vero, e ben tro- 
vato ». 

Cependant, si la formule carac- 
térise bien le régime nazi, efle n’a 


VOUS ET MOI 


Taille 


Où vont les mouches *en hiver ? 
Me demandait-on lorsque l'étais 
petit. Qu'elles fussent migratoire® 
ou hibernantes, j'étais sûr qu’elles 
reviendraient à la belle saison, avec 
les marchands de glaces. Pendant 
les dernières vendanges (et quelles 
vendanges 1 —, vous allez vous ré- 
galer) un vacancier anglais m'a 
posé cette question au sujet des vi- 
ticulteurs des coteaux du Langue- 
doc. Il savait que, au cours de Téta 
on sa promène de temps en temps 
dans le vignoble en aspergeant les 
feuilles de certains liquides, tout 
comme lui pour ses hortensias. 
Mais an hiver - Chamonix ? 
Nice ? les Canaries ? Ou passait- 
on la morte saison comme un loir 
évolué, entre la TV et la marmite à 
cassoulet ? Où fabriquait-on des 
pendules à coucou ? 

Hs sont bien là, las viticulteurs 
en hivar. Il y an a même un tous les 
10 hectares environ ; mais comme 
avec les rossignols, les cigale® et 
les planètes, il faut savoir les voir, 
surtout si on roule à 90 kilomètres 
à r heure dan® une voiture bien 
chauffée. D’habitude ils sont en 
passe-montagne, solitaires, ns ma- 
nient un gros secteur â deux 
mains ; ira sorte de petite scia 
courbe pend à leur ceinture. Sou- 
vent an voit une colonne de fumée 
si le vent du nord m latassipe pas 
le long des files de souches ; c’e3t 
que le viticulteur dont , las mains 
s'engourdissant se permet te lince 
tf entretenir un brasero — la moitié 
d’un baril à huile coupé dans le 
sens de la longueur, montée sur 
des roues récupérées quelque part 
On y brûle des serments de vigne, 
car ce monsieur est en trùin de tail- 
ler. 

H a cinq mois pour achever cette 

tâche. Si vous avez 10 hectares, ce 
qui n’est pas beaucoup pqur nourrir 
une famille, vous n'allez 'pas em- 
baucher du personnel sauf aux vbo- 
denges. A quatre mille' pieds par 


hectare, vous- aurez quarante mille 
pieds à taBler. Disons huit mille 
pieds par mois, ou trois cent vingt 
par jour si vous ne travaillez pas le 
dimanche. Une minuta et demie, 
par pied si vous faîtes huit heure® 
par jour. Vous n'aurez, pas telle- 
ment de temps à perdra. 

Vous devez couper tous tes sar- 
ments de l’année, laissant au bon 
endroit le bon nombre de bons 
yeux ; là, au printemps, après quel- 
ques larmes, de sève, pousseront 
vos nouveaux sarments, sur les- 
quels dépendront vos revenus de 
l’année. 

C'est bizarre, on aime .taêter. 
J’ai été è une exposition de photos 
d'un jeune homme de tendance 
volutionnaire ou mébsncoBquè. — . 
on aurait dit des vignobles en Sibé- 
rie ou sur la Lune, hosties, froids, 
avec des souches- nues, ridées* tor- 
dues comme de douleur; çà et fi, 
quelque vfetie machine abandon- 
né®, ou un de cas demi-barils - 
rouâfés ; un brin de-fil. de -fer bar- 
belé sw fond de nuages mena- . 
çants, et au jcwi une forme hu- 
maine pfiée en deux qui rappelait la . 
paysan de La Bruyère. « Tiens ! » 
ma tit un de mes voisin® de Saint- 
Fulcran, e Je no savais pas corn* 
bien c’était triste / Moi. /aime l'hi- 
ver. On travaille à sa. propre. 
vitesse, on peut penser pondant . 
qu'on travailla, personne ne vous 
embête - et vous savez. Je crois 
que c'est beau, un vignoble bien 
taillé, 3 

Oui, c'est beau en hiver, un pay- 
sage de vignes/Propres, militaires, 
cas rangs de souches sans brios rtf 
feuilles ; et autour de Saint- 1 
Fulcran, où tou® les aoâdents géo- 
logiques du monda semblant sa 
rencontrer, les soudies se dressent 
sur des sois rouges, noirs, jaune 
d'or, blanc. Tous ha 10 mètras. un 
fagot de sarments. Plus da rococo 
estival ; un austère dàssicismè. 


pas été lancée parvn.de ses eb éft. 
Elle est tiréé (Tune pièce de théâ- 
tre ou tTun film du début de ré- 
gime nazi, pî elle a été prononcée 
parteJÀOL"”- 

- Autant que jt- me souvienne, 
rameur de la pièce ou du film est 
un certain Hans Johst qui était 
chef de 

on Rcidisschriftom Laminer, en 
un mot le miner des éc ri v ain» 

nazis et 1er héros ‘dé la pièce ou dn 

frira était le souteneur Hont Wea» 
sel ouaôc image. 

“ ■ . B.BDUNGHR 


- Me» sourcils de vieux déambu- 
lateur de l’Engadine se .sont 
froncés à la lecture de la lettre de 
votre lecteur, M. Raymond MflUêr 
(le Monde daté9-10 -janvier, 
1983) . Les quelque cinquante 
mille Rcnàâàchcs dès Grisons ne 
parient nullement le fiançais niais 
une langue sœur, fille du latÙL 
c’est-à-dire romaiie, cammt ftt*- 
iien, fespagnol™ lé roumain. No- 
tons que c'est en- Susse romande 
qu'est parié le fiançwsl Roman- 
che, roman, romand, roumain^les 
caafuâomyontéesoL Je porterai 
enfin -â votre copnaîssance quc, 


B faut: trouver te. tempo d'érrâ- 
cher la vigne qui a plus d'une tron- 
tafne (famés®. Puis «1 défonce, 
avec une charrue monstrueuse qui 
plonge è presque 1 mètre' de pro- 
fondeur, et tous les viticulteurs voi- 
sins coopèrent. Des roc* sortent de 
"la terra, et m retire- du JdnguBB ra- 
ciries dura®. ■ j-; ' 

Souche® et sarments sont des 
combustible®. Ceux, .qui ne sont 
pas, ou. ne sont plus viticulteurs, 
peuvent 1 ramasser de®, sarments 
eux-mêmes; niais pour les souches 
B feut attendre 'que vôtre ami vous 
en livra une- tonne dans son ca~ 
mioru C’est. gratuit, naturel] ement. 
Nôs. vafeèies tes dames Vidai se 
chauffent à I® limite de la satisfac- 
tion. car eOea ne' se sont jamais 
modernisées - elfes ont une viteflo 
' cheminée avec un être de 2 mètres 
de long, et nâvar tes souches, si 
difficiles è empiler è cause u de leur 
forme excentrique, y -font un fou. 
continu. En été, où on ne veutrptus 
chauffer, . c’est le tour dés sar- 
ments un feu vite fait pour tes 
grinades. C'éstaassi la satspn de» 
bresucadee te conseil 'nwnkàpflJ 
' (viticulteur* tous) achète SOkikw 
de moules de. rétang de Thau, al- 
lume ùn gros feu de sarniems sùr 
te boulodrome, y vsne tes-moutes 
- sur un gril ; dès qu 'odes s'ouvrent, 
faisant des jets de vapeur *ir la J 
brasse, on appâte son assiette en 
t carton-.'- pas .mauvais, avec un 
coup de cteirBtte. tt y a quelque 
chose cf autre, h faire avec ces sar~- 
tnents. Orrpeqr tes couper enferma . 
de 25 centimètres de long, les 
mettre sera plastique et tesvendf» 
£.10 francs te Jütey.dans te® cafés 
de /autortwta : r Sarments de vi- 
gne sélectionnés pour vous, pour 
parfurher-yoa barbocuas ». C'est 
mafin, ça f JHéuraûseiher^ te® ss^ 
ments ne, manqueront jamàs, tant 
qu’pn boitdu vin. ' . ' ' r" ‘ V . . "■ 

- JOHNHMHÎIS. 


triomphe de fe rom&aité face à la 
pomme. d®.te*re : germanique, j’ai 
mangé, à Coire, des nouilles parrm 
lesmeilleinesdcjnacôflnaissance. 
Si vous juftBse que ces quelques 
mots pduvrat éefeirer vos lec- 
tettfS^; 

; NA Ooâre.est en nomaxtche 
Cbrèra, et rue se dit strada ou en- 
core giassa.- . 

- LAURENT COHEN 


Je suis pleiitrançnt d’accord 
avec fa_cofi<^ustoa (fe la lettre de 
M*** Masson (fo MôndeDlmancke . 
du 9 janvier). Il «à inconcevable 
que. des parents amènent dans les 
psrcs pubScs, lieux destinés aux 
ébats, ct sotdagements des chiens, 
des etifirâts auxquels un dressage 
cofevcuablc nV pas appriSi maîtri- 
ser, leurs jmJskhk. L’excès de ten- 
dresse auquel ce® petits monstres 
Mot capables de se livrer meurtrit 
pratODwcnent les créatures si sen- 
sibles « fragilôs que sont les 
chiens. Si ccux-câ font alors usage 
de lors crocs, c’est une réaction 
(te légitime défeitse devant la vio- 
lence affective et physique qu’ils 
subissent ainsi. Pour les parents, la 
conséquence est claire : un enfant 
mal dressé ne doit être conduit 
dans. lès, pares et jardins parties 
qu’i la. condition d’être terni eu 
laisse. 

Je peux témoigner égatemem 
de l’exquise urbanité des chiens ci- 
tadins de mon voisinage : As tic 
manquent -jamais de me saluer 
bruyamment lorsque je passe dans 
la tue â pied ou ft bicyclette, de 
laissèr leur carte de visite 
lorsqu'à* pesrent sur le trônoir de- 
vant chez rruiL Bien que père de 
farmUèt-je ne partage pas flnquiê^. 
tude de bien des parents devant 
rttllÜiicê chï ens-enfants contre 
fantorîté despotique des adultes.: 
Grâce au haut niveau atteint par 
la cîviEsàtibfl canine, noas- po»- 
vons . espérer, une . transjfpnmtioa 
.profonde dés relations entre lés bar 
brtams de la planète^ Comme nous 
t’a démontré £ 7*.; .le chien pos- 
sôde, comine les cnrants, ‘qnê ca- 
jMCrté beaucoup plus grande d’ac- 
cueil et, d’ouverture. & l’étranger 
que rhomme adulte; N’ést-ce pas 
précisément pour cette raison qu’il 
est généraîenient installé dans les 
jardins, messager de bienvenue 
pour toute peiswmè qui s’y pté- 


... .A roccaskm des stage® en An- 
glètorrê, j’ai fait jouer par lés élu- 
; drants 'certaine® scènes de Shaker 
peare. Dans Henry V (acte Y, 
sc. 2 ÿ, le roi Henry dit à ht prin- 
cesse Xarh e rinc de France : .0 ' 

« ■ Tien / wiltkiss , pour lipsJ 
Kàte *; et Katherine rfcpôbd.'. en- 
français dans. le, texte--: - * Lés 
dama et demoiselles pour être 
baisées devant leurs noces, iin’est 
pas la coutume dé France. »_• 
bifaflHbleineét, c^a provoqué 
J’hi&ritédcsFraitçais dan^ Passif 
tance. Est-ce le fran^Lr de Sha-: 
kespeare ? Ou des changemctfis se 
serarêm-ilfr produits - dans k. lin- 
are," dans le m enus, ou dans les 


30 janvier 1983^ 


















2*3^ - 









ENQUETE 


ïw» -w. 

*L-ï» «,T p 

;W- 

... 
i.. 
•-J». • . . 

'•*=■ T__ 1 

lW . . • . 


“-S*.:*» 


■-■. -i»-.. 
•“'«V 


• ■'•«»• 

' * {••*!•. ... . 






TT-***- i “* 


V' 


:. _V -". 'v .-. * ‘ 
/.••••-• 

x- fiÿ— . - 

-:.*■?<* » • j 

“*'t" ’ »’ *1 -+ — - * 


; ‘"c 


m 


i» i * . •. 

M.. — «*•' 

~ » <,.'••■ ♦> 

-te- . =■ ■ 


> r ■■■V'-,' 1 _ 


•• - 
--■»• ■: (■■■ ■■ 
ÿ—tw»*» '-*- 

-- ia-*-**-'" 


-V- - ; ■ 


j.roi*'* 
jf'. - - ■*? 


'?*:■'■ 
ni- • ? 


o3î ■’■'--*• 





/. f 


r* 


k 


^SXE ggiMa w^gi g 


æ 




?TJ^ 


h 


JY 


CULTURES 


Le théâtre 



de Tauves 


Depuis trois ans, 
des villageois du Sancy 
consacrent leurs hivers 
- et leur énergie - 
à la réalisation 
de pièces de théâtre : 
une façon d’évoquer 
et de conjurer 
Thistoire du pays. 


professions libérales installés dans ce 
bourg' de cinq cents habitants, plus de 
quatre-vingts ruraux de tout âge et de 

toute condition, acteursetger^de co^ 

lisse, v avaient participé. En octobre, fe 
sont allés à la rencontre d'un autre public, 
celui de la luxueuse Maison de la culture de 
Ctemont-Ferrarü. Une rencontre ap^ 
bandée avec angoisse, et sunna de aou»* 
gamin : s 

îto c..: par tes gens de la ville. C'etart^ 
portant ». souligne Louis Pemer 
nSwspectacle. Mornac. tiras voir 
ôtait Ihfetoire d'un brigand local duaôde 
• dernier, dont Te nom remplace encoreiw- 
jourd'hû celui du to^ans 
ments des grands-mères aux enfanKU^ 
hulents. Quelques pointes anticiéncaJes 

quête curé de Tauves ne WWjJ 
thousiasme de son collègue de Ro^fort 
Montagne. Le théâtre avait egalement^ 
auiété à l'époque des syndicalistes 
redoutant que des occupa^ 
auS prenantes n'aboutissent à 
bilisation par aüteurs s ^ 

effet, la préparation du spectacle absorbe 
iSgie et les loisirs des PJjMaM 
Pourtant, l'année suivante naquit fil tes£ 
feins s'assemblèrent, toujours six ^ 
Ton arrivait à la limita da ce 
axiger d'amateurs,, se sou- 
Frevderent. le nnemur en 

scène. 


Faire rire les gens 


un montage audkwsuel. elle s oat P™*?* 
passion pour la photographie. L Assoc»- 
tiorTculturelle des Laquais a été creée en 
1980 pour consolider la première expé- 
rience théâtrale et profiter de «an ***** 
inespéré pour élargir tes *^ é *-™*%*L 
merrtà un dné-club qui fonctionne pendant 
l'hiver. Forte aujouni’hti de ^ 
adhérents, elle se réunit tous tes vendredis. 

L'esprit de Tauves constitue-tjl une 
parfaite thérapie contre ! 8 
Conduite à explorer des tennrtoii^ intellec- 
tuels nouveaux pour elle. Dani ®!î?^^ 3 ^ 
□ue bute contre l'écnture : * (Test ce qui 
m'intimide le plus », explique-t-dle. 

En effet, chaque acteur construit son 
texte. Une fois le thème chois» en assem- 
blée générale, chacun prend poséesaon de 
son Tôle. On prend immediatt^nent m 
sténo te dialogue invente, puis Fact ®“7^ 
çoit son texte pour enrichir son expression 
spontanée. 

Des assises de ranifluttion 

Cela entraîne un énorme investissement 
en temps et en affectivité. D'où taP*»™ 
vibrante avec laquelle 
semaines de fièvre qui précèdem »™s®- 
val. Le succès et les marques d interet m- 
dant - Jack Lang tour a 

d'encouragement. - chacun ttort ô 
parenthèse estivale sur les p 
bomme à la prunelle de ses 
intense et sans concessions anime chaque 

assemblée générale. Iteu de décision. 

La dernière, en novembre, dwwtdéoh 
der comment perpétuer leur «tonnante 


« institution ». Certains . « fous du théâ- 
tre». souhaitaient ardemment s engager 
dans une quatrième pièce en 1983. D au- 
tre!? - en gros I* « inteHigent^ du 
groupe, te metteur en scene, le aire Per 
rier etc. - avançaient qu'il y a danger à 
« trop en faire ». Us craignaient, imposa J* 

une quatrième fois six mois de travail i 
tensif, de provoquer une cassure par épui- 
sement. 

Ces derniers l'ont emporté. Ils ne propo- 
sent pas pour autant une cure de repos- Le 
Festival de Tauves aura bien lieu I annee 
prochaine. Mais il accueillera ^ 

Ses invités le soir, et doit surtout servir de 
SLTSs assises de l'animation en mi- 
lieu rural. 

D'autre part, les Tauvois vont s'engager 
dans un nouveau projet de création, étalé 
sur deux ans. Ce ne swa pas nece»e- 
ment une pièce de théâtre. La ^l«atiw 
d'un fHm terne la troupe et son metteur en 
^o. L'appétit créatif des T«m ne 
semble pas connaître de l ‘ mrte ®L^ ^ 
nant Noces de froment pour FR 3. I au- 
tomne dernier, ils ont pris goût au ronron- 
nement des caméras. « Nous avons 
découvert les exigences de la 
celle du syndicalisme pour les temps ae 
tournage, dit Louis Pâmer. Des aspects 
méconnus dans le monde rural. A I 
^Zmiciens ont été heureux de trente 
avec des ruraux. Je crois quils s atten- 
daient à un navet et qu'ils ont ete sur- 
pris. » 

Les Tauvois attendaient avec une cer- 
taine fébrilité l'émission (2Î. las Laquais 
semblaient craindre de voir leur parole 


trahie. Hypersensibles, comme de vrais ac- 
teurs... f Nous sommes fiers de ce que 
S avons fait», dit Pierrette Brugier^ 
cinquante et un ans. Elle était venue dan- 
serune bourrée la première V^trois 
ans. et a suivi depuis : dans Noces de fro- 
ment. elle joue te rôle d une £ 

maire, tandis que son man, plombier, s est 
mis « dans la peau » d'un agriculteur. 

tOnne s'encroûte pas ici ». dit Marie 
Laurent, vingt-huit ans. sensible à tous les 
débats en cours. Venue récemment s ins- 
taller dans la région, elle a appns « à 

Maître parle biais de ^ troupe certaines 
coutumes dont il faut encore remr 
compte » dans te hameau ou elle vrt avec 
son époux et ses enfants. Durant cette 
fausse année sabbatique. Marre char J*®“‘ 
avec ses compagnons la meilleure façon 
d'intégrer davantage de paysans à la vie 
du groupe ; de diversifier encore un P«J 
□lus un festival déjà ouvert aux manon- 
nettes et è la musique ; de faire parbaper 
aux assises des gens qui. comme eux. ail- 
leurs... 

Dans le bourg et les hameaux alentour 
on a été heureux d’apprendre que le festi- 
val n’ allait pas faire relâche. Les acteurs, 
qui craignaient que la suspension decrea- 
tion pour une année ne démobilise certains 
d'entreeux, sont contents : leur associa- 
tion a décidé d’organiser des cours... de 

théâtre I LL1BERT TARRAGO. 


(1) Association culturelle des Laquais, 
63 190 Tauves. 

(2) Diffusé le 7 janvier sous le titre Que la 
gentiane est amère. 



-L sa produit à Tauves quelque 
chose d’authentique. Une P°P^ 

vonntraletrav^avecunf^ 

sioonel du théâtre, sans que «g 
ak à voir avec du patronage. j_tn 
deux phrases. Tabbe Louis 

cinquante-sept a"®* 

_ Rocbefort-Montagne et photogra- 
phe de ^OTta presque tout dît sur une 
à bien des égards exemplaire. 
Prïtr la troisième année consécutive, 
près d'une centaine de^ge«scte Twve 
(Puy-de-Dôme) et des ® nv ^ ons ' JTZ 

dans la limonade •*** “Kjïe- «j 

Ctemxmt-Fwrand a«ix usmes MÆhe1 ^' ’ 

SSÏSs. à te mine de Messe* ou i encore 
Sm toi établissement thermaux de 
La Bourtxxéô et du MontyOore. 

Ctetre fiction est tou» rh^re^te dé- 
sertflïcation de Tai«es et ^ auto*> vrt- 
toges de rouest-ArS^y-Une 

ic.iumLiiar dans ces. pays de dur cbm^ T i d® 

mss wm 

sont rassemblées a ^° ur d f* s J va l de 
dressés pour .accueilhr le Fesbv 

T*M*. * 

commerçants, artisans, ou 


A l’automne 1979. stagiaire à l'Écote 
nationale de peuple et culture, il s était mis 
ÏSÏÏ'S rJEm des spectades an coUa- 
boration avec la population d un village. 
TWnlesoùla vie associative était parbou- 
Lement active lui convint U»-*» 
sociale, Yvonne Pasquet, lu ouvrit toutes 

les portes. 

Personne n'avait jamais \wèU> «JJ*** 
si » n'est quelques 1 

Mathilde par exempte, « découvrît » _ 
quatre-vingts ans quelle sa^ t /®' r ^ nr ® 
ST nnns. Non seulement le théâtre a 
c affirmer l'Uantiti idu 

^SSre de ces artistes occasK>nnels. 
nnnielte Passelaïgue, trente-quatre ara, 

B “ISf te u TlS!e bo^^ejnen.. 

pudeur dte. hérte 

Après quatorze années de wsia » 
en C^ôS^lte 
a décidé en 1981 de rentrer à la fer ^®J a “ 
milïale dans un hameau de Tauves, pour y 

SSJTÏ Je savais que je prenais 
confiance en moi. » 

£iâmwit exemplaire du groupe, Danielle 
Passelaïgue va maintenant régufièrem^t 

non des Laquais ayant deade de •reu»'» 


CROQUIS 

Précipitations 

La petite voiture dérape sur la neige, 
dans le jour pâle qui se lève à peine : une 
sacrée équipée que cane visite-eclalr à no- 
tre vieille ferme perdue dans sa va! tee aux 
confins de la Loire et de l'Ardeche. 
de profiter d'un reportage dans le coin 
pour voir l'état du toit. La damier* tor- 
nade. m'a-t-on dit. en a arrtaché brore. 
charpente comprise, plus haut ctans la 
montagne, du côté de Saint- 
Bonnet-le-Froid. 

Premier objectif : l’autre maison de la 
vallée tenue elles, un kilomètre de mauvais 
sentier), celle des Comte, qui. tout en sur- 
veillant leurs bêtes, ont un csil sur noue 
bien, esseulé le plus clair de I annee. Je 
fais tes derniers mètres à pied,: splendeur 
de cette solitude habillée de blanc, nul au- 
tre bruit que celui du torrent et le en d’un 
coq frileux saluant mon arrivée;. Je dérapé 
dans la boue jusqu’à la masure, une seute 
pièce et l’étable à côté. Noir complet- Bi- 
zarre : à six heures au plus tard, iis sont 
toujours levés. 

Ils sont bien là. tous les trois, damera la 
porte, les vieux parents et leur fille 
Yvonne, prenant leur café. La pieoe minus- 


cule, un bric-à-brac grignoté pour moitié 
par un fit surchargé de paquets, est noire 
comme un four : * Pas d électricité depuis 
cinq jours ». dit la mère Comte. € hier on a 
brûlé la dernière bougie. » Reste une tor- 
che qui diffuse un halo blême. Cinq jours 
qu'ils nom vu âme qui vive: samedi^ la 
neige barrait 1e chemin, impossible de faire 
tes six kilomètres jusqu'à la nationale pour 
se rendre au marché. Hier, le plombier du 
village voisin a fait le trajet pour aller nour- 
rir ses vaches qu'il laisse dans des bati- 
ments délabrés tout au fond de la vallee : 
ces mêmes traces qui m'ont permis 
d’avancer. Aujourd’hui. Yvonne ira a Anno- 
nav chercher du pain et des bougies, et 
vendre ses petits chèvres au marché. 

Du réfrigérateur — l’un des trois luxes 
des Comte avec la 4L et la télévision 
achetée l'an dernier. - on a sorti par pré- 
caution les denrées. Côté chauffage, la 
panne ne change pas grand-chose : pour 
nourrir le foyer noirâtre dont la fumée 
s'échappe par un trou dans le toit, il n est 
besoin que de bois et d’huile de bras, 
comme pour te fourneau sur lequel le ra- 
goût de midi mijote déjà. 

t Asseyez-vous donc, dit la mère 
Comte en s’essuyant tes mains dans son 
tablier, et prenez ça. » Du rhum, et il n est 
pas 8 heures... Je me défends, il me faut 
grimper encore jusqu’à la maison. El à 9 
heures, là-bas à te ville, un premier randaz- 


vous m'attend. « Une autre fois, madame 
Comte. Las sounres se fanent : Vous nous 
écrirez, n' est -ce- pas ? » 

c Une autre fois. » Précipitation. Pour 
moi. aujourd’hui pas question de flâner. 
Précipitations : la neige après te tornade de 
l’autre semaine. Pour les Comte attendre 
encore et toujours que le vent tombe, que 
la neige fonde, que l'hiver passa A la na- 
ture, on ne commande pas. ■ 
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Enquête sur le meurtre 
de Theodor-Erich 
von Furtenbach 


(Suite de la première page. ) « 

„ Ils m'ont pris pour un juif, dit en 
souriant Alexander Guèse. Cela rus me 
gênerait pas de l’être . mais le fait est 
que je ne le suis pas . Pourtant, tout dan- 
ger n'étant pas écarté, je possédé une 
arme à feu. Pour ce qui est de hôchl 
c’est un homme qui doit avoir des diffi- 
cultés à exister. Sa place n’est pas dans 
une rédaction bruyante et agitée. Pour- 
tant. ce timide qui n’osait jamais se pré- 
senter chez moi de peur de me déranger, 
a frappé à ma porte à sa sortie de l hô- 
pital. C’était pour me dire qu il était 
honteux qu'un pareil attentat ait pu etre 
perpétré. Il ajouta qu’il était heureux 
que rien ne me soit arrivé. Je n en suis 
pas revenu. » _ 

Hans Herzog, chef de la rédaction ré- 
gionale, conclut que Kôchl était le type 
même de l’anti-héros, sans défense 
contre un monde hostile et injuste. Le re- 
volver était pour lui une sorte de pro- 
thèse, un prolongement de son bras. 

Les jurés de Salzbourg 

Pour en savoir plus, ü me fallait ren- 
contrer M“ Edith Kôchl qui occupe, a la 
télévision autrichienne, un poste plus im- 
portant que celui de son mari : elle est 
responsable du secrétariat d'une des ré- 
dactions. Le défenseur de son mari inter- 
dit formellement cette entrevue. Je la vis 
cependant et elle me mit en contact télé- 
phonique avec l’avocat. M- Lampej- 
mayer. Je lui expliquai longuement qu H 
ne s'agissait nullement de desservir les 
intérêts de son client Bien au contraire : 
n'était-ce pas la première fois dans 1 his- 
toire de l'après-guerre qu’un homme de 
trente-cinq ans en tuait un autre de 
soixante-deux parce que ce demer sahs- 
sait l’image de l'Autriche ? Karl Kôchl 
avait montré au monde que la jeunesse 
autrichienne voulait n’avoir rien de com- 
mun avec la génération précédente et 
avec l’Autriche, où était né le nazisme.... 


« Pour ma formation intellectuelle, je 
lui dois tout. U aune volonté de fer. et 
grâce à lui j’ai pu passer examen apres 
examen, tout en élevant notre fils. * 

Au total, pour sa femme, Kôchl est un 
pur, un juste et un homme de caractère. 

Ce fut le portier de nuit qui, fidèle à 
sa promesse, prévint Mme Kôchl que 
« le retour de son mari était retarde ». 
De sa prison, celui-ci demanda pardon a 
sa femme et lui proposa de demander le 
divorce. Pour se punir d avoir détruit sa 
famille. Edith refusa catégoriquement. 


Les précédents : 
visite à Simon Wiesenthal 

Ce n’est pas la première fois que Karl 
Kôchl était envoyé à Salzbourg par la té- 
lévision. Chaque fois, U louait une cham- 
bre dans un hôtel loin du centre, près des 
studios. Cette fois-ci. il s’était logé dans 
la rue principale de la ville. Sinon, ü 
n’aurait probablement pas rencontré le 
mari de l’hôtelière, n’aurait pas accepté 
de boire avec lui ni de briser une absti- 
nence qui durait depuis des mois. Selon 
Edith Kôchl sans tous les médicaments 
qu’il avait absorbés, son mari ne se serait 
pas laissé entraîner dans des discussions 
politiques dont le sujet le touchait de 
près, comme l’Holocauste. II n aurait 
pas oublié la recommandation de ses mé- 
decins : depuis sa méningite, toit énerve- 
ment lui était strictement interdit. 

Depuis l’attentat à la bombe perpétré 
contre lui par les nazis locaux, U n’est 
pas facile d’entrer dans les bureaux de 
Smon Wiesenthal directeur du Centre 
de documentation juif à Vienne. La po- 
lice veille devant les portes. • Je puis 
vous affirmer que von Furtenbach 
n'était pas membre du parti national- 
socialiste. me dit Simon Wiesenthal. Ce 
qui n’exclut nullement qu il ait pu com- 
maitrtP /m crimes dont il se targuait. Les 


dans un appartement abandonné par un 
nazi à la fui de la guerre un paque t de 
lettres. L’expéditeur, un jeune soldat, 
s’y glorifiait auprès de ses pareras 
J'ffvoîr abattu trois juifs parce qu tls 
l’avaient « regardé avec impertinence ». 
Dans ù*e autre lettre, portant le cachet 
de la cénsure militaire. U racontait que 
des paysans polonais lui avaient de- 
mandé le • service » d'exterminer les 

juifs de leur village. - Wma ^vr avons 
. fait ce plaisir ». écrivait le jeune sol- 
dat de ta Wehrmacht. Cétait plausible, 
on a recherché l’homme en question. lia 
reconnu s’être vanté, pour gagner. I es- 
time de ses parents. Autre cas non moins 
significatif : il y a quelques années, dans 
un restaurant du centre- de Vienne, un 
homme a joyeusement raconté à table, 
avec maints détails , comment lui et ses 
camarades avaient fait leur choix parmi 
les pha belles jeunes filles juives, les 
avaient violées puis assassinées. 

* C’étaient de drôles de belles filles, 

. • même inondées de leur sang.. ». avaît~ 

il dit en riant Interrogé par un policier, 
l'homme s’était contenté de présenter, sa 
carte d’identité : U était enfant pendant 
la guerre. « Mes camarades aiment tel- 
» lement ces histoires croustilleuses~. 

• Chaque fois ils en redemandent... » 


d’Ericïr Maria, l’auteurde^ 

l’Ouest rien de nouveau, qpi fora* 
brûlés par les nazis, et surtout w bean 
volume des Meilleur* Notaiell^Jo- 
seph Roth- Ce jnaïtre de la htt&ature 
autrichienne - auteur de la Marcte de 
Radeizky; - récemment- puwié en 
France, ^ est mort. en émigratiatt en; 
1939 h Paris. Si ce que von .Furtenbach 
avait affirmé était vrai, il «nuit tué de. 
sang-froid cet écrivain s'il Tavaït rena** 
tré pendant la guerre dans un qoefcop-; 
que ghetto polonata Pourquoi avait-u 
acheté ce volume visiblement coûteux - 


La victime : 

« nue fin dépourvue 


M e Lampelmayer poussa des hauts g 

cris: , . .. " 

. Cest peut-être là votre these, dit-il. 
mais la mienne est diamétralement op- 
posée. Je déconseille formellement a 
M * Kôchl de vous dire quoi que ce sou 
de l’affaire. * 

L’avocat ne s’inclina que lorsque feus 
pris l’engagement solennel de ne parler 
que du passé du ménage et de sa vie 
commune. 

Tous les hommes politiques et tous les 
juristes rencontrés au cours de l’enquête 
ont donné raison à M' Lampelmayer. 
Présenter devant les jurés choisis dans la 
population de Salzbourg l'accusé comme 
un justicier antinazi c’était aller tout 
droit au plus sévère des verdicts. Aucun 
de mes interlocuteurs ne doutait des 
sympathies politiques de la charmante 
ville de Mozart Et de citer l’écrivain au- 
trichien Alfred Polgar : - A Salzbourg. 
il y a plus d’antisémites que d habi- 
tants. » 

Il y a beaucoup de livres dans la petite 
villa des Kôchl, dans le faubourg de Lie- 
sing à Vienne. Au milieu d’ouvrages sur 
l’art celui de Harold Peterson The book 
ofthe gun (le Livre du fusil). Dans l’en- 
trée. deux pistolets anciens sont accro- 
chés au mur. 

« Mon mari adore bricoler, assure 
Edith Kôchl. La maison est pleine de 
bateaux de sa fabrication. Les pistolets, 
c’est lui aussi qui les a faits II y a 
même des fusils en plastique dans la 
cave. Tout cela ne sert qu’à la décora- 
tion. » 

Sur un des murs de la salle de séjour, 
le Don Quichotte de Picasso. Un sym- 
bole ? Kôchl explique que son mari 
est un idéaliste. Un bon catholique, qui 
cherche la justice. S’il a travaille pour 
l’émission * Horizonte >, ce n’était pas 
par hasard. Il voulait dérendre les 
consommateurs dupés. La police autri- 
chienne, très circonspecte en mauere 
d’armes à feu, ne lui aurait jamais déli- 
vré de permis de port d’armes si elle 
n’avait pas pris au sérieux les menaces 
qu’il avait reçues. 

Leur mariage 7 Une histoire romanti- 
que. Elle était présentatrice de la siation 
d’Eiscstadl, près de la frontière hon- 
groise. 11 l’avait vue. s’était précipite a 
EisestadL Coup de foudre. Mariage l’an- 
née suivante, en juin 1971, à 1 église. 
Kôchl trouva un poste à Vienne à la télé- 
vision pour sa femme qui vint le rejoin- 


mettre les crimes dont il se targuait. Les 
généraux Heusinger et Speidel se sont 
publiquement félicités d avoir obligé te 
général Eisenhower à réhabiliter l hon- 
neur de la Wehrmacht. Ce fut la condi- 
tion sine qua non de l’entrée de la nou- 
velle armée allemande dans t alliance 
atlantique. Pourtant c’est une vente 
historique indiscutable que la Wehr- 
macht a prêté main-forte à la SS. lors 
des razzias, un peu partout en Europe, 
en encerclant les quartiers où résidaient 
les juifs promis à l’extermination sur 
place ou à la déportation dans les 
camps de la mort. D’autre part, 
permetlez-moi de vous rappeler ce que 
les Italiens ne sont pas près d oublier, je 
veux dire le massacre aussi cruel 
qu’inutile de neuf mille prisonniers de 
guerre désarmés et inoffensifs sur l tie 
grecque de Keffalina. boucherie P*pé- 
trée en l’absence totale de la SS. Enfin 
lisez les lettres des soldats allemands 
témoignant de leur contentement en 
voyant les exécutions massives , des ci- 
vils. Elles sont reprises dans un livre pu- 
blié par un éditeur allemand a Mu- 
nich (I). , „ 

. Quelqu’un s’est-il déjà vanté d avoir 
été un exécutant de l’Holocauste 7 

- En 1961. à t ienne, on a trouvé 


Theodor-Erich von Furtenbach étaifcH c 
donc un véritable assassin ou un sadique i 
inas s ouvi qui aurait voulu commettre les v 
actes dont il ne cessait de parler ? Ces •; ï 
femmes, ces enfants assassinés, ces ge- . J 
missements des agonisants, ces implora- J 
rions des condamnés, tout ce dont il avait < 
entretenu ses auditeurs, étaient-ce des < 
souvenirs ou bien des Wünschtraum, des * 
rêves de désir, des hallucinations ? Ou < 

bien, daas ce Salzbourg qui reçut Hitler < 

avec des fleure, où le passé est a vivant, „ 
voulait-3 seulement étonner ses conar 
toyens ? Etait-n mort parce qu’il était im , 
vantard ? Pourquoi dans ce cas, avaitjl 
continué à raconter ces horreurs malgré - 
l’opposition de son invité viennois ? 
Pourquoi, dans le fair&iïart paru dans le 
journal local Salzburger Nachrichten. sa 
veuve écrivait-elle Sa fin est une mort 
dépourvue de sens ?» 

Mme Elfriede von Furtenbach ac- 
cepta de me recevoir, sur la recomman- 
dation d’un des leaders du Parti popu- 
laire autrichien, le vice-gouverneur de la 
province de Vienne, Erhrard Busek, dans . 
son appartement de l’hôtel Blaue Gans. 
Sur le mur, un tableau relate l’histoire 
de la famille von Furtenbach- , C7est 
Charles Quint qui, au 16 e siècle, avait 
anobli un de ses ancêtres. Depuis lors, 
juges, magistrats, guerriers, dignitaires 
de rÈglÊse, avaient accru ta réputation 
de ta famille. Theodor-Erich n’en était 
pas peu fier. 

Sa veuve montre, tes larmes aux 
les armoiries de pierre qu’ils avaient fait 
sculpter pour 28 000 schillings et qui de- 
vaient orner leur bafle maison de San 
Wolfgang- ...... I 

Parmi les nombreux livres méticuleu- 
sement rangés, je découvre sans surpnse 
une biographie plutôt flatteuse de Hi- 
tler : Ce fut son combat, (le titre est un 
rappel de Mein Kampf), par Franz Fah- 
ren Steüier, toute une série de livres rela- 
tant les combats navals, aériens, terresr 
très de l’armée allemande. Mais à côté 
de ces œuvres qui semblaient concorder 
avec la mentalité de l’homme tel qu on 
: ge l’imagine, on découvre les romans 


ponsable de son visage, comme ait 
Camus, celui de vouTnrtenbach, d’après _c 
sa photographie, ne trahit T rien, de ses s 
tourments. Cest un sexagénaire .sou- 
riant, bien coâffé,_ portant costume^ur 
mesure, chemise btanebe et cravatée^ 
siqoe. Sa bagae, bïen vja*W^est ; grevée . 
ynT ar m oiri e s de sa fami lle. Setait-ce là, d 
'même homme, interdit ait. restaurant de < 
l’hôtel même oh il habite et connu par 
les scandales qu’il a déclenchés -&arcc : . . 
l'assassin de femmes «t d’enfants ? Hem- 
richBôll prix'Nobdde littérature, parte . 
4 e - ta. tra^oririàtion miracuteuse . we .: 
nombreux Allemands s .à peine teur «re- 
forme enlevé, les nam tes plus hruyants 
• d’hier donnatabt des ieçretf de dfanoran- 
-tie— ï ' 

* La soirée fatale; je Tal passée 
comme d’habitude dans notre apport?-. , 
meiit en regardant ta tilévision. me àjt 
ta veuve,Very onze heures : et . demie ? 
comme toujours, je suis descendue pour 
faire faire un dertder tour à mon camr 
che. Je devais , passer par lâ récephott 
Mon mari à lé portier de btdt.se trot^ 
voient derrière le comptoirs tMchemde 
fhôtel vH . habitué ancien , acteur, et 
Kôchl ■ ainsi que la fiancée dû. portier 
stationnaient devant lé comptoir sur: le- 
quel sé trouvaient des verres de rin plia 
ou moins pleins: La discussion s était 
animée, mais cela ne nClnqjûétaüpas.; . 
car chaque fois qua mon mari était en 
compagnie qui lui plaisât Ü pariât r 
fort Ouand je suis revenue, aq bout w 
d’un quart d’heùre.fai été frappée dope : 

L inconscient, saignant dû ventre, derrière ; 

. le conimàir. Sur cehâ-tü fai aperçu un - 
revolver. Les , personnes présentes étaient 
t pétrifiées.. ÉSchL tout pâle. se. ^ofar 
i vers moi etdit d’une voix calme z «Cest\ 

t. ’ moi qui ai tué»-. - ‘--jj- ' ■ ? 

— Vous Savez quelte était ta cause rte : 
k là dispute entre les deux hommes Vqfe 
t- mari avait l’habitude ^ se va^ r ^_c« ; 
i- faits de guerre, qu en .général, tes 
a avaient comnrâ. ;E^ 

® . cette organisation.?;" : - 

r - , - IInerétaitpas._: v> - , 

J — En avez-vous ta preuve ? v. - - r'. 


<mê le 4 août 1944 3 fut fwtjprisçrôi^, 
r ^ar tes Britanniqués et trânsfôê ^AP- 

- « Votre mari prétendait avoir etc P** 

.rarfmtiste. Je n’en vois aucune UMb' V ' ‘ v 

: SHenoegêaé. 

' - Vous a-t-il entretenu des uctei - 

.. jneurtriersidont-fl a souvent parié au* 

autres?.', 

"1 il ne m’a jamais parle comme 

cela. En ce qui me COKenx ’.f° 3 %^ i 
fuadê que je trouve lamentable cc qu on 

afi^ à ces malheureux juifs 

- Vous a-t-a dit que tout" « 
fait pèndant la gnêrre, il I 
ardreVquH n’en était donc pas nspût^, 

su bte?__ '> 

. ElleTêfléchît - û 

- Oui, U me fa dit quelquefois. » 

Des «dnq participants â la soirée sai»- 

: .filante. Pnn mort, VenUc^a prise®' 
"Slea trois témoins, avaient disparu dç 
Saizbourg,- sens- 

y miye de la victime m indiqua tSBmwlc- 
: iréfe du pas^ de son man te nwiyeaa 
ndrtier -de nuit, camarade de guerre de 
. T^SÔivErich. D habitait à Vjenae 1 i! 

êtai t veim poqHa -dépanner provisotre , 
r irait, • •*. •. 4 . s ï 


: Sexagénaire imposant, ptem de vita- 
lîtt Karl Standhantinger me reçut le. 
soir mcme à rendroit précis pù son meil- 
leur anuavaitété abattu-' ^ - 

V frse montra J'ort mécontent que j’aie 
feit parier Elfrtede von Furtenbach. Upc 
fois ralmé, 3 me raconta qui! avait fait 
toute ta guerre dans tamême compagnie 
qne ÿou.Furtènbaéh" ét ne' l’avait perdu 
de vue qu’au moment de sa capture. iis 
étaiât vm tesdedx dans ta défense an- 
ttaéribnno- S km camarade: ne pouvait 
donc avoir servi comme pàrachimste. et 
3 n’avait pas été nazi non plitt^ Theodor- 

Erteh étaft morarcteste. La preuve : te 

-portrait de François-Joseph accroché au- 
dessus de nos têtes. Von Furtenbach 
q ^att pas agressif et, à la guerre,- il 
itdnk pds été non plus qn exempte de 

. L A JL. w.. -lue 


- Bien sûr. » 


■ \ :*flyadixôns. Theodor-Erich et mot 
nous nous trouvions Jm-cafe Éldeliô 
dbm la Btindgasse t Tienne. Se pen- 
chant iei la ;taMé. -voisine, mon ami 
commença une conversation qui bientôt 
dé&nérar en querelle. Undes hommes de 
' JatMcv^rine. hon de lui. Ud 
vnergïflê. à jssammer vn bœuf. 
jicodor^Éridi^tipurnaal^ 
a. d’une voix plaintive, médit ; «Tu as 
vu ce qu’a m’â fait ? * Une énorme ba- 
' 'genre s'ensuivit:. Je me trouvais oppose à 
trois déménageurs déchaînés. Je ne suis 
pas chétif mais mon sang coulait - de 
mon nèzf~mà bouché: -mes oreilles. 
Tétais persuadé que ma dernière heure 
avait sonné. Fendant ce temps, mon hé- 
roïque amî Erich, collé contre Je mur. 
btëmejfifebMant, gémissant, regardait 
la scène— Pensez-vous que ce soit le 


mess 


Après une hésitation, que je ne . 
pria que pins tard,-eD© sortit d’un tiroir 
- un cahier joliment relié tpn devait datw : 
des années d’après-guerre et dans lequd 
son mari avait noté lés étapes de sa‘çmv 
rïère militaire. Celltna avait commencé 
en 1940 à Berlin dans un régûneptjd ar- 
tülerie antiaérienne (FLAK) puîs. é^t 
devenu lé rcs poîisable .du mess des raur 
ders à la caserne • 

Depuis le début dé ta campagne ai 
1941 et jùsqtfèn avril 1942, Ü s'était 
battu en Russie toujours itans ta D.GA, 
puis en 1943 a avait servi, ep Holtaqde. 
-Après 1e débàrquejsâent alfié, ft-avait été 
envoyé au front -près de Caen. C est B. 


.v - Fmlaita.une fois de plus de ses .faits 
■ de guerre ? hTétaitrce pas la raison de. la 
rage dqs trois déménageurs ? Le portier 
de nuit ne se souvenait pas, ditol dece 
détailsansimportanceàsesyipix*--—--^ 

La Ville ; ; ^ 


CROQUIS 

La réunion 

Cest une grise journée de novembre, lis 
sont venus de tous les chefs-fieux de la ré- 
gion. Une trentaine d’hommes, costume, 
cravate, atteché-case pour la plupart, et 
trois femmes, bottées, casques d or et 
frange à l'italienne, réunis dans la salle 
avec cheminée « fenêtres sir parc. 

Ceux qui sont les chefs, qui pensent 
être des chefs - pénétrés, crispes, sou- 
riants - s’alignent au fond. Toujours les 
mêmes qui sont face à la porte. Les autres, 
sous-chefs compris, se posent devant le 
petit carton bleu à leur nom. Les dossiers 
apparaissent, imposants quelquefois, sou- 
vent inconsistants. Ceux qui vont parler 
sont déjà connus. 

L’ordre du jour, copieux, est attaque 
d'entrée . «n retord ma» tant pis on verra 
bien, par un savant monologue destine en 


principe à réveiller les esprits et endormir 
les démises doutes sur la finalité ries °hjeo-" 
tifs. Réussi 1 Endormis les esprits et ré- 
vefllés les doutes. • 

Il est midi. Il est temps d'y aller. Vite un. 
petit point trarté. Pas de problèmes 7 Pas 
deproWènrw. On y est .Ü sate à manger 
ten bas. à votre gauche), la s alie d es 
gardes. On fait semblant de s’arracher les 
dames qui minaudent : comment faire «h 

trament, esseulées 

messieurs en réunion, à côté de voi»? Et, 

erfmâcharrt. on remâche 

vie de «r» les jours, la vie du bureau, bien 

entendu, b vie en gris. 

pas le moindre pruneau ra Te moindre ®- 
oare. On n'a- pas le temps, on n’est pas » 
pour manger.' D’ailéurs, c'est fait. On. re- 
monte- OÙ eh était-on ? Digestion géné- 
rale des questions suivantes qui ne sont 
pas des questions, tout le monde est au 
courant, mais- on vous le dh, a faut tare 
passer l’irtformatian et, si c'est toujours, la 
même, t*it mieux. C'est pour ceux qw. 


doutaraiem ianotae de Ù nécessité de sa 
rêurir pour Ta sensWGMnoi» -^aarvic^^ 

Et puis 9 faut taira .un compta, roidp. 

Catastrophe, d’est Trtieure: m ouH, - 
tiens, déjà > Oo n'aura pa» te terre» de 
tout voir, deux ou trois sont. levés te ta 
trahi oHeuseenautr»). Un éutto . 

contant, m ^ tf i ta dh. cpnajj^*, . 

n’ai pas po xraitar m» partie, s Pourrant. fl 
r avait fignotéej Tout ce terre», passé pour .- 
rian„. On en -pariera en Pnofitetajiiq- " 
chaîne fois. Né vous: rend« 
nour à: peu. „ L'«»«nblee. compatit, . w - 
gaus^ digèreet. nresemblart 1«|W)«s. 
est d^àiisur.te kàigua-. routa sûftawa.fntre - v 

■ tour." -, v ... • . 

. La camp£®ne triste.-et frqtde.ressarnoie ; 
à la journée qui fiât. 
pa rôles, vides, et .d* P*^**^?^ . 

images de ceüxqîn n'ont pas su-colôrier b 
pensiani.Àlwéricê de^ ^rantrata^lq »?*«*■ 

■ ment, de la chaiaur. Absence d'espace. - 

La réunion n’est plus râqu-'^fe étWt. . \ 

" ‘ 'jÊTIENnNE . : jMRA’TaiCs.-. ~ 


. On mange bien à la Blaue Gàns. 
Comme partout en Europe centrale, on " 
peut s'asseoir à là table des autres sll ÿ a ■ 
de ta ptace et se mêler i ta conversation. 
Mais. ne vous étonnez pas de : rester/b^ 
tôt seul — les ÊCrangers ne scint paSTOu- 
joins les bienvenus.- L'ayetsk» - atavique 
-des- JSàlzbpur^pis coutre tout ce flui 
n’est pas sâtabourgeois est toujours vive. 

:n y 1 a ptai- (fcafdriMts au inoriob oftTôa- 
sente le-tempsaassi htinmabie. TJnfi fois. 
de 1 plus,' c’esr grâce à -mon mttwhictipn - 
- qne: -non séulcmertt j’ai été 
' gRnw , inâis que les bouches rê sônï ou-: 7 
"vertesï ■ iV.L - • • 

•• ;> Vous aliez-retourner chez, vous, sans -_ 
rie* comprendre à toute cette affaire s 1 ’ 
vous'ighore? V histoire, me dit ii'n 

■ : homme fiai .écouté par fcslàutiœ: C*; 

J mori.de vour Furtenbach, est la sti itit.lû- 
gique de cê qui sést pàisê. fintrexhré- 
jiens k jùjfs dans celte ville au cours 

' 'désinâdiejat^ées -passées.. En effet, c£ ja' 
commencefn^i'.an 803 de noire _Séfr, 
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1/irIÿ AmWVrit que seut un méderin jmf r, 

4 pouvaüf léguérir^ et lui^demànda 
mr habiter, dans ja , ville. À Teàdroil 
■ Tnêmè où^iunts parfàns - c’est ta cantf- 
la Judengosse. ta, ruè^des ^ 
. juifs - ;â'nç cents- aps qprës r en 
- pas mtkns de 1 200 personnes de ' 
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DEMAIN 


* Voulez-vous savoir pourquoi on a 
brûlé ces . gens 7 lis avaient ité accusés 
d’avoir empoisonné les puits afin de 
provoquer la peste. Vu demi-siècle plus 
tard, on recommençait. Le 10 Juillet 
1404 , plusieurs milliers d'israélttes pé- - 
rirent ■ dans les flammes.- Leur, crime 
état, selon leurs pieux accusateurs , 
d'avoir au cours d’une cérémonie se- 
crète, poignardé une hostie et d’avoir 
fait une fois de plus couler ainsi le sang 
du Seigneur. Et pour que la haine ne 
faiblisse point, qu’elle soit toujours pré- 
sente, matérialisée, en 1487 , une statue 
fut érigée à l’hôtel de ville-même, repré- 
sentant une truie nourrissant des en- 
fants Juifs ; à la manière de la louve ro- 
maine. , . . 

» Tous les protagonistes de cette 
triste affaire sont de bons catholiques. 
Et sachez aussi que l’Eglise catholique 
autrichienne s’était donnée corps et âme 
à Hitler. Lisez notre grand historien ca- 
tholique Friedrich Heer. qui raconte 
tout cela (2). Après là guerre, l’Eglise a 
rôdé ses égarements et un pape lui- 
même a reconnu • le signe de Caïn sur 
nos fronts ». Mais les fervents catholi- 
ques çûi/pendant la guerre et en suivant 
lès directives de leur Eglise, ont commis 
des horreurs, et Je vous parle de di- 
zaines de milliers de von Furtenbach, 
n’ont pas pu effacer ce qu’ils ont fait 
quand Us avaient vingt ans. L’âme d’un 
homme n’est pas un tableau noir qu’il' 
suffit de frotter avec une éponge mouil- 
lée pour que récriture disparaisse pour 
toujours^* 


Estimant mon enquête terminée, je 
comptais repartir le lendemain matin, 
mais «.rentrant à mon hôtel je trouvai 
un message des autorités judiciaires du 
Land. Coup de théâtre. Le procureur gé- 
néral venait de faire sienne la thèse de la 
défense selon laquelle le cas de Karl 
Kôchl tombait sous le coup du paragra- 
phe 287 du code pénal, selon lequel le 
journaliste avait agi « dans un état de 
complète ébriété». 11 était passible 
d’une peine , d’emprisonnement ne pou- 
vant dépasser trois ans ou une amende 
ne dépassant pas la valeur pécuniaire de 
trois cent soixante jours d’internement. 
Karl Kôchl avait été libéré le jour même. 

Je fis aussitôt port de la nouvelle à 
M*von Furtenbach. Consternée, eUe té- 
léphona à son avocat qui, désagréable- 
ment surpris, accepta de me rencontrer 
la unit même, dans un café proche de 
son domicile. 

M* Hans Freyborn, partie dvfle au 
nom.de la veuve de la victime, un des 
grands avocats autrichiens, est un sexa- 
génaire athlétique et fougueux. 

Il plaiderait, me dit-il, la pleine res- 
ponsabilité de f accusé. La quantité de 
vin consommée par les cinq participants 
de la soirée ne justifiait pas l’application 
du paragraphe 287. D'ailleurs, une 
heure après son arrestation, Kôchl était 
déjà en état d’être entendu, donc fl ne 
pouvait être tellement ivre lors de son 
acte. De plus, il s’agit d’un maniaque des 
armes à feu, sa maison en est pleine. 

Pour M' Freyborn, fl ne s’agissait au- 
cunement d’une dispute politique. Kôchl 
avait voulu monter dans sa chambre 
avec la fiancée du portier. Ce dernier 
n’était pas d’accord et von Furtenbach a 
vertement rappelé à l’ordre le journaliste 
trop e ntre p re n a nt. D’oh sa rage. 

A ce point de son exposé, Pavocat sor- 
tit ce qu’il considérait comme son atout 
majeur: 

* Lors de ^instruction, Karl Kôchl a 
déclaré, et cela sans l'effet de médica- 
ments -ou -d'alcool. que s’il n’avait pas 
eu de revolver à sa disposition, il aurait 
d’une autre manière, mais de toute fa- 
çon, tué Theodor-Erich von Furten- 
bach... * 


Karl Kôchl est libre. Plus exactement 
provisoirement en liberté. Il se tait 
comme de bien entendu. 

Son procès aura Keu bientôt. ■ 

ALEXANDRE 8Z0MBATI. 


Ortwin Bochbender und Keinhoid 
Sears: Pur au 1er* Gericht des Xrieges. Deuts- 
che Féldpostbriefe 1939-1945. Verlag 
C.H. Bccfc-N tfi nc h c n - 

(2) - Croix et croix gammée « rapproebè- 
nm de pi» en plus jusqu’à ee que sur la tour 
dm d&nes la croix gammée annonça- le message 
de la victoire, que les drapeaux ornés de te croix 
yim«t«Xf entourent les aucun, que théologiens, 
prètres, l w n nn »* de l’Église, hommes d'Etat eo- 
t&oliqtics et protestants saluèrent l'alliance avec 
Hâter, w 

Friedrich Heer: Cours asu.Lùbe. Bedule 
Verfag. MOacbea. 


MÉDIAS 

les 

communautés 

cobayes 

d'Agora 

En fournissant 
eux-mêmes 
des informations 
au réseau, 
trois groupes de familles 
de Montréal 
vont servir à tester 
ce que les Québécois 
attendent 
de la télématique. 


m ■ £ débat sur les usages sociaux 
vV I delà télématique n'en est pas 
I partout au même stade. Au 

■ Québec. U est à peine amorcé. 

■ i A fais dès à présent des organi- 

■ isations syndicales et popu- 
uA l aires regroupent leurs res- 
sources afin d’intervenir sur 

ce média et de susciter des débats. » 
Avec son visage buriné et ses cheveux en 
bataille, Henri Claret a plutôt l’air d’un 
coureur des bois du grand Nord que d’un 
spécialiste des médias électroniques. I] 
est pourtant l'un des participants mar- 
quants du projet Agora, qui consiste à 
relier deux cent cinquante foyers de la 
région de Montréal à une banque de don- 
nées vidéographique thématique. Agora 
pourrait être le début de la télématique 
communautaire au Québec. 

Dans cette province, le mot « commu- 
nautaire » renvoie aux expériences de té- 
lévision locale des années 70. De nom- 


breux chercheurs — notamment français 
— étaient venus au Canada pour étudier 
cette tentative d’ « appropriation » de la 
télévision par la population (1). 

Les expériences furent assez rapide- 
ment récupérées par les sociétés de télé- 
distribution et les spécialistes de l’anima- 
tion locale. • Mais, estime Henri Claret, 
ça a brassé beaucoup de monde et 
d'idées. Les gens ont eu conscience de la 
possibilité de prendre en charge des élé- 
ments collectifs de leur vie quoti- 
dienne. » Aujourd’hui, s'il juge nécesaire 
de tenter une nouvelle expérience de 
communication sociale, à partir de la té- 
lématiqne cette fois, ce n’est pas seule- 
ment parce qu’il appartient au ministère 
de la communication ; il fait aussi partie 
du Mouvement syndical et populaire, 
qui regroupe la majorité des syndicats 
québécois et s’intéresse aux possibilités 
des nouveaux médias. 

L’opération Agora doit durer vingt- 
deux mois : l’expérience sur le terrain 
durera un an et s'achèvera vers septem- 
bre 1983, le reste du temps étant consa- 
cré à la préparation puis â l’analyse des 
résultats. Le projet réunit plusieurs par- 
tenaires : trois universités (université du 
Québec à Montréal, P U QU AM, l’uni- 
versité de Montréal et l'université 
McGill), deux industriels (la société de 
télédistribution Vidéotron (2) et une en- 
treprise spécialisée dans le matériel in- 
formatique et le logiciel, B.G.H. Info- 
tel Inc.) et des fournisseurs 
d'information (ministères, entreprises de 
services et... utilisateurs). Les foyers qui 
participent à P expérience forment trois 
« communautés médiatiques » d'environ 
quatre-vingts personnes chacune : handi- 
capés. Jtalo-Québécois, spécialistes de 
l’information électronique (baptisés 
« télématiciens »). Outre les données gé- 
nérales que Vidéotron propose Si tous ses 
abonnés, chaque communauté pourra 
obtenir des informations spécifiques de 
caractère administratif, social, techni- 
que, culturel, etc. 

L'originalité d’Agora est de proposer 
aux fournisseurs d’information de mettre 
en commun leurs données par thèmes. 
Chaque communauté dispose au- 
jourd’hui pour cela de six ou sept locaux 
équipés de terminaux vidéotex qui per- 
mettent de composer des pàges sur 
écran. Les textes sont transmis à la ban- 
que de données centrale par Tintenné- 
diaire du réseau téléphonique. Grâce à 
un boîtier de commande et à un déco- 
deur de télétexte (voir encadré ci- 
contre), l'abonné d’Agora peut appeler 
de chez lui les pages destinées à sa com- 
munauté : il reçoit les informations sur 
son écran de télévision. 

Le coût du projet est évalué à 1 ,5 mil- 
lion de dollars canadiens (8,4 millions de 


francs), apportés pour ta plus grande 
partie par le gouvernement fédéral. Vi- 
déotron y met 250 000 dollars : il fournit 
les terminaux et offre cinq cent quinze 
heures d’accès gratuit au cible sur sept 
mois (quarante-cinq minutes par jour 
pour chaque communauté, dont quinze 
minutes aux heures de plus grande 
écoute). 

Un des buts du projet est de vérifier 
certaines hypothèses sur révolution de la 
communication. Ce travail sera assuré 
par les universités. • Ce n’est pas en of- 
frant une banque de données générales 
que l’on retiendra le public, écrivent les 
auteurs du projet, mais en s'adressant à 
des publics spécifiques, en favorisant la 
création de réseaux de communautés 
d'utilisateurs, en créant une banque 
d'information spécifique à leurs inté- 
rêts. » On souhaite multiplier les de- 
mandes de renseignement, accélérer 
l'entrée des données et fournir des infor- 
mations plus pertinentes. 

One vent payer 
l’iisager ? 

L'aspect technique et commercial 
n’est pas pour autant oublié. Les artisans 
du projet veulent améliorer la qualité du 
système canadien de vidôographie Téli- 
dosL Ils cherchent notamment à normali- 
ser les - logos » (sigles) des administra- 
tions, les symboles utilisés dans la vie 
quotidienne et les jeux de caractères des 
titres, et à en dresser un catalogue. 
Agora devrait également permettre de 
faire passer au stade industriel la pro- 
duction d’inTonnations, d’établir le coût 
des services et de mesurer ce que l'usa- 
gerest prêt à payer. 

Grâce à cette expérience, Vidéotron 
espère développer des produits et des 
services nouveaux à usage domestique et 
évaluer leur impact sur un public tris 
précis. Au Canada, en effet, (es usages 
grand public du vidéotex et du télétexte 
ne représentent que 10 % de l’ensemble 
des services disponibles. 

Si l'on compare cette expérience avec 
ce qui se fait en France, on constate que 
nous sommes plus avancés en matière de 
vîdéographie interactive : ainsi, les deux 
mille cinq cents abonnés de Télétel 3 V, 
dans la région de Véüzy- 
Versailles-Val-de-Bièvre, en Ile- 
de-France, disposent d'un terminal do- 
mestique interactif. En revanche, le 
projet Agora laisse une place importante 
à la libre expression des groupes sociaux, 
ce qui n'est pas le cas avec Télétel 3V. 
Les informations émanent essentielle- 
ment de l'administration et d’entreprises 
privées ; les utilisateurs ne peuvent s’ex- 


primer que par le moyen de la message- 
rie électronique. 

Les utilisateurs d’Agora seront-ils 
pour autant phis que des cobayes au ser- 
vice d'un distributeur ? Henri Claret 
n’en est pas certain. L’expérience des an- 
nées 70 en matière de télévision locale 
lui a appris à se méfier des discours : 

- Je ne veux plus entendre parler de 
cette bonne vieille fraternité de quartier 
qu’on nous ranime à l’aide de la - con- 
viaiitê télématique ». sorte de prothèse 
pour rapports sociaux ratatinés par 
l'usage de tranquillisants télévisés. 
Mais il ne faut pas non plus nous can- 
tonner aux débats entre spécialistes, dé- 
légués de chacune des trois grandes py- 
ramides. l'Université. l’Etat et 
l'entreprise... » Le travail sur le terrain 

- dont fait partie le projet Agora - lui 
paraît plus que jamais nécessaire, à 
condition que chaque partenaire an- 
nonce clairement les raisons qui l'amè- 
nent à participer aux expériences. 

« Cela peut paraître paradoxal à des 
Français, lance Henri Claret, mais au 
Québec nous sommes à la fois en quête 
d’Etat et de liberté. Dans le domaine de 
la télématique, certains aimeraient bien 
avoir une direction générale des télé- 
communications, comme en France, à 
condition que ce soit un véritable service 
public et non un organisme technocrati- 
que. » La France exporte déjà des termi- 
naux télématiques, va-t-elle exporter son 
administration ? ■ 

RICHARD CLAVAUD. 


(1) Voir Communication et pouvoir : mass 
media et médias communautaires au Québec. 
de Jean-François Barbier-Bouvet, Paul Beaud cl 
Patrice Flteby. Anthropos, 1979. 

(2) Le Canada compte trots cent quatre- 
vingt-une sociétés de télédistribution qui alimen- 
tent six cent mille foyers. Le groupe Vidéotron 
occupe 'te second rang parmi ces sociétés. 

(3) Il compte consacrer 300 millions de dol- 
lars en cinq ans au développement d’un service 
d'information à domicile (micro-informatique, 
vidéotex, télédistribution, jeux vidéo et gestion 
de l'énergie). 


Câble 

et vidéotex 

La transmission d’information « vi- 
déographiques > peut se faire par télé- 
texte ou par vidéotex. La diffusion du 
télétexte passe soit par des faisceaux 
hertziens (système français Antiope), 
soit par câble (système canadien 
lêlétexte-TéÜdon) . L’usager choisit des 
pages d'information parmi des pro- 
grammes diffusés en continu. Le vidéo- 
tex « interactif », lui, permet d'obtenir 
eu » temps réel » des informations ar- 
chivées dans la mémoire d'un ordina- 
teur serveur et d’effectuer certaines 
opérations comme l'achat d'objets, la 
réservation de places, le calcul de prix, 
etc. Le vidéotex passe par ITaienné- 
diairc d'un réseau de type téléphonique. 

Dans le projet Agora, les usagers bé- 
néficieront du télétexte à domicile, 
grâce à un réseau de câbles de télédis- 
tribution. En revanche, les locaux com- 
munautaires sont équipés de terminaux 
vidéotex qui permettent à la fois de 
consulter b banque de données et de 
composer des pages-écran. 

Le choix est lié à des contraintes éco- 
nomiques. Pour ses services vidéotex, 
Vidécâron emploie des terminaux « in- 
telligents » d’un prix élevé (7 000 â 
10 000 francs), alors que les terminaux 
autonomes Minitel du système français 
Télétel ne valent que 1 200 francs. En 
participant à des expériences concer- 
nant le grand public. Vidéotron espère 
faire baisser le prix des terminaux do- 
mestiques en produisant en grande sé- 
rie. comme Ta fait en France b direc- 
tion générale des télécommunications. 

Mais l'expérience canadienne de vi- 
déotex par câble intéresse b France. 
Télétel utilise pour l'instant deux ré- 
seaux : celui du téléphone et un réseau 
de transmission de données par - pa- 
quets », Trauspac. Dans l'avenir, le pre- 
mier risque d’être saturé par b vidéo- 
graphie et b mutiplicaticm de nouveaux 
services (téléconférence, télétravail, té- 
lésurveillance. etc.). Dès à présent, le 
réseau téléphonique est insuffisant si 
plus de 5 % des abonnes décrochent 
leur téléphone en même temps. Pour le 
réseau Transpac, b délai de raccorde- 
ment atteint actuellement huit à dix 
mois. Le câble offre une solution à cet 
engorgement des réseaux ( 1 ). 

Dès â présent, des expériences vont 
être tentées sur les réseaux existants. 
Dans une dizaine d'années, le vidéotex 
sera propose aux abonnés des réseaux 
en fibres optiques qui voni être installés 
au rythme d'un million de foyers câblés 
par an à partir de 1987. Les capacités 
de b fibre optique permettront d'aug- 
menter considérablement les possibi- 
lités actuelles de Télétel. 


(1 ) Voir • Des lignes du téléphone cro- 
quées par la vidéo -, Alain Lelu. Science et 
vie bon série, décembre I9S2. 
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ANNIE BAILLE 


A SUIVRE 


Céramique mufti-usages 

Une céramique c bioac- 
tive » , acceptée par l’orga- 
nisme humain comme pro- 
thèse osseuse sans provoquer 
les réactions usuelles de rejet 
comme les implants métalli- 
ques, plastiques ou animaux, a 
été mise au point et déjà expé- 
rimentée depuis deux ans par 
un chirurgien-dentiste de Ham- 
bourg, Johannes F. Osbom. 
Les prothèses, poreuses, sont 
progressivement « imbibées s 
de tissu osseux pour disparaî- 
tre au bout de quelques mois, 
complètement c noyées » au 
sein de la matière osseuse. Les 
implants employés jusqu' & 
présent ne permettaient que 
d'établir un contact entre Cas 
et le substitut. 

La société japonaise Kyo- 
cera a récemment expérimenté 
un moteur automobile Diesel 
comportant de nombreuses 
pièces en céramique. Un véhi- 
cule équipé d'un tel moteur a 
parcouru plus de 50 küomè- 
tres. Ces céramiques (principa- 
lement en nitrure de silicium), 
utilisées notamment pour les 
chemises de cylindres, 
culasses, tâtes de pistons, 
cames, culbuteurs et sou- 
papes, résistant à des tempé- 


ratures largement supérieures 
à 1 200 "C, ont permis de 
supprimer le système de re- 
froidissement et conduit à allé- 
ger un moteur de 12 kg. Des 
motoristes français s'intéres- 
sait également à ce type d'en- 
gins. 

* Innovation a produits nou- 
veaux, 11, rue du Marchfi- 
Sainl-Honorc, 75001 Paris. TéL : 
(I) 261-45-17. 


BOITE A OUTILS 

Industrie 
de rinformation 

La bulletin n» 8 de l'IDATE 
est constitué par un dossier 
(245 pages) sur l'industrie de 
('information, d'un grand inté- 
rêt : télécommunications ; mu- 
tations technologiques : stra- 
tégies industrielles ; sociétés 
filiales des P.T.T. ; emploi in- 
dustriel ; répartition géogra- 
phique de (‘industrie de ('infor- 
mation; la déréglementation 
aux États-Unis; câble, télévi- 
sion et satellites, tête sont les 
principaux thèmes. 

Laurent GiUe l'explique en 
guise de préambule, la produc- 
tion, la transmission et ta 
consommation d* informations, 
marchandes ou non. sont de- 


venues des éléments majeurs 
dans nos sociétés. Les décou- 
vertes technologiques, notam- 
ment en "électronique, l'ac- 
croissement du savoir en 
logiciel, ont permis d" augmen- 
ter (es capacités des réseaux 
de transmission et de 
stockage et d'abaisser consi- 
dérablement leur coût. L’in- 
dustrie des télécommunica- 
tions a changé de statut, fait 
l’objet de convoitises, déve- 
loppe elle-même un appétit et 
des enjeux nouveaux. 

Ce dossier n'a pas b pré- 
tention d'aborder tous les as- 
pects de cette évolution mais 
apporte quelques éclairages 
originaux. En particulier, les ré- 
férences aux États-Unis, qui 
restent en tête de nombre de 
découvertes technologiques et 
constituent le marché le plus 
important du monde. 

★ IDATE - Bureaux du Po- 
lygone. 34000 Montpellier, téL : 
(67) 65-48-48. 


Mutilations sexuelles 

Ce n'ést pas un problème 
nouveau.' mais ce n'est enfin 
plus un sujet tabou. Et il en- 
gage l’avenir de millions de 
femmes. A ('occasion du pre- 
mier colloque organisé â Da- 
kar, en décembre dernier, par 
la Commission internationale 
pour l'abolition des mutilations 
sexueHest l'Agence femmes- 


information a constitué un 
dossier sur ce thème. Outre 
les principaux articles publiés 
sur la question de 1977 è 
1982 dans ta presse française 
et africaine, â comporte une 
carte et une importante bfalîo- 
graphie. 

* AFI. 21. rue des Jeû- 
neurs — 75002 Paris. TéL : (l) 
233-37-47. 


RENCONTRES 
DU FUTUR 


Prévoir 

Du 5 au 8 juin 1983 è Phi- 
ladelphie (Pennsylvanie. États- 
Unis} se tiendra un symposium 
international sur la prévision 
(International symposium on 
fomcastingl. Thème : (a re- 
cherche pratique ipragmatic 
research). Il est organisé par 
('International institute of fore- 
castars (institut international 
des prévisionnistBsl, en colla- 
boration avec la Wharton 
School de (* université de Penn- 
sylvanie. 

* Pour toutes informa rions : 
Prof essor J. Scan Armstrong. 
Wharton ScfaooL Uaivcrsity of 
Pennsylvania. Philadelphia. 
PA 19104, United Suies. 
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INITIATIVES 

Solidarité ' 
avec les mères 
argentines 

- Une association SOLMA - 
Solidarité avec les mères et h» 
grands-mères argentines de la 
place de Mai - vient de se 
créer. Ole entend agir pour la re- 
cherche des disparus (adultes et 
enfants) an Argentine; en sensi- 
bilisant l'opinion publique, sou- 
tenir matériellement et morale- 
ment tes enfants et tes parants 
de disparus vivant an Argentine, 
et créer un réseau de solidarité 
avec tes femmes qui manifes- 
tent sur la place de Mai, à 
Buenos-Aires. La présidente et 
la vice-préskfants ont, l'une et 
l'autre, un enfant disparu en Ar- 
gentine. 

★ SOLMA, 23, rue Gramme, 
75015 Paris. 

Gestion d'associations 

Culture et Liberté, associa- 
tion nationale pour te dévelop- 
pement culturel du monde du 
travail, organise des stages 
d'initiation (animation, micro- 
informatique, comptabilité), 
dans ta cadre de la formation 
permanente. Les prix varient se- 
lon les possibilités des candi- 
dats. Elle s'efforce aussi de dé- 
centraliser ses activités (déjà 
vingt-trois antennes départe- 
mentales), Un stage « compta- 
bilité et gestion d* associations » 
est prévu dans la Meuse, près, 
de Verdun, du 14 au 18 février 
prochain.. 

* CULTURE ET LIBERTÉ, 
73, rue des Héros-Nogenuûs, 
94130 Nogent-sur-Marne. Tâ. : 
(I) 872-50-30. 

LesDuval 

L’association des familles 
Duval de France et de l'étranger 
s'efforce de réunir tous tes Du- 
val. Son secrétaire général, 
M. Pierre Duval, assure qu'ils 
ont tous, par leurs aveux, un 
passé commun et sont « héri- 
tiers de la même souche, du 
même arbre*. — ' 

ir Association des Ftmülea Du- 
val de Fiance et du monde, 6, résï- 


Appels 


Ch. VoCMt 160 m*. antnSo ehw- 
m. San» rapr- 1 SOO/msns. 
env. Paras, rivant- local av. 
autre ns. 16 (SI) 90-7907,. 

a. 81-15-23. 

Pour interdiction rapide des 
pAgaa à mâchoiraa. anÿna tor- 
turant . longuement animaux 
sauvages, chiens et china, 
demandae-nous des formulas 
da pétition a* soutenez notre 
action- Confédération des 
aocirité* protection animaux, 
17. pL B eriacour, 69002 Lyon. 

L'Association des amis d'Émile 
OIBviaS.. La Moutta. 83880 St- 
Tropez. recherche et achète les 
cauvrei «TE. Oflivier é puis és * , 
tout parttcuSèrement rEmpine 
ibérml. Iss Utns «Fax* la 
Jfmmal, tome L 

.Lac. è femme» semaine, atelier 
60 m* équipé pour hricolaga.- 
250 F/Jour, 10 femmes 'imod. 
Parô-20*. Proposé aussi local 
40+13 m* pour y axarcar acti- 
vité non commer cia le. Associa- 
tkm 3 F. TéL : 838-86-17. 

SOS voyageurs ch. bénévole» 
expérimentée pour aktau écoute 
dans gares Paris. 345-22-77. 


Créations 


JUR1S 

ASSOCIATIONS 

ENFIN, UNE 
REVUE PRATIQUE 
D'ACTUAUTÉ 
JURIDIQUE ET 
FISCALE POUR 
RÉPONDRE AUX 
QUESTIONS DES 
FONDATEURS, 
ANIMATEURS ET 
DIRIGEANTS 
D'ASSOCIATIONS 

tous laa deux mois 
un numéro : 40 F (franco) 
abomwnanc six iwm. : 1 80 F 
■ 24. rua J. Oarfln. 
68001 LYON. 


Ouverture boutiaua coopérative 
artisanale, cher liions artistes, 
artisans pour vendra produc- 
tion, faire expositions. Envoyer 
doaaâar. photo* SJCVA, 27, ma 
de Montrons, Pari»-! i*. 


dence Les Algues, avenne du 
Génénd-de-Gaulle, 83700 Saim- 
RaphaüL 


PUBLICATIONS 


Société intercutturefle 

A l’occasion du colloqiie or- 
ganisé à rUNESCO, tes 22 et 
23 janvier sur le thème de la 
« Société tetercuiturette », te 
Comité de Saison pour f alpha- 
bétisation et la promotion 
(CLAP) vient da consacrer un 
numéro spécial de son bulletin 
1 (n“ 121-122) à de thème, exa- 
miné notamment dans l'entre- 
prise, Tes municipalités, les syn- 
dicats, l’école, la pressa, etc. H. 
présente des points de vue. de 
maires, de militants, de respon- 
sables d'associations, des pro- 
positions et des expériences. 

•k CLAP. 25, me Gandon, 
75013, Paris, téL (1) 585-31-8L 

La T. VA 

Pratique de l'association, tri- 
mestriel publié par Services as- 
sociations, consacre son dernier 
numéro à un dossier sur « la 
T.V.A. (taxe à la valeur ajoutée) 
et les associations » (Champ 
d'application, critère de non- 
lucrativitâ, exonérations et im- 
positions) et aux centres d'ac- 
cueil de la petite enfance 
(crèches, pouponnières, haltes- 
garderies, jardins d'enfants). 

tir Services associations, 24, rue 
de Prony. 75017 Puni. TéL (1) 
380-34-09. 


RENDEZ-VOUS 


Associations 
et classes sociales 

Dans le cadre d’un séminaire 
«Associations et classas so- 
ciales » la Société française des 
chercheurs sur les associations 
(S.F.C-A.) organise une séance 
de travail le 8 février i 
14 heures è l'Institut d'histoire 
du temps présent, 80 bis, rue 
Lecourbe, dans lé quinzième ar- 
rondissement. 

k S.F.CA^ 29, rue Bonaparte, 
75006 Paris. . 


Une ressource pour l’Etat 

Administrations et collectivités ont trop tendance à utiliser 

des associations pour tourner les contraintes : 

c’est l’avis de la Cour des comptes 

qui souhaite une meilleure définition des rapports 

entre la puissance publique et les associations qu’elle finance. 


L'Association DROITS ET JUS- 
TICE a pour but dTaldar voûta* 
psrsorms* dan» la défana* da I* 
totafité de tour» droits. Sa com- 
péranoe an matitra da droit «at 
REELLE (plusieurs procès 
gagné» : référença* sur 
demanda adr ess ée aux adhé- 
rant»). Ella peut aussi vous ron- 
■ a l g n ar OBJECTIVEMENT sur la 
compétance da certaines asso- 
ciation* da défense da» vic- 
time*. Cotisation annuaUa : 
50 F è adrasaar è M. (a prési- 
dant da r Association Droits at 
Justice. 38. nia de Colmar, 
B73O0 SchUtightim. 


Convocations 


laa quatre dim a nches da février, 
10 h 30 

LVENTTrê PROTESTANTE 
AUJOURD'HUI 
Au Foyer da l'Ame 
EgBsa i é tu i n ié» 

7 bis, eue du PasMur-Wagnor. 
Métro Bastille. 


Manifestations 


séminaire 

D'ENSEIGNEMENT 
^ DELA 
RËOACTlONSCnmFXHJE 

para laa chorchecir* sctemHf- 
quaa, raa po ns e hl »» da ravuaac 
etc Abbaye des Prémontré». 
B4700 POnt-è-Mousson, 1 1 *t 
12 mars 1983. Rans. .«*«*»- 
cri ption» : Inst. . Raeh. Cnlr. 
C.H.U. Bradas, S4B11 Nwicy.. 
Tél. (8)385-24-66. 


sessions 
et stages 


Randonnées équastras. stages, 
t—y La Provence à dhavtd, 
13950 CadoHva. 

(42) 04-66-76. 

SÉJOURS DE SKI 

, pour Jeun** a* faraillas 

Haurta-Sevoia : Bamex 
Savolo : SoUèrasat Tanrnjgnon 
halle : Champorehar 

■ ■ (Val tf Aoste) ‘ 

Suisse : Nelrtvue 
- Pyrénées: Luehon 
Vosges Safart-StaB 
Février’ du 12 au 21 
Pttqu— du 2 au 10 avril 
Ens ei gn ement du ski. location 
du matériel, re m on t ée s mécani- 
ques. encadr e ment esraé par 
. animawas. 

Rena. et Inscription» è 
ru.N.C.M.T.. 4. av. du Para- 
St-André, 14200 HérouyWe. 
St -Clair. Tét : (311 63-14-82 
at 93-16-06. 

Dans une famille Indienne. 
3 sam. an août 83 pour décou- 
vrir la via sociale, économique 
ai culturelle ; 5 700 F. Parapeo- 
thras Aatenrtes, 34 1-36-6 S. 
25, r, Chêtaau, 82200 NauMy. 

La Boutique da gestion da Pans 
organise des stages dans diffé- 
ra nui domain ss-c. rtvio ro-~ 


v : ’£TAT doit soutenir les as- 
I sociations maïs 3 ne doit 

■ pas leur abandonner pour 

p autant des responsabilités 

I . qui lui appartiennent ; ni 
I j les services publics m les 
collectivités locales ne 
doivent d'autre part utili- 
ser la loi de 1901 pour échapper 
aux règles administratives et à 
celles de la comptabilité publi- 
que. Telles sont en substance les 
conclusions de la Cour des 
comptes dans son dernier rap- 
port (1). 

Examinant les comptes des mi- 
nistères (notamment le tourisme 
et les transports) de certains pro- 
grammes d'action, ou de services 
publics (comme les universités), 
la Cour avait plus d'une fois re- 
levé des anomalies dans le fonc- 
tionnement d'associations pla- 
cées sous la tutelle de l’Etat ou 
dans leurs relations avec les orga- 
nismes publics. Cette fois, elle a 
consacré une étude spécifique 
aux associations (2) bénéficiant 
d'un concours financier public. 
Publiée ü y a plusieurs mois déjà, 
celle-ci n'a guère eu d’écho pu- 
blic. 

Premier constat, et première 
Inquiétude ; un abandon par 
l’Etat de ses responsabilités: 
« De plus en plus fréquemment, 
certains groupements privés sont 
de simples démembrements de 
l'administration, et peuvent 
même, dans certains cas, aboutir 
à la constitution d'un véritable 
réseau administratif parallèle et 
parfois clandestin. » 

La Cour - épingle » ainsi plu- 
sieurs ministères, l’agriculture, 
l’industrie et, l’environnement, le 
tourisme. Quelques exemples 
particulièrement significatifs, en- 
tre autres : 


Informatique: via as so c iative, 
gestion, comptabilité, cinq 
Jour» Iss 26 fév., 5-12 mers at 
16-23 avril, etc. Pour raoevoir 
le calendrier des stages 1983. 
S'adresser eu 4. rue «TEnghlan, 
75003 Parie. 770-12-60. 
Scag«r de -formation- do- moni- 
teurs d'éducation physique sui- 
vant lee principes de la 
Méthode naturelle au Centra 
hébertlsia de La b rida, du 
28 août au 3 septembre. Pierre 
Barrai. 338BO LABREDE. TéL : . 

(68) 20-20-63. 

Animateur», vous recherchez 
l'impact : « Ara plastiqua» 
dans ta vie at sur la vWe », 
l’LP.FJS.E-S. organisa un stage 
D>LFA è partir de lévrier 83. 
E xpre s s io n •* anlmat. plasti- 
que, 8, rue JoBot-Qjria, 51 100 
Refaire. Tel. (26) 06-22-88. 

Sud Aveyron, ■ hameau resu. 
Séi.. stages. eL vertes, groupas 
ou indlv. ttea sels.. Moulée, . 
12640 Cornu». (BB) 99-38-41. 

Sentez-vous blsn da votre 
corps, tuhr. le stage DANSE ■ 
MOD. que va prop. ACACIA 
la* B et 8 mars. 246-33-89. 

CÊVENNES. Format, animation 
chantier béné. de sauvegarde 
monument, 8 eu 13 février. 
Stage irrat. chauffage centrât . 
12 au 18. Renaissance char. 
30630 Portes. (66) 34-51-66- 

Découvrax la méthode augga»- 
topédkme #n apprenant vite, 
bien et »oJgneu»ament une lan- 
gue étrangère. 326-22-64, 

Mieux com p rendre l'Econo- 
mie. met réoononé* è la- por- 
tée de loua. Cette assoe. 
oroan. un stage de base t 
16/16/22 fév. 83. 9 h 30- 
16 h 30. -62, r. Madame. 
75006. Part» 644-07-48 

9 76-12-83. 

ASSOC. 1901 VÉLO SPORTS 
LOISIRS org. stage de eycL 
c pour tous » an Ardèche dix. 
ne. Pique» et été 83 eu dont, 
du Chèt. de Rourst. 07120 
Gmspfawrae. (76) 35^40-00. 
I.C. prax- initiation è f informa- 
tique et au BASIC le aamarfl 
(matin ou après-n*») ou encore 
la soir.' dura* 26 h. Prix 38 F/h. 
Lieu Opéra. Nombreux autre» 
etsgea. Pour tous rens. t 
&44-0S-14. 

bnarvenant sur radio locale, 
stage teehnlqua, expression 
redtoph. Atatters Mnkm sur 
antenne locale. APASEC. Chè- 
taau de Broyés. 60120 Bra- 
taell. Tél. t4) 4B1-92-4.3. 

12-13 février, cours puMa tra- 
veMeura lee plus défavorisés, 
partenaires dm la vie associa- 
tive et syndtaale. Inscriptions 
A.T.D. Q ua rt-Monde. 
96480 Ptonretaya. 037-11-11. 

LE CERCLE AMC. DU BERRY ' 
prés. CONC. 29-1-83. 92, bd 

Montparnasse. 14-. F. Chevrier 

et CNor. Ste-Maria. St- 
Dom inique. Bourges. Polypho- 
nie» do XVI* auJOC- s.- - - 


- « L'agence technique des 
espaces de plein air f ATEPAL J 
avait été créée en juillet 1976 
afin de conseiller les collectivités 
locales pour la réalisation et la 
gestion d’espaces de loisirs t ad- 
ministrée en fait par des fonc- 
tionnaires, la quasi-totalité de 
ses ressources était constituée 
par des subventions. » 

— • L’association pour les 
fouilles archéologiques remplit 
des tâches incombant normale- 
ment aux services compé- 
tents... » 

— A la DATAR * l'associa- 
tion pour ■ la promotion indus- 
trielle de la région Languedoc- 
Roussillon permettait la prise en 
charge de la rémunération du 
commissaire à l'aménagement de 
la façade méditerranéenne et le 
paiement de frais de fonctionne- 
ment de cette mission. Les autres 
commissariats étaient de même 
constitués et financés grâce à 
l’intervention d'associations. » 

— Diverses associations 
d’études urbaines • animées par 
des fonctionnaires de l'équipe- 
ment f-J subsistent pour l’es- 
sentiel grâce aux crédits d’Êtat. 
et apparaissent ainsi comme de 
véritables démembrements de 
l'administration » : ce fut no- 
tamment le cas du Centre de re- 
cherche de l’urbanisme (CRU) 
« véritable service d'études para- 
public ». dissons en 1981. 

Même phénomène pour cer- 
tains établissements publics : 
l’association CARTRANS 
(Caisse de recouvrement des 
transports publics indépendants 
de la région parisienne), créée en 
1972, répartit des fonds entre des 
entreprises de transport au lien et 
place du Syndicat des transports 
de la région parisienne (S.T.P.), 
établissement public. 

D’autres associations servent à 
prolonger l'action de l’adminis- 
tration : prendre en charge le lo- 
gement ou les loisirs des élèves 
d’établissements d’enseignement 
par exemple. La société des amis 
des archives encaisse le produit 
de la vente de certaines publica- 
tions, de droits de tournage de 
films, et règle des frais de fonc- 
tionnement de la direction des ar- 
chives. 

L'association pour l’année du 
patrimoine, créée en 1980, diri- 
gée par des fonctionnaires, tirant 
la totalité de ses ressources de 
subventions, a pris en charge la 
rémunération d’agents contrac- 
tuels et le financement des opéra- 
tions prévues par le ministère de 
la culture. 

Enfin, et il s’agit d’un des 
thèmes favoris de la Cour des 
comptes, beaucoup d'associations 
ont pour objectif essentiel de 
soustraire certaines opérations 
aux règles administratives et à 
l’autorité budgétaire, ou « d'ef- 
fectuer certaines dépenses sans 
l’intervention d’un comptable 
public ». C'est le cas de nom- 
breuses associations créé e s pour 
recevoir des contrats d’études ou 
de recherche, ou encore des asso- 
ciations créées, en 1971, par Tad- 
ministraiion des haras pour 
l'achat, le dressage et la revente 
des chevaux, du Centre national 
d’équipement hospitalier, destiné 
à assurer la maintenance des pro- 
grammes informatiques... 

Du coup, selon la Cour, il est 
parfois difficile de distinguer les 
groupements privés, subven- 
tionnés mais ayant leur vie pro- 
pre, d'associations constituant 
des * relais » permanents .de 
l'administration, ou même qui 
sont la simple » émanation des 
services »... 

Les collectivités locales 
n’échappent pas à ces critiques : 
le département du Var ne verse 
pas moins du quart de ses re- 
cettes fiscales à trois associations 
(l’Office départemental d'éduca- 
tion et de loisirs, 1e Comité d’aide 
à la construction, et le Comité de 
promotion économique), qui 
n’ont pratiquement pas d'autres 


ressources. Certaines confient à 
des associations la gestion d'équi- 
pements publics (ainsi Ville- 
momble et Asnières pour letir 
piscine), en supportant pourtant 
les déficits de l'exploitation. 

Le constat peut paraître sé- 
vère. D faut cependant rappeler 
qu’il c o nc er ne essentiellement les 
associations ayant des relations 
suivies avec l'Etat, on les collecti- 
vités publiques. Même si celles-ci 
se sont multipliées an cours des 
dernières décennies, elles ne 
constituent qn’cui Sot parmi la 
multitude des associations - sou- 
vent minuscules — existant en 
France. Lé 'rapport rappelle à 
plusieurs reprises le râle des asso- 
ciations pour la réalisation d'ob- 
jectifs «d'intérêt public», l'ex- 
périmentation, leur importance 
pour associer des partenaires 
privés à l’action administrative. 
L’essor de la vie associative 
« peut être considéré comme une 
manifestation de l’intérêt accru 
des citoyens pour la vie de la col- 
lectivité » ,"3 « correspond à une 
modification des modes de rela- 
tion sociale et peut contribuer à 
améliorer certains aspects de la 
vie en société». 

' Les magistrats de la rue Cam- 
bon critiquent certaines prati- 
ques (statuts non déposés, assem- 
blées générales non tenues). 
Mais ce sont avant tout les irré- 
gularités constatées dans les rap- 
ports de la puissance publique et 
des collectivités avec les associa- 
tions qu'elles soutiennent: ab- 
sence de lien juridique clair entre 
l'association et la collectivité ou 
l’administration (par exemple les 
relations entre le département du 
Var et les trois associations préci- 
tées ne sont fondées que sur des 
accords tacites) ; octroi de- sub- 
ventions mal adaptées aux be- 
soins de l’association, qui permet- 
tent à certaines, (comme 
Côte-d'Or Tourisme), de consti- 
tuer de véritables réserves finan- 
cières ; contrôle insuffisant des 
activités (et des comptes) ... 

Aussi, la Cour a-t-elle appelé, 
dans son rapport, & une remise en 
ordre autour de quelques prin- 
cipes simples : 

- Recensement exhaustif des 
associations subventionnées et de 
la nature de leur lien avec l'admi- 
nistration ; 

- Intégration des associations 
de dure façade et adoption (Tune 
formule qui interdirait ponr 
l'avenir la constitution de tels or- 
ganismes; 

- Meilleure définition dès re- 
lations juridiques et financières 
entre associations et puissance 
publique. La Cour encourage 
l'établissement de « normes » 
précises et cautionne la procé- 
dure d’agrément en vigueur au 
ministère du temps libre; 

- Mise en place d’un cadre 
législatif et réglementaire spéci- 
fique pour certains secteurs de 
l'intervention administrative 
(éducation permanente, aide so- 
ciale aox migrants) sur le modèle 
de ce qui existe dans le do- 
maine de la formation profession- 
nelle (loi dù. 16 juillet 1971), 

Il s’agit de concilier • la ri- 
gueur financière qui impose la 
gestion des fonds publics avec le 
droit qu’a tout citoyen d'interve- 
nir dans la vie de - la collecti- 
vité ». 

On peut penser que ces obser- 
vations ont été examinées avec 
intérêt par 1e gouvernement dans 
la préparation des mesures desti- 
nées à » promouvoir. la vie asso- 
ciative ». Sur un point en tout 
cas, celui-ci s'est montré encore 
plus prudent que la Cour des 
comptes : celle-ci avait accepté 
on « statut d’müité sociale » 
pour certaines associations. Le 
gouvernement s’en est tenu fina- 
lement à rétablissement de 
contrats d’utilité sociale avec cer- 
taines associations — ■ 

(1) Imprimerie des journaux offi- 
ciels, 28, rne Desaix. Paris (15 e ). 

(2) Le apport concerne aussi k* 
relations avec les fondations et ksgrou- 
peruents d’intérêt écoDorniqnc. ■ 


Créations 

d'emplois 


Les rt a t btf gnt» art— Hw «m* 

apparaître q a’ua* asodatiw sur 
trois — «loi* au notai m salarié : 
icpcudj n t nr les dearx tk» ru- 


des bénévoles, no mbre—*» sont 
cell— <pri ont atteint sa stade de 
développement de leurs activités 
qnl le» cnmbdt A envisager fai oén- 
tioa d'emplois rémaérés. 

Le Monde Dta—cét daté 12- 
13 d é ceadn e 1982 » Ut —e large 
place M Fonjep (Foods d» Coopé- 
ration de la Jaune at et de l'Edu- 
cation Populaire) es montrant 
l'Importance qiD irait prise pins 
purtknfircflxst ae cctars de Fan- 
née 1982 ponr aider te» associa- 
tions à financer les postes de leurs 
■■imifin K. Dans — conférence 
de presse du 7 dé ce mbre 1982 le 
mtatstre da temps fibre évoquait la 
création «Ton Fonds de déve lo ppe 
ment sotidaire de la vie associative 
"T~“ ■— les infesioas antéri eure- 
ment déroiaef an FONJEP et en- 
visageait une ride —ci n e ; cepaa- 
■ dent le nombre de postes 
nonreanx Inscrits an budget de 
1983 — permet pas de F espérer 
dans {Immédiat. 

D existe pourt ant des aides qm 
ne sont pas «•meUa—»»* exploi- 
tées comme elles pourraient l’être, 
n s’agit en premier Beo des «aides 
4 te création d’emphh dTnttiatire 
iocate» (EX1_L H s’agit d’une 
aide i nst i tu ée par te décret da 
2 octobre 1981 gai a remplacé 
Faida aax emplois cTutifité coBec- 
tiro en ét— dint son champ d’ac- 
tion (1). Peuvent en bénéfici er tous 
les orgtntemes dotés de te penoo- 
nafité monte c'est-à-dire, entre 
astre», tes associations déclarées 
— celles (pi sont reconn u es d’uti- 
lité pohfiqae ainsi que les fonda- 
tions. 

Actuellement, la subvention est 
de 36 000 francs par emploi créé, 
die convie pendant un soi une par- 
ti* il k riaainéislluu de h per- 
sonne embauc hée. L'aide peut être 
ra m enée à 27000 francs pour un 
emploi à trois quarts de temps — ft 
18 000 franc s pour naraMamps: 

Elle est réservée, sauf excep- 
tion, aux personnes sa— emploi, 
sans gne Ffaucription préalable A 
PA.NJPX soit exigée. Le décret 
précise toutefois que Fempkti ainsi 
créé doit pré sen t er n ui s tlh e 
durable psds qn c, à respiration du 
délai <f*mi an, Fassodadon bénéfi- 
ciaire doit pouvoir assur er soit par 
raato financement lésahaat de son 
activité même, soit par «Tartres 
moyens, te pérennité de remploi 
ainsi créé. 

Le dossier de demande e— celar 
tirer— faefie 1 constituer, et, 
da— tous les cas, ks directions 
d ép a rti— te» do tnnfl et de 
l’emploi peuvent von» aider. 
L’examen du dem a n des est fait 
rapide m ent et la réponse est don- 
née da— na délai «ra* m »ina de 
deux mob- Quant à la subvention, 
te premier vers em e n t (te moitié de 
la somme attribuée, soit 18 000 
francs pour — emploi 1 temps 
complet) intervient «aviron un 
moi» après renvoi à la «Erection 
départe — « a t ate du travail et de 
l’emploi de la photocopie du 
contrat de travafl de te personne 


Pour compléter cette mesure et 
s'adressant cette fois exd— he- 
ment aux ——dations culturelles, 
mais da— ce même esprit, te mi- 
nistre de la culture a nus au point 
une procédure de création d'em- 
plois «Ht* de développement cultu- 
rel ; la eoonfination est faite par 
te « cdkfe de remploi culturel »' 
» ministère ef les rense^ements 
peuvent être obtenus da— chaque 
direction régionale des -affaires 
eatoreües auprès du correspon- 
dant régional de-Femplol c u ft m eL 
Non» attirons toutefois votre at- 
tention sur 1e fait que ces daix 
aides ne sont pas cumulables. 

(1> Voir au sujet des emplois 
d’initiative locale l’enquête de 
Marie-Claude Beibedcr i « Les 
sourcier* du travail futur», pu- 
bliée dans le Monde Dimanche 

* Cette rubrique est rédigée par 
Services Associations, association 
sdtm la kn de 1901, 24, nie de 
Prouy, 75017 Paris. TéL : (I) 380- 
344». 
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L'AN 4#, SIR Tf 1 


tiauoe danieiu, ses souvenirs 
et ses désillusions 


j... v-J*- 

r-.i» ,r 


E N. 1936, le F rani populaire ; hommes et 
' femmes du peuple de France envahis- 
sent les rues de Paris en fcte, poin g s 
dressés comme des cathédrales. L’espoir 
en bandouEdre, ils revendiquent un meil- 
leur vivre. 

Quatre années pins tard, ceux-là 
mêmes qui avaient si généreusement ac- 
céléré le cours ocs choses ne sont plus là, man- 
quent fan des grands rendez-vous du siècle. 
VbhUnrc toujours pressée ne les attend pas, 
r e nne mi entre dans Paris comme on entre «fans 
un bistrot Têtes baissées, un peuple lapr sous 2e 
manteau d’un vieillard commence une période 
sombre : collaboration, épuration, déportation, 
miSoe sont les mots qui l’habitent. C’est 2940, la 
drôle de guerre. 

« L'An 40 ou le peuple et ses fantômes » suit, 
pour Claude Santelli, « la Légende du siècle ; 
1936 ou la mémoire d’un peuple » diffusée en 
1977. Santeffi a mis en scène un pan de rhïstoïre 
de France en quatre heures d’émissions : de l’at- 
taque allemande le 10 mai 1940 au 11 novembre 
de la même armée, date de la manifestation der 
lycéens et étudiants à l'Etoile. 

Prenons cette • libre chronique d’une année 
oubliée », et souvent occultée, c’est ainsi que 
Claude Santelli l’appelle, comme une forteresse 
composée de .plusieurs styles. Forme mixte 
comme l'adopte habituellement le réalisateur. 
Témoignages, documents d’archives (inédits), 
les endroits revus quarante ans après, là lecture 
de textes historiques- entourent de courtes say- 
nètes théâtrales qui resimeut les événements 
dans leur contexte : une manière en forme de pa- 
rabole pour le réalisateur de prendre ses dis- 
tances. 

Une fois l’histoire jouée sur la scène par 
Marie-Christine- Barrauh. Michel Lonsdale. 
Pierre Vanedk ou François Maistre qui lisent des 
textcs.de Bernanos, Jünger, Gracq ou Céline (à 
ne pas masquer*) nous pourrons plonger dans 
nüttoire vécue, dans ie défilé des témoignages. 

Unecourte traversée des lieux magiques « un 
contact charnel avec les paysages • — les Inva- 
lides, Sedan, symbole de la défaite de l’armée 
française. — puis le général Daussié, Georges 
Frelastre ou sieur Isabelle Masson reconstitue- 
ront ce qu'ils ont vécu. A Zuydcoote, près de 
Dunkerque, une femme se rappelle du fond de 
sa mémoire une journée sanglante, des milliers 
d'hommes tentant de réembarquer. Elle s’en 
souvient ri c’était hier, se tait pour re- 

prendre son souille, regarde f extérieur désert, 
répond par des silences & nne voix ans visage 
qui rimerroge inlassablement : c'est l’un des té- 
moignages les plus émouvants. 

Pins »?»*««*«, p lus intéressantes sont les sé- 
quences avec ceux qui cuit vécu les «trois 


jours » de Bordeaux. On a l’impressk» qu’ils ont 
écouté aux portes, ces témoins qui évoquent les 
14, 15 et 16 juin, ces trois journées pendant les- 
quelles les grands dignitaires de la République, 
entre ta mairie et la préfecture, décident d’élire 
leur sauveur : le maréchal Pétain, « dernier roi 
de France », selon Céline. 

La deoxxdme partie de l’An 40, moins événe- 
mentielle, plus courte que la première, est le 
portrait (Tune France qui commence ses longues 
années d’occupation. 

Selon Claude Santelli, un lourd sentiment de 
culpabilité, une faute qui remonte du fond des 
âges, auraient plongé tout un peuple dans une 
Idéologie « bondieusarde ». dans Pau ta flagella- 
tion, dans un remords transformé en religion 
d’Etat. L’homme au regard bleu horizon, le vail- 
lant guerrier de Verdun, l’affinne an cours d’un 
discours, le 25 juin 1940, dénonce les mœurs dé- 
cadentes de la population. Heureusement, le gé- 
néral de Gaulle libérera « les brebis égarées en- 
gluées dans le chauvinisme ». La boucle est 
bouclée: 

1982 avait été Vannée des 
souvenirs de la guerre d" Algérie , 

1983 est celle du retour à la 
France de 1940. Claude 
Santelli, l'un des « grands » de 

la télévision, ouvre le rideau. 

L’histoire racontée par Claude Santelli s’ap- 
parente davantage & un opéra tragique qu’à un 
documentaire. On peut lui reprocher une mise 
en scène trop éclatante et la présence - 
constante - de l'auteur. Claude Santelli, on le 
sait, aime se raconter dans oe qu’D fait * Je suis 
un homme de souvenir doublé d'un drama- 
turge », dit-il. On pourra ergoter sur cette émo- 
tion lyrique parfois envahissante — « on fris- 
sonne au bord du gouffre», dit-il encore, - 
»naU on ne peut que constater la clarté de son 
intelligence qui passe dans nne voix cristalline, 
aux accents patriotiques. 

Claude Santelli, un homme en mouvement, 
passionné, conscient de son talent. Le rencon- 
trer, c’est vivre an contact d'une ligne de pen- 
sées, d’émotions fortes, de toute une manière de 
concevoir le rôle de U. télévision. Cela fait vingt- 
cinq ans qu'il travaille et c’est avec une certaine 
nostalgie qu’D évoque ses débuts. « En J959, 
c’était le temps de la télévision artisanale, 
explique-t-ü. Quand on avait une idée, on la réa- 
lisait Il y avait une seule chaîne et tout te 
monde parlait de l'émission de la veille. La cri- 


tique avait épousé nos causes. On était soutenu. 
Albert Oilivier . directeur des programmes, 
c’était comme Jean Vilar au théâtre. Il avait 
fait te rejoindre une politique culturelle et la 
télévision. C’est la seule fois. » 

Depuis, vingt années ont . passé, le réalisateur 
a livré de nombreuses batailles pour réaliser scs 
projets. Lorsque la gauche est arrivée au pou- 
voir, il a eu l’impression que les choses allaient 
changer. « Quand j'ai participé à la commission 
Motnot, nous avions repris les problèmes à 
zéro, animés d’un esprit d’utopie. Nous rêvions 
d’une télévision populaire. Nous avions réfléchi 
sur la service public, sur le public et surtout à 
une nouvelle politique des' programmes, c'était 
loin d’être parfait mais il n'est rien resté dans 
la loi Fltlioud du 29 Juillet 198 Z » 

Pour Claude Samelli, le malaise de la télévi- 
sion tient actuellement à un décalage entre le 
public et une politique des programmes qui per- 
sévère dans « le statique >. > Elle devrait être 
un coup d’atil aux téléspectateurs, comme un 
éditeur place un livre alors qu'on a l’impression 
de remplir des cases horaires. » Devant la mé- 
diocrité de la création télévisée qui • oscille en- 
tre les petites productions ililites financées par 
les ministères - c’est un nouveau robinet à la 
mode — et les coproductions internationales 
standardisées -, Claude Santelli évoque les 
conditions matérielles toujours plus difficiles 
dans lesquelles les réalisateurs travaillent- Cette 
situation entraîne la * mise au placard » des œu- 
vres originales et de leur auteurs. 

Situation d’autant plus alarmante que Tan 
connaît le développement parallèle des techni- 
ques nouvelles, la mise en place de la quatrième 
chaîne, de la télévision par câbles et des satel- 
lites. « Comment et que va-t-on programmer ? - 
Claude Santelli constate avec une certaine 
amertume que la télévision n’a pas profité de 
félan. de la relance financière dont ont bénéfi- 
cié, par exemple, le cinéma on le théâtre. • La 
télévision est restée à l'écart, continuant inlas- 
sablement ses tables rondes, confondant péda- 
gogie et culture. » 

Malgré son pessimisme, 1e réalisateur pré- 
pare, entre autres choses, une adaptation de Jac- 
ques le Fataliste, de Diderot. Mais il a toujours 
refusé les responsabilités au sein des chaînes 
qu’on lui a proposées. « Le pouvoir n'est pas 
d'assez longue durée, dit-il, et j'ai peur qu'il 
corrompe et finisse par engluer le plus doué et 
le mieux intentionné des directeurs de pro- 
grammes. » ■ 

MARC GLANNESM. 

★ «L’An quarante ou on peuple et ses fan- 
tômes ». les mardi 1" et 8 lévrier à 20 h 35 sur TF 1 
(135 et 110 mn). 


les films 

PAR JACQUES SICUER 

* a vont, 

** GRAND FILM 


LUNDI 31 JANVIER 

THÉRÈSE MQIHN« 

Film français de Marcel Camé (19561. avec Simone Signorat. 
R. VaOone. Sylvie. J. Duby. R, Lesaffre 
FR 3. 20 h 36 (103 mn). 

Il y a Zola et son naturalisme ; il y a Camé, et son réalisme, son sens 
aigu de la description sociale, des conditionnements psychologiques, de ta 
fatalité qui régit certaines passions, certains rapports, en dehors de la mo- 
rale et de l'ordre. Avec Charles Spaak. Marcel Camé a transposé le ro- 
man de Zola du Paris du Second Empire au Lyon des années 1950. Il n’y 
a pas trahison mais récréation d’un univers petit-bourgeois avec histoire 
d’adultère, dans une société contemporaine qui n'avait guère changé en 
ses profondeurs. L'art de Carné, Ici. est la mise en place, la mise en scène, 
de personnages a priori médiocres ou banais dans un rnvirannemriV 
étouffant dont ils cherchera à se libérer. Roland Lesaffre joue le râle d'un 
destin qui n’a plus rien à voir avec celui de Jacques Prévert, toute l'inter- 
prétation est admirable. Le Jury de la Blennnale de Venise 1955 ne s'était 
pas trompé en décernant son Lion d'argent à «.'erre Thérèse Raquin. 


LUNDI 31 JANVIER 

PASTEUR* 

F3m français do Sacha Guitry 
(1935). avec S. Guitry. J. P6- 
rier. M. Schutz. F. Rodon. 

TF 1, 14 h 30 (environ 
70 mn). 

Quelques épisodes de la vie de 
Pasteur pour montrer que i homme 
de caractère, de qualité, était ce 
gond savant. Sacha Guitry a. tout 
naturellement, filmé sa pièce et 
rendu hommage à son pire. Lu- 
cien, en jouant ie personnage que 
celui-ci avait créé, au théâtre, en 
1919. 

AVALANCHE 

Film américain de Corey Allen 
(1978). avec R. Hudson. 
M. Farrow, R. Forater, J. No- 
tan. 

TF 1. 20 H 36 (90 mn). 

Tempête de neige et catastrophe 
dans une station de sports d'hiver. 
Avant d’en arriver là. Il faut subir 
les états d’âme de Rock Hudson, 
homme d'affaires trop ambitieux 
qui a perdu l’amour de sa femme. 
Le jeu n’en vaut pas ta chandelle 

MARDI 1- FÉVRIER 

MARATHON MAN* 

Fdm américain fie John Schle- 
singsr (1976). avec D. Hoff- 
man. L Olivier. R. Scheider, 
W. Devane. NL Relier. 

A 2. 20 h 40 (110 mn). 

Dusün Hoffman ( dans le rôle 
d’un jeune juif new-yorkais trau- 
matisé par le suicide de son père 
victime de la - chasse aux sor- 
cières • 2 affronte un ancien tor- 
tionnaire nazi au cours de ce 
■ thriller > aux émotions fortes et 
aux scènes spectaculaires garan- 
ties. Le roman de William Gold- 
man était bien plus original, mais 
Schlesinger a fait un brillant tra- 
vail nëo-hollywoodien. 

LES AVENTURES OE DON JUAN 

Film américain de Vincent 
Sherman (1949), avec 
E. Flynn, V. Undfors, R. Dou- 
glas, A Haie. 

FR 3, 20 h 50 (environ 
70nm). 

Les fugues d' Errai Flynn et son 
penchant pour l'alcool ont consi- 
dérablement détérioré le person- 
nage du séducteur légendaire dans 
ce film qui a usé pas mal de scéna- 
ristes et a eu bien du mal à être 
tourné. Pourtant les créateurs des 
costumes ont gagné un Oscar ... 


L’AIGLE DES MESS * 

Film américain de Michael 
Curüz (1940), avec E. Flynn. 
B. Marshall. C. Rains. 
D. Crisp, F. Robson. 

FR 3. 23 h 15 (environ 

120 mn). 

Là. par contre, c’est l'apogée Je 
Flynn. héros d’aventures histori- 
ques (U est un corsaire au service 
d'Elisabeth l à l'époque où Phi- 
lippe U d'Espagne veut attaquer 
l'Angleterre) sous la direction de 
Michael Curtiz. On voit bien que 
l'acteur convenait au réalisateur 
et réciproquement. Allons-y de la 
nostalgie pour le cher vieil Holly- 
wood. 

VENDREDI 4 FÉVRIER 

If FANTOME OE L’OPÉRA* 

Film américain d’Arthur Lubin 
(1943) avec N. Eddy. S. Fos- 
ter. C. Rains, E. Barrier, 
J. Farrsr. 

A 2. 23 h (85 mn). 

Couleurs flamboyantes, décors 
et costumes pittoresques, musique 
et chant, apparition de Usa, as- 
sassinat d'un éditeur nommé 
Pleyel (!) et terreur à {‘Opéra. La 
première version du roman 
d'épouvante de Gaston Leroux 
(1923! était Jouée par Lan Cha- 
ney. Celle-ci ne la veuf pas. mais 
dans le genre kitch, elle se pose 
là! 

DIMANCHE 6 FÉVRIER 

L’HORLOGER IE SAMtfRft * 

FBm français de Bertrand Ta- 
vemier (1973). avec P. Noi- 
ret. J. Rochefort. J. Denis. 
J. Bertfieeu. S. Rougerie. 

TF 1,20 h 35 (105 mn). 

Le grand retour des scénaristes- 
dialoguistes Aurenche et Bost 
dans l'adaptation d’un roman de 
Simenon (situé à Lyon au lieu 
d'une vtlle des £tats4Jnls.) S'ap- 
puyant sur ces professionnels. Ta- 
vemler. réalisateur débutant, a 
réussi une solide étude psycholo- 
gique et sociale, avec les atouts de 
grands comédiens. 

tUGHT FALL 

Film américain de Jacques 
Tourneur (1956). avec 
A. Ray, B. Keith, A. Bancroft, 
J. Brando. J. Gregory. 

FR 3. 22 h 30 (75 mn). 

Libre adaptation - qui en a 
gardé le climat de tristesse pe- 
sante - d’un roman de David 
Goodis. Chez Jacques Tourneur, 
le - film noir - ajoute l'onirisme 
fiévreux à l'angoisse dans cette 
histoire d'un homme ordinaire 
plongé dans une aventure dange- 
reuse. transporté dans l'Inconnu. 
Cette ouvre est inédite en France. 


Les soirées de la semaine 
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LUNDI 31 


20 h 35 Vttmk fa futur: 

Arabnche, film de C Allen. 
22 ta 05 D8mt: prévoir les 

cataclysmes. 


20 b 35 Théâtre : Domino, 

de Marcel Achard. 

22 h 20 DocoBKBt: Ara 
Bocbtfie. 


20 h 35 FBa: Thérèse Ra- 
Çab, de M. Camé. 

22 b 45 Magazine de h 
■ertThifassa. 

23 h 10 Prëude A b Bat: 

Schubert- 



MERCREDI 2 

JEUDI 3 

VENDREDI 4 

SAMEDI S 

DIMANCHE 6 

20 h 35 Série: L’aa 40 m 
b peapte et ses hstômes, de 
CSaaieUL 

20 h 35 Magazine poQti- 
çae : Aa etenr da déhri, la télé- 
vision, avec G. FiQioud et 
M. d’Ornano. 

22 b 05 Patmage artistique. 

20 fa 35 Téléfilm : Après 
tout ce cjh’ob a fait pour toi. 

22 h 10 EGstoôrt des tafes- 
tioos : jareoter pour le pbsâr. 
Emission de D. CaeteUe, au 
des épisodes les plus réussis. 

20b 35 Variétés : Rrtraas- 
nission du MODEM. 

21 h 40 Série : Merd Syl- 
vestre. Avant-dernier épisode, 
patience. 

22 h 30 Gmaqrionmt d'Eu- 
rope de patinage 

20 b 35 Série; Dallas. 

21 b 35 Droit de réponse : 
Les comtefiens. De M. Poiac. 

22 h 50 Magazine de ci- 
néma: Etoiles et triks. La 

boxe et le cinéma. 

20 b 35 Fto:rHoriogerde 
Saint-Paul, de B. Taveruier. 

22 h 20 Magazine cnltmel : 
Pleins feux, de J. Artur a C. 
Car bis a. 

20 b 40 Dossiers de l'écran: 
Marathon Mas, film de 
J. Scbleringer. 

22 b 30 Débat : Que sont 

devenus les criminels de 
guerre nazis ? 

20 b 35 Téléfilm : Trois 
morts A zéro, un «policier» 
■faim le milieu du footbalL 
22 b 10 Magazâe: Grima, 

20 b 35 Pfamète Une: les 
loopings de Pariatioa. 

21 b 40 Magazine : tes en- 
fants daraci. 

22 h 40 Patiaage artistique. 

20 b 35 FetdMoa : CapW 
laine X. Feuiüetou coloré. 

21 b 35 Apostrophes : b vie 
privée des écrivains. 

23 h Oaé-cfah : Le fadôme 
de POpéra, d’ A. Lubin. 

20 b 35 Variétés : Champs- 
Elysées, de M. Drucker. 

21 h 50 Série : Théodore 
Chmdbr. 

22 b 50 Champtonaat d’Ea- 
rope de patiaage artistique. 

20 h 35 Jea: Des chiffres et 
des lettres. Futaie. 

22 h Série docnKetane : 

Roule... routier : Eu Australie. 
22 b 45 Decmseat : Désir 
des arts. 

20 b 35 L* derrière séance: 

d’Eddy Mitchell, avec 
20 b 50 l" Bat: les Am- 
bres de Doa Jasa, de V. Sher- 
man. 

23 b 15 ? film: l’Aigle des 
mets de M. Curtiz. 

1 h 20 Prélude A la naît : 

Chopin. 

20 b 35 Variétés : Ca- 

deace 3. Emission de Guy Lux- 
22 h Document : L’affaire 
Stlengro, fat presse comme are 
anaefBtue. i 

22 b 55 Prônée à b arit: 

Tippett. 

I 

20b 35 Gnéaa 16:1e Jour , 
te pfas court, de P. KasL 

23 h OS Prébde i h naît: 1 

Poulenc. | 

20 b 35 Le Bouveau vea- 
«hedi: Mairies à tires prix. 

21 h 35 Magazine de b 
photo iFhsfaX 

22 h 40 Préfadei tenait 

20 b 40 Changements de dé- 
cors : h Verne de fEstaqae, de 

R.-M. Artaud et J. -J. Sirkis. 

22 h Série ;Sanh et Jackie. 
22 h 25 Masidab : Ballet 

Kirov de Leningrad. 

20 h 35 Le choc des éner- 
gies :)e temps des producteur. 
Dernier volet d’une série bien 
iilnsLrée et bien documentée. 
22 h Court métrage: Jour de 
classe ; Cest dn embua. 

22 b 30 FUm : Mght Fafl, de 

J. Tourneur. 

23 h 45 Prélude à h nuit 


























M)isiq^ s 

De futurs 

Samson François ? 

O N s’en doutait un peu : r entreprise des 
t Préludes à la nuit » lancée 0 y a moins 
d'un an et diffusée quotidiennement bute- 
rait à ta longue sur un problème simple, comment 
meubler un temps très court — cinq è (fec minutes 
— avec des œuvres vraiment significatives, avec 
des interprètes sans cesse renouvelés ? Les écueils 
n’ont pas toujours été évités l’année passée : Elisa- 
beth Chojnacka, Alain Kremski et James Galway 
sont revenus plus souvent qu’à leur tour, mais 3 
sembla bien que le marchand de sable musical art 
depuis peu réajusté sa politique : ainsi propose- 1- il 
toute cette semaine quelques-uns des lauréats de 
la fondation Samson François, quelques artistes ti- 
trés mais encore sans gloire : Ü Jian, Bernard 
d'Ascoü et David Walter. 

La gloire, le jeune pianiste U Jian l’aura bientôt. 
Tout est en place : volubilité du phrasé, éloquence 
du son, subtilité des éclairages, échappées rê- 
veuses finement dosées. H ne manque rien è ses 
interprétations parce qu’elles indiquent déjà un uni- 
vers particulier, solide et sensible. Indiscutable. 

THIERRY FRESLON. 


* PRÉLUDES A LA NUIT, FR 3, chaque jrnnr àa 
30 jasôerao 8 février. 



Le sale gosse 


V OUS lui dites bonjour gentiment, il ne daigne 
vous répondre : vous lui faites plaisir, il 
s’en fout comme de l’an 40. Mathieu est 
rebelle comme un mur. têtu comme une mule, il est 
ce qu’on appelle une tête à claques. Certes, il a 
quelques excuses : ses parents sont séparés et fl 
vit avec un père hurluberlu. Mais est-ce une raison 
pour embêter le monde entier ? 

Pourtant ses « vieux s . Jeanne et Pierre, sont 
tolérants, compréhensifs, « coo! » quoi. Mais leur 
progéniture adorée ne l’est pas. Que faire ? Atten- 
dre que Mathieu devienne un homme, il en est 
loin ; le coucher sur le divan d’un « psy », il le dé- 
chire (le divan] ; le rouer de coups comme il le mé- 
riterait. ces pratiques sont hélas ! peu courantes 
dans nos sociétés occidentales tolérantes. 

En attendant, le sale gosse se permet tout : vo- 
ler dans les supermarchés, plastiquer la maison de 
la culture de son arrondissement, etc. Jeanne et 
Pierre, de leur côté, galopait par monts et par 
vaux, transpirent sang et eau. tentent de limiter les 
dégâts et surtout d’éviter è Mathieu les affres de la 
correctionnelle. C'est bien, c'est le devoir d'un 
père et d’une mère, mais ce n'est pas une solution. 

Après tout ce qu'on a fait pour toi. de Jacques 
F an st en, 'se veut un téléfilm d’époque. Un peu 
schématique, souvent excessif, un fond vaguement 
gauchiste, ce qui lui donne hélas l un air soixante- 
huitard sur le retour. Marie-Christine Barrault et Mi- 
chel Blanc en parents martyrs sont épatants. Ma- 
thieu (Jean-Luc Azra) est. comme il se doit,... à 
gifler. 

Une leçon que les célibataires ne manqueront 
pas de méditer : il faut avoir tué père et mère pour 
faire des enfants. 

M. G. 

* APRÈS TOUT CE QU’ON A FAIT POUR 
TOI, TF J, jeudi 3 février, 20 fe 35 (90 admîtes f. 

Passion 

dans les maquis 

L ’HERBE est haute, les lacs d’un bleu d'acier. 
Odeur de sapins. Le Jura en juin est d’une 
beauté aiguë et bourdonnante. Juin 1944... 
Que c’est gai, la Résistance, quand on roule à deux 
(à bicyclette! sur (es chemins qui mènent en zigzag 
d'un rendez-vous clandestin è un autre I Certes, ça 
n'était pas sans cesse l’angoisse, la peur au ven- 
tre. l’ombre de la Gestapo, de la trahison et des 
arrestations. La Résistance, c’étaient des hommes 
et des femmes qui la faisaient, et la discipline de la 
clandestinité accompagnait des aventures, des liai- 
sons passagères ou définitives. 

C’est cela, cet autre temps de ta guerre, qui 
intéresse Pierre Kast- te Jour te ptus court c’est 
l'histoire d'une rencontre brève - elle dure une 
journée — entre un homme, Marceau — jeune aris- 
tocrate brillant, militaire de carrière qui a rejoint 
de Gaulle à Londres, puis s’ est engagé (il 
s’ennuyait trop) dans les services secrets et est 
promu général à vingt-cinq ans — et une jeune 
femme de la bourgeoisie protestante, Catherine — 
mariée, vertueuse, entrée dans la Résistance par 
un mouvement d'humanité envers les juifs, puis 
devenue en quelques mois le principal agent de liai- 
son du Jura. 

Catherine est chargée d'emmener Marceau à un 
rendez-vous particulièrement important. Les 
haltes, le pique-nique, ta chaleur... Pierre Kast 
raconte la naissance, puis le développement brus- 
que d’une passion, dans un climat d'été at da pré- 
carité. Ce n’est pas un film sur la Résistance, 
d’accord, mais, même si on sent que le réalisateur 
ne cherche pas la vraisemblance (en témoigne la 
comédie-ballet des rendez-vous croisés), tout se 
passe tout de même un peu trop gaiement, un peu 
trop joliment, las résistants parient fort, tout est 
facile, rose, limpide, invraisemblable. 

C. H. 

* LE JOUR LE PLUS COURT, FR 3, jeudi 
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Le petit monde 
du ballon rond 

A quelques jours d'intervalle, deux joueurs de 
fbotban de l'équipe des « Blancs » sont 
abattus en plein match par un tireur fou 
armé d'un fusil à lunette embusquê'dans le stade. 
Ptâs, un .ancien dirigeant du club, injustement mis 
en cause, se suicide, c Trois morts à zéro », télé- 
film en -deux parties réalisé par Jacques Renard, 
c'est- d'abord une intrigua : policière que résout, 
avec ses airs de chien plus battu que jamais. Jean 
Carrnst, dans la rôle tf un commissaire davantage 
passionné par Brahms que par Maigret, 

Mats ce fait cSvers. sanglant a pour originalité de 
se produire dans tas milieux du football profession- 
nel, tri* l'on ne tue habituellement que la poule aux 
œufs d'or. Jacques Renard et son scénariste, Jac- 
ques Kirsner, égratignent sérieusement ce petit 
monde, avec la participation de Thierry Roland, qui 
joue son propre rôle de télé-reporter, et le concours 
des joueurs du F.C. Mulhouse. 

Les auteurs éprouvent manifestement de la 
sympathie pour les footballeurs — la préparation 
des match es et surtout l'atmosphère tendue des 
vestiaires sont fort bien rendues - et pour I* entraî- 
neur de l'équipe dés « Blancs * Incarné par Guy 
Marchand, la personnage c pur et dur » du film. En 
revanche, ils passent à ta moufinette les < cercles 
concentriques ». du professunnafisme sportif : les 
responsables municipaux, qui accordent généreu- 
sement des subventions pour des raisons essen- 
tiellement électorales, les dirigeants du club, qui 
compensent leur apparent bénévolat par la soif de 
gloriole, tes « sponsors s, dont le seul souci est la 
püb&cité, c'est-à-dire s faire du Mc » — c'est te 
leitmotiv do film, — et ta. masse des supporters, 
présentés selon les cas comme excités ou débiles. 

s Trois morts à zéro s ne va pas droit au but : 9 
y a des longueurs et il faut notamment, attendre 
une vingtaine de minutes pour c entrer dans le 
match ». Lb sujet rte méritait peut-être pas, sous 
- cette forma -de fiction, d'y consacrer trois heures. 
Mais (e suspense est bien préservé jusqu'au bout 
— qui est cet assassin qui met toute une ville et 
mime le paya en émoi en tuant deux footballeurs 
vedettes ? — et ce téléfilm permet à ceux qui ne 
s'intéressant pas au ballon rond d'en découvrir cer- 
taines coulisses bien réelles. 

En le regardant, on pense inévitablement aux 
crises qui se déclenchent périodiquement dans les 
clubs fiançais (hier i Marseille, aujourd'hui à Saint- 
Etienne). même si les auteurs prennent f habituelle 
précaution de dire que «r toute ressemblance... ne 
pourrait résulter Que d’une cofnctdance ». 

MICHEL CASTA1NG. 

★ TROIS MORTS A ZÉRO, A 2, les mercredis 2 

et 9 février, 20 li 3S (90 minutes chacun}. 



Une photo 
un peu de silence 

J USTE après « Soir 3 » et juste avant « Pré- 
lude à la nuit ». Deux petites minutes chè- 
que soir pour regarder une photo. U est 
23 heures (ou un peu plus), on a un peu sommeil. 
S3ance... Des murs aux constructions linéaires 
d'un bleu extrême. A gauche, un jeune homme 
bouge avec une raquette. A droite, un vieillard 
semble s'avancer péniblement. Puis une voix, uns 
voix de femme, anonyme mais populaire, parie du 
jeune homme plein de vie, du vieillard... Une voix 
d'homme ensuite (c'est son mari, on Te compris} 
dit que le viol homme regrette de ne pas avoir pro- 
fité assez dé sa jeunesse. Silence. On regarde de 
nouveau la photo en silence. Pins tas noms de ceux 
qui ont parlé, le nom du photographe. Cela n a 
duré que cent vingt secondes, et. comment dire, 
oui. c’est extraordinaire. 

Agnès Varda, qui était photographe avant de 
devenir cinéaste, propose de « regarder ensemble 
et lentement une photographie à la fois, 
jour, st' que quelqu'un raconte ce qu'il von »- t^est 
Qxfiraonfinatré parcs que ce n’est pas une lecture 
esthétique qui est proposée, cest une lecture 
humaine. Ce sont des fragments de me qui suris- 
sent avec ta photo. Une photo regardée pendait 
très peu de temps, avec attention, sans bruit. 
« Une minuta, papfllon ». dit Agnès Var ^' .^ 
crois qu'on ne voit jamais une image süenoeuse 
pendant dix secondes è le téfévwbn. Il y « tou/ours 
une musique, ou un commenta*», qui illustra ou 
prouve ce qu'on voit. On ne laisse jamais l'image 
aller jusqu'i r imaginaire. » 

Pendant quinze jours, Agnès Varda nous montre 
des' photos qu'elle aime, quinze en 
Tées par des personnes de son choix (pêle-mêle . 

- des oswéiculteiss. Marguerite Duras, des paysans. 

son fils), puis ce sera ta tour de Robert 
da Sarah Moon, de Carrier-Bresson, etc., qui feront 
de même. Autant de a «eux de rSvenes » pour 
Agnès Varda. qui aime te côté « ndnm 
un peu surréaliste, collage, devinette, tte cette 
expérience qui sort du « culturel photographique ». 
comme elle dit. caTHER !NË HUMBLOT. 

* UNE MINUTE POUR UNE ^ 

chaque jour, à partir du 31 jwrrier, après - Sou - 3 *■- 
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11 h 15 Vision plus. 

12 h HF 12 (Info). 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 50 Portes ouvertes : sans voir 
ni entendre. 

16 h 30 Croque-vacances. 

Dessins animés, variétés, bricolage. 

18 h (Testé vous. 

18 h 26 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 S'H vous plaît. 

20 h . Journal. 

20 h 35 Variétés: Retransmission 
du MIDEM. 

Gala d'ouverture 83 avec Julien Clerc, 
Jean-Luc Potay (France). The Com- 
modores. Métissa Manchester. Aretha 
Franklin (UJS.A.). José-Luis Rodri- 
guez ( Venezuela). 

21 h 40 Série : Merci Sylvestre. 
ReaL -Serge K or ber, avec J.-L. Moreau. 
A. Doutcy et C. Harari. 

Sylvestre, engagé comme majordome 
dans un hôtel particulier, tente de ca- 
ser 12000 tonnes de tomates à un 
Américain. Mais débarque un Russe 
avec un chargement de lentilles ukrai- 
niennes. Avant-dernier épisode. Pa- 
tience. 

22 h 30 Championnat d'Europe de 
patinage artistique. 

A Dortmuod (Allemagne). 

23 h 20 Journal et Cinq jours en 
Bourse. 


10 h 30 ANTKJPE. 

12 h Journal. 

12 h 10 Jeu : l'Académie des neuf . 

12 h 46 JournaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Série : Las amours de la 
Belle Époque. 

14- h Aujourd’hui la vie. 

15 h Série : Humer. 

1 5 h 46 Reprise : Planète bleue. 

(Diff. le 3 février a 20 h 35). 

17 h Itinéraires. 

De S. Richard. Sénégal. 

Organisation de la société, aspects éco- 
nomiques et culturels d‘un pays 
d’Afrique occidentale de 5 millions 
d'habitants. 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est ta vie. 

18 h 50 Jeu: Des chiffres et des 
lettres, 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 46 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Feuilleton : Capitaine X. 
Réal. B. Gantilkra, avec P. Malet. 
T.- A- Savoy, J. -P. Sentier... 
Leroy-Boucher, allas capitaine X. vic- 
time d'un chantage écœurant, est ac- 
cusé d’espionnage. Un feuilleton plein 
de clichés. 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

La vie privée des écrivains, avec 
MM. C Mauriac (Signes, rencontres 
et rendez- VOUS, le Temps immobile, 
tome 7). G. Matzneff (l’Archange aux 
pieds fooTcbus), P. Soient (Femmes) 
et J.-P. Tison pour M. Jouhandeau 
(l’Épouvante, le Sourire aux lèvres). 

22 h 50 Journal. 

23 h Film (Ciné-club) : Le Fan- 
tôme de l’ Opéra. d'Arthur Lubin. 


18 

18 


19 


20 

20 


20 


h 30 Pour tes jeunes, 
h 55 Tribune libre. 

C.N.l.P. 
h IO Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

1 9 h 55 Destin animé, 
h Les jeux. 

h 30 D'accord pas d’accord 
(I.N.C.). Livraisons .no délai à régle- 
menter. 

b 35 Le nouveau vendredi : Mar- 
ries à tous prix. 

Une enquête de J.-C. Deniau (FR 3) 
et J.-L. Remilleu*. du Quotidien de 
Paris. 

Collectes ou donateurs, d'où vient 
Forgent ? Combien coûte une campa- 
gne municipale pour un ca n didat ? 
MM. Joseph Sanguedolce. maire 
communiste de Saint-Etienne, Michel 
Noir (R.P.R.). Paul Quitis (PS.) 
font des estimations du coût de leur 
campagne. 

h 35 Magazine de ta photo : 
Flash 3. . __ .. 

Nouvel horaire pour le magazine heb- 
domadaire de Jean Bardln, l érôtne 
Equer et Pierre Dhasiel. qui continue 
ses rubriques habituelles. 

Revue de presse/ Portrait : Jean- 
Daniel Carieux ; Flash pratique : les 
rtflex 24 x 36 : Concours. 
h 20 Journal. 

h 35 Une minute pour une 
image. 

( Lire notre article ci-contre.) 
h 40 Prélude i la nuit. 

Sinfonico en ré majeur, (TA. Reicba, 
par le quatuor de flûtes Arcadie. 


21 


22 

22 


22 


R.T.L, 18 h 45. Télé- 
film : Cher inspecteur ; 

20 h. Téléfilm. Vegas ; 

21 h. Cycle Patrick; De- 
waere ; Un mauvais 
fils, film de C. Sauiet. 
TJVLC, 20 h 35, tes 
Beaux Messieurs de 
Bois- Doré, (3* épi- 
sode) ; 22 h 15, 
Chrono : magazine de 
l'automobile. 

> R.TJL, 21 b, Allon- 
sanfan. film italien de 
P. ci V. TavianL 

1 TÉLÉ 2, 18 h. Série : 
Romance; 19 h. Ven- 
dredi sport ; magazine 
d’actualité sportive ; 
21 h. Patinage artisti- 
que : championnats 
d’Europe. 

> T.S.R_ 20 h 35, La 
chasse au trésor ; 
21 h 35, Rock et belles 
oreilles ; 23 h 5, Pôle. 
film de M. Simon. 
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10 h IB Vision plus. 

10 h 46 La séquence du specta- 
teur. 

11 h La maison de TF 1. 

(et à 13 h 35). 

13 h JournaL 

15 h 30 Documentaire : L'odyssée 
sous-marine de l’équipe Cous- 
tenu. 

De J.- Y. Cousteau et T. Strauss, r£aL 
P. Cousteau : Clippenon. 

A I 000 kilomètres eu sud-ouest 
d’Acapulco. CUpperton. Un petit atoll 
appartenant à la France peuplé de mil- 
liers de Crabes et d 'oiseaux. 

16 h 30 Téléfilm : La Grotte aux 
loups. 

De A. Quercy, r£al. B. Toublanc- 
MtchcL 

René, facteur dans un petit village ju- 
rassien, découvre dans une grotte le 
corps d'une jeune femme a d'un gar- 
çon . Le lendemain, tout a disparu. 
René est-il victime d'hallucinations ? 
llenquéle— 

18 h Trente millions d'amis. 

18 h 30 Magazine auto-moto. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 SU vous plaît. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série: Dallas 

Miss EUie entame une procédure de 
divorce. Le ménage de Lucy et MUch 
est en rupture de pom. 

21 h 35 Droit de réponse. 

Émission de Michel Pofec. 

Chrie blanche aux comédiens. Avec 
des gens de la profession. 

22 h 50 EtoBes et toiles : la boxe et 
la cinéma. 

Magazine de cinéma de Frédéric Mit- 
terrand. 

A propos de la sortie du film Stalkme 
Rocky 3. La boxe peut-elle être l'objet 
d'une ascension sociale ? Extraits de 
films. 

23 h 30 Journal, 


10 h 15 A.N.T.I.O.P.E. 

11 h Journal des sourds et des 
malentendants. 

11 h 30 La vérité est au fond da la 
marmite. 

12 h A nous deux. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Séria : Drôles de damas. 

14 h 20 Récré A2. 

14 h 50 Les Jeux du stade. 

17 h 50 La course autour du 
monde. 

18 h 50 Jeu : Des chiffras et des 
lettres. 

19 h 10 D’accord pas d'accord 
19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 La théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés: Champs-Elysées. 
De M. Drucker. 

Autour de Nicole Croisllle, Dave. Her- 
bert Léonard. Céline Dion. Yvon Dau~ 
tin... 

21 h 50 Séria : Theodor ChindJer. 
D'après le roman de B. von Brentano, 
réalisation R W. Geissendorfer. Avec 
H. C. Blech. R. Fendel. K- Thalbach. 
Eté 1913. Léopold s'est lié d'amitié 
avec Vlerling, un camarade d' école qui 
vit avec sa mère dans des conditions 
assez modestes, et qui est homosexuel. 
La vie d'une famille moyenne alle- 
mande dans les années 14. 

22 h 50 Patinage artistique. 

23 h 25 Journal. 


"a Des 3 OOCf lettres qaé je 
reçois chaque semaine au 
nom de J. R 7 : une centaina 
seulement hii . sohf ■ hostiles. 
Chaque homme , secrètement . 
désire lui ressembler, et la 
plupart des femmes . sont . 
amoureuses d&hti » 

(Lorry Hagman. Je- comédien 
gui incarna J. R. dans Dates.) 


12 h Objectif entreprise. 

12 h 30 Les pieds sur terre. 

13 h 30 Horizon. 

14 h 30 Entrée fibre. CN.D.P. 

rivée -Delphine Seirig. comédienne ; 
14 h 30 : Portraits de Chantal Aker- 
ntan et Miette Seyrig ; 15 h : Sur 
l'éducation des filles ; 15 h 40 : 
Enigme ; 15 h 48 : Les soubresauts de 
la Terre ; 16 h 05 : Répétitions. 

18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 56 Tribune libre. 

LeP.R-S. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Tous ensemble. 

Attention - premiers pas de la régio- 
nallsation! - FR 3 Lille. Lyon. Bor- 
deaux. Rennes. Limoges. Strasbourg 
et Toulouse décrochent à 20 h 35 
jusqu'i 21 h 30 ou plus pour diffuser 
un programme régional différent du 
programme national qui suit. Pierre 
Douglas présente les soirées des onze 
régions. 

20 h 40 Changements de décor : 
La veuve de TEstaque. 

De R. M. Artaud et J. J. Sirids avec 
C RouveL R. CasteL P. Roberts... 

Une transposition d* * Andromaque » 
de Racine dans le cadre ensoleillé de 
la criée au poisson de Saumaiy. 

21 h 30 JournaL 

22 h Série: Sarah et Jackie. 
Nouvelle série américaine en 13 épi- 
sodes d’après une idée originale de 
Brian Cooke : Jackie et Sarah, filles 
de bonne famille de San-Francisco 
quittent leurs parents pour vivre leur 
vie. 

22 h 20 Une minute pour une 
image. 

(Lire notre article a-contre ) 

22 h 25 Muai-Club. 

Ballet Kirov de Leningrad. 


• R.TJL, 17 fa 45. La 
course autour du 
monde ; 20 h. Télé- 
film : Chips; 21 h. 
Gala du Midem : 22 h, 
Cinc-club : le Drame 
de Shanffd. film de 
G.-W. PabsL 

rn TJVLC, 20 h 35, 
Adios Caballero. film 
de N. Howard ; 
22 h 10, Chansons de 
toujours : émission de 
variétés. 

• R.TJL, 18 b 5, Rock : 
génération 80 ; 19 b 55, 
Le jardin extraordi- 
naire; 20 h 30, Télé- 
film : Trente litres de 
super ; 22 h, Ciné- 
scope. 

• T -SJL, 20 h 5. les Ris- 
ques du métier, film de 
A. Cayatie; 21 h 50, 
Ben ny Hill ; 22 h 35, 
Sport : hockey sur 
glace. 
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9 h Émission islamique. 

9 h 16 A Bible ouverte. 

9 h 30 Foi et traditions des chré- 
tiens orientaux. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 La jour du Seigneur. 

11 h Messe célébrée en le 
paroisse d’Ozoir - la - Femèra 
(Seïne-et-MaroeL prédicateur : 
Père J.-M. di Falco. 

12 h Téléfoot. 

13 h Journal. 

13 h 20 Série : Star Trek. 

14 h 30 Sports Dimanche. 

(et à 16 h IÛ). 

15 h 40 Série: Arnold et Willy. 

17 h Pour vous. 

18 h Les animaux du monda. 

La longue marche des caribous. 

18 h 30 Jeu : J'ai un secret. 

19 h Sept sur sept. 

Magazine d’actualités de J.-L. Burgat, 
ET&Ubert et F.-L. Boulay. 

20 h Journal. 

20 h 35 Film : l'horloger de Saint- 
Paul, de Bertrand Tavermer. 

22 h 20 Pleins Feux. 

Magazine culturel de J.- Artur et 
C Garbisu. ■ 

Actualité du théâtre, de i' opéra— 

22 h 50 Journal. 


10 h Gym Tonie (et à 10 b 45). 

10 h 30 Magazine du cheval. 

11 h 16 Dimanche Martin. 

Entrer les artistes. 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 
Incroyable mai» vrai ; 14 h 25, Série : 
L’homme qui tombe â pic; 15 b 20, 
P École des fans ; 15 h 55, les Voya- 
geurs de l’histoire ; 16 b 25, Thé dan- 
sant. 

17 h 5 Série : la Traque. 

18 h Dimanche magazine. 

19 h Stade 2. 

20 h JournaL 

20 h 35 Jeu : Des chiffras et des 

lettres. 

Finale. 

22 h Série documentaire : 
Roule... routier, de F. GniL N® 4 : En 
Australie. 

27 000 km dans tes grandes étendues 
australiennes, avec Wall y. un routier 
de 40 ans. tête brûlée, champion de 
rodéo, et avec Wally son contraire, 
sage. Une bonne série 

22 h 45 Document : Désir des arts. 
Emission de C. Hudekn. 

Brique â brique : Futillsation de maté- 
riaux grossiers pour la création avec le 
peintre Bernard Pagès et Farchitecte- 
sculpteur Mario Botta. 

23 h 25 JournaL 


10 h images de... 

10 h 30 Mosaïque. 

17 h 45 Pour les jeunes. 

Nouvelle série en trois épisodes sur la 
vie de Copernic. 

18 h 46 L’Echo des bananes da 
V. Lamy. 

Avec John McLaughlin. le groupe 
Blues Bond ; deux séquences vidéo sur 
Peler Gabriel et le groupe A. B. G 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h Série : Benny Hill. 

20 h 35 Le choc des énergies. 

Le temps des producteurs. Réal. CL de 
Givray. 

Troisième et dentier volet de cette 
série, bien Illustrée et très docu- 
mentée 1 970. augmentation spectacu- 
laire du prix du pétrole. Trois ans plus 
tord, c’est la guerre du Kippour, la 
révolution iranienne, et enfin le conflit 
Iran-Irak : autant d'occasions d’un 
renchérissement du pétrole. 

21 h 35 Journal. 

22 h Aspect du court métrage 
français. 

Jour de classe de H. Jouf ; C’est du 
cinéma de D. Anal 

22 h 30 FUm (cinéma de minuit} : 
Night FaB, de Jacque Tourneur. 

23 h 40 Une minuta pour une 
image. 

(Lire article ci-contre. ) 

23 h 45 Prélude è la nuit. 

La Leggierezza. de F. Liszt, par 
B. d’Ascoli, au piano. 


■ R-T_I_ 17 b 40. Télé- 
film : Aventuras sur le 
Mississippi ; 21 h, la 
Veuve rouge (2* par- 
tie). film d’E. Moiï- 
naro. 

• TALC. 20 h 35. 8/ess 
this House. film de 
G. Thomas; 22 h 10, 
Feuilleton : Strange 
Report ; 23 h 10, Feufl- 
leioniSOAP. 

q R.TJL, 18 h 40, Le 
week-end sportif ; 20 h. 
Trois bébés sur les 
bras, film américain de 
F. Tashlin. 

• TJSJL, 20 b, Agatha 
Christie : ce soir un 
Noël pas comme les 
autres ; 20 h 50. Le 
choc dn futur : le len- 
demain du futur ; 
21 h 30, Tables ou- 
vertes. 
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FRANCE-CULTURE 


FRANCE-MUSIQUE 


! LUNDI 31 JANVIER 


VENDREDI a FEVRIER j 

1 

| LUNDI 31 JANVIER ; 


JEUDI 3 FEVRIER j 


7 h 2, Matinales : Clés pour eom- 

p rendre la généalogie : nouvelles du 
tiers-monde. 

8 h. Les chemins de ta connais- 
sance : autoportrait d'un poète alle- 
mand : Stephan Hermiin : à 8 h 32, 
les explorateurs au Moyen-Age. 

8 b 50, Échec an hasard. 

9 h 7, Les lundis de l'histoire ; ridée 
républicaine en France, de C. Ni- 
callet. 

10 b 45. Le texte et la marge : • Les 
Mayas ». de J. SousteUe. 

11 h Z, Musique : tes partitions pour 
guitare, par A. Paris (et â 13 fa JO). 

12 h 5, Agora. 

12 b 45, Panorama. 

14 h. Sous : Malaisie. 

14 b 5, Un Etire, des eaix : » Plume 
de plomb ». de B. Canoui. 

14 b 45, Les après-midi de France- 
Culture : Le inonde au singulier. 
15 h 30, Points de repire : 16 b 30, 
rendez-vous ; 17 fa. Roue libre. 

17 b 32, Instantané : magazine musi- 
cal. 

18 b 30, FtiriBetoe : Le bonheur fou. 

19 b 25, Jazz ft P ancienne. 

19 h 30, Présence des arts : L’atelier 
de Courbet. 

20 h, L'ascieu cbampiou de basket n 
contre un, d’I. Horwitz. Avec 
N. Arcstrup et J.-L. Horwitz. 

21 h, L'antre scène on les rirants «ut 
les dieux : Soren Kierkegaard, 1e re- 
belle de l'absolu (voir encadré ) 

22 b 3Ü, Nuits magnétiques. 


7 12, Matinales : clés pour sur- 
prendre b généalogie ; Actualité de 
l'histoire ; Que d’eau que d'eau. 

8 h. Les, cbemfan de la con na is s a n ce 
(voir lundi). 

8 fa 58, Edwc su> hasard 

9 h 7, Matinée «les arts du specta- 
cle. 

10 h 45, Le texte et fat marge : • Mé- 
rimée ». de J. Alton. 

11 b 2» Musique : Des musiciens tout 
terrain, par F. Malcura (et à 
13 b 30 et 16 b). 

12 fa S, Agora. 

12 b 45, Panorama. 

14 h. Sons : Malaisie. 

14 h 5. Un Dm, des voix : « tes 
Coeurs rouges», de H. PéroL 

14 h 45, Les après-midi de FVaoee» 
Culture ; tes inconnus de nâstoîre. 

17 b 32, Instantané, magazine musi- 
cal 

18 b 30, Feitfltetoa : Le bonheur fou. 

19 fa. Actualités magazine. 

29 b 30, Les grandes menues de ta 
science moderne : tes nouvelles dé- 
couvertes sur les rayons cosmiques. 

20 h, Enfadw uMfcib (en liai- 
son avec TF I) : la révolution colin- 
taire, avec I. Sandre et E. Lalcu. 

2! b 30, BtackaadHse. 

22 b 30, Nnlis magnétiques. 


SAMEDI 5 FEVRIER 


MARDI 1 FEVRIER 


7 b 2, Matinales (voir lundi). 

8 b. Les chemins de ta connaissance 
(voir lundi) ; A 8 h 50. 1e cœur en- 
neigé. 

9 h 7, La matinée des antres ; le cro- 
codile, mythes et rites, par J. Kclen. 

10 b 45, Un quart d'heure anse Pierre 
Deiaveau. 

11 b 2, Musique : La production des 
disques à Radio France (et fa 
13h 30. 17 h 32 et 21 fa 15). 

12 b 5, Agora. 

12 h 45, Panorama. 

14 fa. Sons : Malaisie. 

14 h 5, Un firre. des voix : « Visions 
d’Anna », dé M--C. Blais. 

14 b 45, Les aprèa-mbfi de Fnmce- 
Cnftnre : le monde au singulier ; à 
16 b 10. Débat; 2 lé b 30. Mi- 
crotnag;i)7 h. Roue libre. 

18 b -30, Feuilleton : Le bonheur fou. 

19 b 25, Jazzà l'ancienne. 

19 h 30, Sciences ; la théorie des ca- 
tastrophes, une philosophie scienti- 
fique (théorie des catastrophes et 
processus divinatoires) . 

20 b. Dialogues : Création et dérivé» 
technologiques, avec P. Bnftan et 
J. Roubaud. 

22 b 30, Nuits magnétiques. 


7 h 2, Matinales : Vie pratique; 
Que d'eau que d'eau ; la protection. 

8 fa. Les cb tn das de ta connais- 
sance. 

8 h 30, Comprendre aujourd'hui 
ponr vhre «hmnta : (jue année 
d'état de guerre en Pologne. 

9 b 7, Matinée du monde contem- 
porain, 

10 h 45» Démarches, avec Carole 
Naggar : - Dictionnaire des photo- 
graphies ». 

11 fa 2, Musique : Des musiciens tout 
terrain : qui porte, ici, do musique ? 
(et 2 14 b 5). 

12 b & las pont des arts. 

14 h. Sons ; Kuala Lumpur. 

16 b 20 Recherches et pensée 
contemporaines : Une nouvelle 
théorie anarchiste de la connais- 
sance (voir encadré), 

18 h, La bsiürni go tare mondiale : 
L’entrée en guerre des États-Unis 
(1938-1941). 

19 h 25, Jazz 2 Fanciemm. 

19 h 30» Cbmmnaaufé mfiophoni- 
que : La bande dessinée instrument 
pédagogique, par Radio Canada. 

20 h, Paul, de B. Mazeas (première 
partie). Avec R. Coggio, E. Scob et 
M. Epia. 

22 b, AddHb. 

22 h 5, La fugoc du satoedL 


MERCREDI 2 FEVRIER 


7 h 2, Matinales : Clés pour com- 
prendre la généalogie ; Application 
de l’échographie en cardiologie; 
Que d’eau que d'eau. 

B h. Les chemins de ta connaissance 
(voir lundi). 

I b 50, Echec au hasard. 

> h 7, Matinée des sciences et des 
lecknîqacs. 

1 b 45, Le Une, ouverture sur ta 
vie : « La clairière » avec M. AF 
brand. 

( b 2, La musiiqae prend ta parole: 
Quatrième Symphonie de Mahler. 
par l'Orchestre philharmonique de 
Vienne, dir. C. Abbado. 

I h 5, Agora. 

1 b 45, Panorama. 

I b 30, Musique : Fascination (et à 
17 h 32 et 20 h). 

I h. Sous : Malaisie. 

I b 5, Un livre, des voix : « Les 
Nouvelles Aventures du chat 
Mounc », de P. Ragueneau. 

I b 47 L’école des parants et des 
éducateurs : Militance et incons- 
cient avec B. Chouvïer. enseignant 
en psychologie & l'université de 
Lyon. 

h 2, Les après-midi de France- 
Culture : Le monde au singulier ; i 
15 h 45, Promenade ; à 16 h 40, Le 
rendez- vous ; 1 17 h. Roue libre, 
h 30, Feuilleton : Le bonheur fou. 

1 b 25, Jazz i Pasdenae. 
b 30, La science m marche: Le 
myope dans te labyrinthe, 
h 30, N mis magné tiques. 
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7 h 9, La fenêtre ouverte. 

7 fa 15, Horizon, magazine reli- 
gieux. 

7 h 40, Chasseurs de son. 

8 h. Orthodoxie. 

8 h 30, Protestantisme. 

9 fa 10, Ecoute Israël. 

9 b 40, Divers aspects delà pensée 
contemporaine ; le Grand Orient de 
France. 

10 fa. Messe, au couvent Saint- 
Dominique, à Paris. 

11 b. Des miaicicfis font terrain : 
être doué, ou ne pas être (et à 
12 h 45, 16 h 5 et 23 h). 

12 h S, Allegro. 

14 b, Sons .- Pousse-pousse, 

14 h 5, La Comédie- Française. 

17 b 30, Rencontre avec*. ta com- 
tesse de Ségur. 

28 b 30, Ma non trappe. 

19 h 10, Le cinéma des cinéastes. 

20 b. Albatros : à propos de la mani- 
festation - Guerre à la guerre ». 

20 h 40, Atelier de création radfo- 
pbooiqae : 1e chant Dufréne par 
R. Para bel et FL Riuuiey. 


RADIO FRANCE 
INTERNATIONALE 


JEUDI 3 FEVRIER 


7 b 2, Matinales : Clés pour com- 
prendre ta généalogie, atelier de 
terre â Beaubourg ; l'urbanisme en 
sa» inondable. 

S h, -Les chemins de ta eouufi- 
sauce (voir lundi) ; à 8 h 50, le 
cœur enneigé 

9 fa 7, Matinée de ta fitténtm. 

10 b 45, Questions co zigzag. 

11 h 2, Musique : tes périphériques 
musicaux (et à 13 h 30 et 17 fa 32). 

12 b 5, Agora. 

12 b 45, Panorama. Malaisie. 

14 h, Sons : Malaisie. 

14 b 5, Un livre, des voix : Tétât des 
lieux ; quarante écrivains d'au- 
jourd'hui. 

14 h 45, Les après-midi de Franco* 
Caton»: Départementale ; à 17 h : 
Roue libre. 

18 h 30, Fndlluoo : 1e Bonheur fou. 

19 h 25, Jazz i l'ancienne. 

19 b 30, Les progrès de ta biologfe et 
de te médecine : te cerveau du dé- 
but jusqu'à la fia. 

20 fa. Le jour rient et ta nuit antai, de 
S. Froutes, avec J. Leu vrais, 
N. Nerval, F. Maistre... 

22 fa 30, Nuits magnétiques. 


La Chabe-Sud, en direction 
de l'Afrique et de l'océan Indien, 
peut être captée en France sur 
49 mètres, 6 175 kHz. 

• Carrefour, le magazine 
quotidien d’actualité, traite de 
l’assemblée des comaure du 
monde et de la réalité du conta 
aujourd’hui (le 1« février, è 
14 h 1 51 ; des énergies nou- 
velles pour ou contre le dévelop- 
pement (le 3 février, fa 14 h 15). 

• Information continue, ac- 
tualité française et internatio- 
nale. journaux et revues de 
presse (tous (es jours, de 4 h A 
8 h). 

La Chaîne-Est (les heures 
sont données en heures de 
Paris). 

• Journaux en direction de 
l'Allemagne, disque jour, à 
20 h 15 et 21 h 15. 

• Journaux en polonais an 
direction de la Pologne, chaque 
jour, à 5 h 45 et 17h 30- 





roux. 

6 


7 

, Mo- 

8 

Saint- 

9 

11 

TQi» 

^ dir. 


l*Qr- 

12 

; d hr. 

14 

s de 


Boo- 

15 

rak. 

r odo- 






















çfesâi Si 




VENDREDI 4 FEVRIER 


MARDI 1 FEVRIER B 






■si,, a 



m 

s S 









r/-; ; irsH»™ 










ÜI 





*- - - . -■ i V i 








_SAMEDj 5 FEVRIER | 


MERCREDI 2 FEVRIER 








1 DIMANCHE 

6FEVRIER f 















RSH 


U, 



et un tragique 


L’épistémologie, dure’ et 
combien contraignante étude 
-des méthodes actantîfiqus*. a 

aussi ses anarchistes en ta per- 
sonne de Péul FeyerabençL Ce 
professeur 3 T univererté déBer- 
keley et b l'Ecole polytechnique' 
de Zurich propose un plaiddyer' 
pour ün savoir libertaire, et sTn^ 
stage contre le dogmatirene ca- 
ché de ses maîtres Popper .'et 
tdesttw. Procédé ctassiQtai eo 
phaosophje, souvent fructueux, 
parfois vain. Bref, fê pi stémato-. 
gie «anarchiste» sera! donc 
Htetnjffée ou cours das Rèchan- 
chat dé pensée contarpporabtee 
de' Guitta Pesste-PastemalL 
avec son vütiataur : une décou- 
verte? 

f •) Recherches et pensé* 
aontemporrdnes. samedi Sférricr, 

F^ciISao, .. 


" Renouvelant Son^expériatJM.; 
dg - prin te m ps dorruer, flrençe- 
Mtrique met çmMsimmjmtses 
préawnateure « esthéticiens au 
çbflcnBfle~. H . s’agit, . l'espaça 
tf-une «mariai c'est-Wrir du 
bmÜ au vendredi, de ne diffuser 
que des concert* *- soit cent 
trente heix-es cta musqug pie- 
oie* stiùtte signe de.ta dwâratftl 
en de ta qoaftt< eyec notam- 
ment Gtannf Schiccbi de ftqctirC 
le ParpeS& mt ta péri de Sefaum- 
mam,. LeSo de Berfioz mata 
aussi LmsOldeeàde Zbwtw- 
maa aX DBpte^ de Strausa. Le 
haut énragta&tf éaàë kb' me ih : 
tourasérefite H'fflL VT 


h (*) &etran*mlxfiott de 
concerts. tous tes jour*, du lundi 31 . 


j t ftri er «au vcnâtédÈ 4 février, sar 
'FfWU de6b2AIta - 


Danois, - père . de ta pWoëp- 
ph» «xtemmiefitarSoreo Kierke- 
gaard sera le sujet dé rémission 
L'autre scène ou tas virants et 
tas. (fieux, de Jaén-Piarre.Tixia^ 
dec. Farouche advérsafre de 
tout, système ét s'opposant 
ainsi fa Heget Xferitëgt mr d consi- 
dère ta pansée rion comme -un 
instrument de pure êpéctitation. 
mate ' comme ta 6eu où doivent 
s’éprouver tous tae cooffits-fine- 
sdublea) cto FSme hûmairié : un 
penseur paradoxal, ft-ta fo»;aa- 
cret et tragique, commenté jpar 
Henri- Berna rd Vergote, prew»*- 
saur de pHOoiophta i FwÂertfoé 
de StraabouTB. - bLG. ; _ 




Musicien tendre ot^ pathéti- 
que. ; u*t ptré adpSofktS.% foccrèr 
aâori, Tchsnrèmdeî ,-mt dê rio* 
jeuts Ttacfisnwm jnâpnsé-^>our 
sea âmoiS sucrés, par son sen- 
tinMNtéEttnéi rwïï-Franüs Rous- 
seaoriftMbSts reunsur. d’Eufi'éas 

OtadSjMtaft et se» musiqiias holly- 
woOcKennea, pfande pour Fur*- 
vers -dai. .T roTkae et .des : 
Dounkns, Une entreprise menée 
Surtatoode amtiqpe.;-r. T.«L ‘ 


O L’aotr* scène ou ïes vtmats 
1 les dieux. Jaqifî 31 haifcc F^ 


( : {*) £ascmatiott ; TchaSkowsti, 

ssarcrœi Xffankr; aur F.-C, fa 


• Pour tes fiNmmnr, par teferenSL Wsc isüfwnnm. •»- 

cure les femmes, mesdames voire placé semble dàsonpaîs acquise 
dans leé pro grammes dé nombreuses radias. Avec des sujets aussi 
variés que la -culture, tas problèmes , pratiques, fe travail, ia sroruagté. 
Partais sous tarins dé débats outantoW. l 8vec des psychologues, des 
juristes,, de» médecins etc.' (Tous les lundis è20 h., jeuefi «samaf è 
-14 h 30, sur Racfio-Béur, 107,TMhz Montre^tSeine-Saint-DenW ; 
tastunefisfa lOh. et jeucfisiah-surRwao-So»efl,9B,2 Mhz, paris; 
lesssmedls è 11 h- s»Aacta>ASzé88 4 Bli/^'AnadKm (Gronda); 
tas .vemfiedta A 18 to sur ftecBo-RSom, 102 Mhz. Riom (Puy- 
de-Oôme). *■ -- •; ... _ 

. ë. Avis aux priaormiscs an <raf de crèriftetrincatioix. Dsux rà- 
dïo& tst sans doute d’mrtrt^ otaenc rafTtenrreeux détanuspourfln' 
trac an contact svec tetire ftenStaq,^anuB ou dvwï des ^utatés-TTous 
tas samedis, de 21 ta -fa 23 h. sur^ RacSo^Bgulevard d»r-VRbcki 
92,60 Mû, Paria et 19 h. fa 23 ta sus Radio- Arebe l 03^6 Mhz, : ; 
Pariai.- • 

ë Forum santé, avec la docteur Jean Ôostar, secr étase péné-: 
rai de/ ordre des médecins, qui répandra aux question* des jouroa~ 
Itatée sur l'actuaUté médtaata (ta 3 tavriet sur Padta-OiBrtafa, 
88,5 Mhz, Paris). -ri, • ' 

• Plus près de France- Musique, iMit nM commentaires, 
de nombreux concerts ciassiquss, un au ltasatd’: la concert historf- 
que donné par Bèrffez bu ThÔtra^ dteïtata^3én*aux-4 Prague,. -lé 
31 mare 1846 «e 8 février é 16 ta are:R8dbHCtaisiqtn, 89 .Mhz, 

P»"»»* , . - «••••- 

9 Une personnalité. Marcefin B ar th sIo L trieire de Saim- 
Deras pariera de raxpoaWoo.* Pâtes la ville ensemble s (ta 4 février 
sur ftacBo-TJLF., 83 féht Ssme«aint-Oqrt»i: : v" •• ■ ?• • - 

•- Un peu de cfariénta, avécPhBtape réafeatetr de «me, 
« Le btau d«s oripnee*, ,.q Maie, pour mémoire ». 4f Enfant se- 
cret.» pour rératesion c CJub ctaé.» (te 6 février sur RéctttHSZcla, " 
91 Mhz, Parte). “ •-’* 



me. 


Etoiles. - EOes trtnrefflatant ‘ 
dans 1e même maison et né. se 
connaissaient pas. L’antenne tas 
réunit pour ta première fois. La . 
chanteuse reçoit l' actrice, Tas- 
trologue de R.M.C., te conteuse' 
du cinéma.' U n . ren dez-vou * 
amusant, et une rentiontre soo- 
riente dans toutes les régies d» i 
T art, Caks de la, i^aphotagie et- ; 
de rastrokqÿta Jeanne. Môréeu':' 
est dérinàsquéé,^ EstetatitataHarthr 
ffiiatéé. Un peunéfi.isrbrin rm- ‘ 
gard. mais somnrèTtoute' tJwnr- 

mené et divertissant . (e Entra " 
IM Bgnes, «ntrs jea signés », 
samedi 5 ffivriàr. de 10 hterreafa ■ 
ll beuras). -■ v. -. .v 


j. ’ tés témoin*: r L’actuafité 
les passionna, R.T.L. reçoit, 
.chaque jour, des centaines tf&pr 
j 9 «d» pour l*âniétfori:«Xa 8 au#-' 
taurS ont la parole», qu. vient 
-da fôter aon premter. anénifc^ 
saris. Témtérw etectKw.d'àvé- 
• neenents très qùdtftSm» tfié-' 
féwnent au Z 20 - 20 - 2 (J, entre 
tî heure» ét 13 heqres, racoch 
tant, s'indignera, s'aftt h o uaà s- 
■ ment ou condanmmL/Qu -bon : 
sans, certes : de r^oi caj'on en-^ 
' tend dan» le bus. te cafédu le 
tà» ta . A manier avec .des. pîn- 


Lss élections munldpèfee 
tzm Foccaaan . pour Jes radios 
nstionaias de se décentrafiser. 
Frence-tnter, Europe 1 et 
■H-M.CL, ont atoai déployé leurs 
forces *— et taure rédactions — 

. dwislér iégforis, rao^fisé léûn 
jxnèsppfkkaita, organisé : en- 
quêtes, horidageé et; 'débats' 
dan» pluswJtiJ irffles sélectidn- 
.nôétî .. 

•. RiMlC; donnera, dans: 
ses différéritaé éditiof» du. 4 fé- 
vrier. tes rfeuftats cTun sondage 
éur to vfflé xta't.yan. Jacques 
Fa^ïttJtor>4ï«tirDd^ 
commenteront fa $ H 15. 

'• • Europe l' passera n* cri- 
ble prêtre ifflefaisf où. filta prgs- 
^nfaéra :4àî débat en 'Vfirecr. ;sür : 
^ahtênne^ e ntré' ; 19, ;h : -30 'ét- 
. 20 ti: ;30, : 

Chef» 6» file jdes üstes éh pré-: 

swkmt-Nscims( 31 ja/ivtarî, 
Chfitênersuir/f t»» févrlsr), 
Cler mirnt - Fer ré nd t2); ’ilè. 
Mans (3) : , \ 

' • -fireiKre-b^ v b«quwa. : 
ate, sqrjprojécuMjra sur Mar- 
s^to C2 «vrierletW f«ce{3L 
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Posé dais le hâH, un escalier 
qui ne vient de nulle part et qui 
ne conduit nulle part. Chacune 
des contremarches est percée 
d’un écran de télévision où se dé- 
compose inlassablement le mou- ■ 
vement d’un ni» descendant un 
escalier. Cet hommage à Marcel 
Duchamp utilise. largemen t les 
effets Sêctroiriques, tout comme 
ces quatre moniteurs TV - crû 
Ton suit la lente chute d’une 
plume, vidéosculpture. de Shi- 
geto Kubota et de Jaffrenou- 
Bousquet — proposent leurs 
images sans fin, tandis que cto 
les pièces voisines le public dé- 
couvre tes productions dé quel- 
que soixante-dix réalisateurs 
français et étrangers, profession- 
nels on amateurs, vidéastes- 
témoins, vidéastes-mOitants ou 
alchimistes de limage transfigu- 
rée, décomposée par l’ordinateur. 

Nous sommes, à Montbéliard, 
aux portes des usines Peugeot où 
se déroule une manifestation que 
ses organisateurs n’ont pas voulu 
baptiser festival* mais qui illustre 
assez bien le chemin parcouru 
depuis qu’en octobre 1979 le 
Centre d’action culturelle de 
Montbâïard décidait d’interve- 
nir dàw i le domaine de la vidéo, 
d’abord en faisant l'inventaire 
des activités existant dans le vo:- 
nuage, puis en équipant un stu- 
dio et en se lançant dans la créa- 
tion et la diffusion. 


Le public scolaire 

« Notre travail, dit Pierre 
Bongkwâm. directeur de ranima- 
tion au CA-C, est permanent. 
C’est pourquoi nous n avons pas 


voulu du terme festival, qui 
laisse supposer qu’il ne se passe 
rien ni avant ni après. Ici. il 
s'agit plutôt d’un moment fort 
.dans quelque chose qui se dé- 
roule toute l’année. » Les respon- 
sables du CA.C. de Montbéliard 
soulignent un paradoxe : on dis- 
serte abondamment sur le phéno- 
mène télévisuel et sur les consé- 
quences culturelles et sociales de 
son introduction massive dans la 
vie quotidienne, alors que pour la 
production, la diffusion et la ré- 
ception, on paraît ne pas avoir 
perçu que la vidéo était un outil 
culturel neuf. A l’exception de 
quelques rares initiés qui se 
préoccupent d’explorer ses possi- 
bilités. Si dans le pays de Mont- 
béliard les ventes de matériel vi- 
déo connaissent la même poussée 
que partout ailleurs, elles ne por- 
tent pratiquement que sur les ■ 
magnétoscopes, véhicules d’une 
consommation passive d'images 
provenant du cinéma. Les quel- 
ques clubs, MJ-C, associations 
dé quartier ou comités d’entre- 
prise qui se sont équipés en 
unités portables ne dépassent 
guère, eux non plus, le stade du 
reportage filmé. Le souci du 
CA-C est de Tes aider à aller 
plus loin dans la création en pro- 
posant une assistance technique 
et en lançant des actions d'infor- 
mation. 

C’est ainsi que cette « mani- 
festation internationale d e vi- 
déo» a été l’occasion <T attirer 
tout un public scolaire vers un 
style de production auquel les 
trucages, les effets électroniques 
et autres manipulations donnent 
y tw_ dimension que les chaînes de 


télévision françaises n’exploitent 
pratiquement pas (honnis chez 
certains réalisateurs encore 
considérés comme avant- 
car distes}- Un système de diffu- 
sion à domicile est par ailleurs 
mis en place depuis trois ans. U 
s’adresse aux associations, mais 
aussi aux particuliers. Pour ces 
derniers, une seule condition : ou- 
vrir sou appartement aux voisins 
et serrer la table pour que tout le 
monde puisse voir. Les anima- 
teurs du CAC sont même allés 
jusqu’en prison pour montrerleur 
production aux détenus. Tout 
cela en attendant l’établissement 
d’un réseau de télédistribution 
par câble qui pourrait couvrir les 
quartiers de la ville. Un projet 
que le minis tre des P.T.T. vient 
d’officialiser. 


U carte 


Quant à la création, elle em- 
brasse les formes les plus m- 
verses. Ainsi, le moniteur et la 
Palucbe, cette mini-caméra Aâr 
ton pas plus grosse qu’une torche 
électrique ou un micro, 
deviennent-ils les personnage» 
d’une pratique théâtrale nouvelle 
à Montbéliard. Les animateurs 
montbéliardais ont, on le voit, des 
ambitions dans toutes les direc- 
tions. Que des réalisateurs améri- 
cains soient venus à leur manifes- 
tation semble leur donner raison 
de vouloir faire flotter le pavillon 

de la vidéo sur leur ville. 

Certes, Montbéliard n’est pas 
Paris, mais Montbéliard ne fait 
pas de complexe et joue avec une 


belle conviction la carte de la dé- 
centralisation. Même au regard 
de Besançon, la capitale régio- 
nale. A tel point que, en exigeant 
la mise en place dans leur ville 
d’un centre de ressources capable 
d’intervenir dans la formation 
technique des utilisateurs et le 
prêt d’appareils, les Montbchar- 
dais ont provoqué de sérieux re- 
mous à l’intérieur de la Fédéra- 
tion des œuvres laïques, laquelle 
vient d’ouvrir à Besançon juste- 
ment un dépôt de matériel audio- 
visuel, s’ajoutant au parc consti- 
tué par le centre régional de 
diffusion culturelle (émanation 
de la direction régionale des 
affaires culturelles) . 

En attendant la création de ce 
centre de ressources, le CA-C. se 
paie 1 e luxe de lancer une revue 
nationale - Nordeste - consa- 
crée à la création artistique, a 
l’action culturelle et au dévelop- 
pement culturel, porte sur les 
fonts baptismaux l’association le 
Moniteur, ouverte à tous les w- 
dëastes d’Europe, et se prépare a 
accueillir avec la Maison de la 
culture de Bourges les lauréats 
de son «non-festival». H leur 
sera les moyens de réaliser 

un film de treize minutes. 


Si, comme dit Pierre Bongio- 
vani, « l’aventure de l’image 
électronique ne fait que commen- 
cer », Montbéliard, qui se veut le 
Buffalo français et qui s’inspire 
de l'exemple de cette ville améri- 
caine proche de New-York où se 
réfugient un nombre important 
d’artistes, ne manquera pas de 
jouer sa part dans cette aventure. 

CLAUDE FABERT. 



PRATIQUES 


VIDÉO 

Un nouveau magazine 

Ornnfamè dB la pres s, spéoaTi- 
sée. Vidéo plus est essentielle- 
ment consacré aux pmgnmxnos. 
vidéocassettes 
mais aussi jeux video, 

de dus en plus d'amateure dans 

méro 1 a trente-deux pages «J* 
vendu 4 francs dans les vk«o- 
dubs 

Stages pour F entreprise 

Action vidéo organise des 
stages de trois jours destinés è 
sensfc&ser les responsables d&t- 

^STrutfeatoi de ^ 

Ces stages 

posés siff les fonctions de ta_ 
las budgets d’équipement, les dif- 
férentes étapes delà 

rüsÆsasS 

vidéo. 4. avenue Desfeux. 
92100 Boulogne, tél. • 

40-79. 

Babyboom 


^ des éditeurs. La conciun*** 

est tfautamT^vtve^e^^ 

lemions que les prograrm^^ 

rifiques sont retotivenv>nT ^«J; 

Pour promouvoir sa colrecoon 

VSby boom». ** *°***Z£ 

dutigre ont eu ridée d’en confier 


la direction à— trois enfants de 
trois, dnq et sept ans. Leur pre- 
mier « choix » s'est porte sur un 
film Scandinave — Peter te chat — 
dont la sortie est accompagnée 
d'un poster et d'un twmhirt pro- 
motionnels. 

J.-F.L. 


Nouvelle caméra compacte 
J.V.C. 

La nouvelle caméra compacta 
j V.C., référencée G.Z.-S3. a ete 
conçue pour s'adapter à n'importe 
que! magnétoscope de te marque, 

ou du format V.H.S. Mais son des- 
sin très particulier indique ctere- 
ment que sa destinée est intime- 
mant liée au nouveau 
magnétoscope V.H.S.-C ***** 
g y a quelques domaines dans 
ceSa ri* ST l. H.R.-C3 •* 
conçu, reppetans-le, autour d'une 

nouvelle cassette •rtftmrnem 

compatible avec le format V.H.S. 
et dont te taffle réduite n'autonse 
qu'un temps d'enregistrement B- 
mitâ. En contrepartie, le matenei 

est considérablement aHege. La 

GJZ.-S3 s'accouple donc au peut 

magnétoscope pcxtebteffSwà^ 

sabot adaptateur qui transforme 
T ensemble en « caméscope ix . d un 
poids tout à fait «* lao . nn8 ^® 
(moins de 5 kilos). Cet équipement 
XTune entière liberté de mouve- 
ment au cadreur amateur. 

La caméra utilise un tube 

cond-un denv-pouoe, un blocopQ- 
nua comprenant un zoom «ero** 
ÏÏ Srewort Six avec po««>n 
Le Circuit son est préwi 
pour s'adapter à r enregistrement 

sténtophonique. et tous les «- 
væux de réglage «xnmuns (ba- 
lance des blancs, diaphragme à 
vwrouillage) sont disponibles et m- 


cfiqués dans le viseur électronique 
détachable. Ce premier ensemble 
portable en un seul bloc est com- 
plété par un mini-moniteur couleur 

de 7.5 cm de diagonale écran. Il 
fonctionne grfice à une 
tion électrique « flexible a 
(trois sources possibles), est com- 
mutabie PAL-SECAM et possède 
toutes tes erméeMortteS' son rt 
vidéo nécessaires au contrôle de la 
prise de vues. On notera étale- 
ment la présence d'un haut-parieur 
et d'une bonnette incorporée pour 

éviter tes reflets sur l'écran. 

PHILIPPE PÉLAPRAT. 


gamme - entraînement direct 
pour les modèles plus sophisti- 
quéa - utifisent les techniques tes 
pjus avancées. Un effort particuDer 
a été fait pour l'isolement du 
châssis. Selon las modèles, 
châssis flottants et pieds absor- 
bants assurent une protection effi- 
cace contre tes vibrations- Enfin 
les commandes peuvent être ac- 
tionnées sans entraves, car elles 
sont disposées sur te partie fron- 
tale du châssis. 

Ph.P. 


HI-FI 


PHOTO 


Nouvelles platines 

chez Dual 

Dual a assuré sa survie dans un 
marché en pleine 
spécialiste européen de 1a ptatme 
tourne-disque doit. dteTan pro- 
chain, intégrer la techno^je «te 
disque laser et fournir toutes tes fi- 
liales de Thomson en lecteur de ce 
nouveau support- Mais tes ptewws 

traditionnelles sont ****** d*a£ 

tuaiité, ainsi qu'en témoigne la 
nouvelle gamme. Les sep* nou- 
veaux modèl es innovent dans qua- 
tre domaines. Le bras U.L.M. IUV 
tra Low Mass) offre un gam ae 
poids de 50 % par rapport aux 
bras normaux. Cala autorise une 
durée de vte phw longue de te 
pointe du phonocapreur et amé- 
liore te qualité de te 
construction compacte de » ce*-" 
Iule fait effet d'écran contre les 

champs magnétiques parasites. 

Les systèmes d* entraïhwnent 
du plateau-courroie pour le bas de 


Marketing 
téléphonique 

Cinq sociétés de marketing 
téléphonique (Appel action. 
Basse SA, Creaphone. D.P.V. 
international, Teie impact) se 

som associées pour concevoiret 

réaliser ce programme tfirrror- 
.nation at de fom^^«£ 
üsation du téléphone. Côté in- 
formation, la cassette traite œs 
applications du té4 ^°^ iî Jde 
tous tes domaines cT activité de 
l'entreprise : utilisation du fi- 
chier. prise de rendez-vous, en- 
quête et sondage, vente directe, 
réception d'appels et mcouvr^ 
ment des créances. Un d^at 
entre responsables de marke- 
ting et chefs tf entrepose évo- 
que également tes futurs sar- 
des rendus possibles par les 
nouvelles technologies. 

Côté formation, le Pro- 
qramme est destiné à faciliter te 
maîtrise de cette technique de 

communication apparemment 

banale : attitudes et comporte- 
ments, voix, langage. etocut»n 
mais aussi identification des be- 
soins de la clientèle et persua- 
sion. Des travaux pratiques sous 
forme de jeux permettent de vé- 
rifier te bonne assimilation œs 
différentes techniques. 

Cette production un peu hy- 
bride a surtout le mérite aetre 
un des très rares documents de 
formation disponible sur ce su- 
jet. La cassette de deux heures 
quarante-cinq eM to au 

prix unitaire de 2 600 F H.T. 

* Le Marketing téléphonique. 
édhé et distribué par Vidé™** 
international : 10. b«devard d« 

BarajsaiïMffi 

|Eb,V 2000 cl U-Matic. 


rait être aride s’9 n’était méta- 
morphosé par l'intelligence, te 
clarté, te passion tranquille de 
Pierre Mandés France. 

Le montage - q» entre- 
coupe ce long entretien rf ex- 
traits de discours de de Gaulle . 
Pompidou ou Giscard 
_ est. à cet égard, impitoyable. 
A l'opposé de te politiqœ- 
soectada, de te rhétorique tech- 
nocratique, le discours de 

Pierre Mandés France est celui 
de l' essentiel, de la nuance, de 
( honnêteté scrupuleuse. Des 
qualités qui expliquent sans 
doute ce singulier destm pofiP- 
que sans caméra, en marge ou 
pouvoir, mais qui constituent 
aussi une extraordinaire leçon 
de démocratie. 


République. 
distribue pa 


Mendès France 


G.C.FL édite en vidéo un re- 
portage de François Uuzenber- 
JeretGuy SeJigmon diffusé sur 
TF 1 en 1978, un des derniers 
entretiens qu'ait 
Pierre Mendès France è la télévr- 
sion. Pendant une heure et de- 
mie, l'ancien président du 
conseil parte de de Gaulle, des 
institutions de la ^*épubbque. 
analyse te politique étrangère de 
la France, les probtones du 
tiers-monde et de réconom» 
mondiale. Un exercice qui pour- 


par G .C i 


FILMS 


Cinôma soviétique 

Poiygram vidéo poursuit son 
édition du cinéma russe et so- 
viétique: 

Alexandre Nevski de SergL« 

M. Eisenstein, avec Nikolai 

Tcherkassov et Dimrtri Qrtov. 

Octobre de Serguei M. B- 
senstein, avec Vasaü NAandrov 
et Nikolaî Popov. 

La Mère de Vsevolod Pou- 
dovkine, avec Vera Baranovs- 

(tnTW - 

Lg Nid des gentilshommes 
d’Andréï Mikhaikov-Kontcha- 
lovski, avec Beata Tysktewtcz et 
Leonid Koulagune. 

Grands classiques 

Los OMdados et Un chien 
andalou de Lu» Bunuel, avec 
Stella Inda, Miguel Inciau. Pterre 
Batchef at Simone Maraud. 
Édité et distrftiué par G.C.R. 

Une femme est une femme 
de Jean-Luc Godard, avec Jœn- 
Cteude Brialy, Jean-Paul Bel- 
mondo et Anna Karina. Edite p» 
U.G.C. Vidéo et Top n" 1. Distn- 
bûé par R.C.V. 

Fedote de BHly Wilder a vec 
Marthe Kelter. Wiliam Hofoen. 
Henry Fonda et Midiael York. 
Édité et distribué par Thom BWL 
J.-F. LACAN. 


Aux quatre coins 
de France 


Chargeur automatique 
pour 24 X 36 

Kodak prépare une nouvelle ré- 
volution pour tes appareils classi- 
ques 24 X 36 : r automatisation 
du changement. B est vrai ou a 

l'heure où tes réglages du dia- 
phragme. de te vitesse et de ta 
ntise au point deviennent automa- 
tiques, il est anachronique de char- 
ger è ta maki, souvent è grand- 
peine, son apparefl. 

La cartouche mise au point par 
Kodak s'introduira par le fond de 
l'appareil. Ensuite, te mécanisme 
d'avancement moteur fera Je 
reste : bobinage automatique, ré- 
glage de 1a sensibifité, comptage 
dans te viseur et rembobinage au- 
tomatique. La cartouche de Ko- 
dak, destinée è équiper tes appa- 
reils de ta prochaine génération, 
sera compatible avec tes 24 ^ X 36 
les pkis dassiques du marché. 

J.-F.L- 


Produits régionaux 

Demandez brochure «Le PoB™ 
troubles de I» prosate », miel extra 
Pollen. Gelée E ch. 1 0 F. 

Vacances et loisirs 

PLAGE MOI - PARC LOISIRS 

Cho ix de locations 
Dépliant gratuit M' Boissct 
34SERIGNAN (67) 32-26-17 

1- STADE 
g DE NEIGE 
D'EUROPE 

38250 ISÈRE - DAUPHINÉ 
t 020 m - 1 983 m 

ÉQUIPEMENTS SKWHFS : 

15 téléski*. 17 
aires. 

HfeERGSWWTS : 

4 bouts meublés, ehâlett. gfiw ruraux. 
«Btewrd-oi/BitU. mu commerces. 

pnx CHOCS JANVŒR-MARS 1983 
l semaine de skia compris 

OFFICE DE TOURISME 

38250 LANS^-VERCOBS 
m : [7Bl 9S-42-62 


Le CLUB VERT orfsmse pour vos en- 
fouis (6-17 ans, mixte) des stages sportifs 

F£rrter : ëquitatkm ft CHAMARANDE»à 
40 km de Paris. P»q«s : tenms 30 P 1 ™ 
desCEVENNES. . 

Tél. : (6) 903-50-80 (le matin). _ 

COTE D’AZUR - MENTON 
Hfttel Céltae-Rose. 57, »v«ue de Sw- 
pd, 06500 MENTON. Spécml ^*8*. 
5a (93) 35-74-69 - 
bres tout confort, calme et eosoteükes. 
etûàne famOiale. ascenseur, ^jardin, 
ponlon complète, bhw 82-83: 
^nSA15®F-T.T.C 

LA VALLEE DU FLORIVAL 
Calme et repos - Tout le charme 
du VIGNOBLE ALSACIEN 
Printemps - Eté - Automne 
OFFICE DU TOURISME 68500 GUEBWILLER, 


Vins et alcools 

BORDEAUX BUP- mOte. 1962 è 1980 
b|. rae table 12«. eubit. Jerrican 
pp LOT VIGNERON 33620 IARUSCADE 

GRANDS VINS ANJOU - SA UMUR 
domaine hauret-baleine 

4,9540 MARTIGNÉ-BR1AND 
■ BEAUJOLAIS village 
du Producteur 
Tarif : DESMOLLES J.-C. 
69830 ENLACE 
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Trois chefs-d'œuvre 
de Xenakis 

Erato a trente ans; c’est en 
1953 que Philippe Loury inaugu- 
rait son activité par un coup 
d'éclat : la révélation du Te Deum 
de Marc-Antoine Charpentier 
(compositeur inconnu à l’époque), 
interprété par la chorale des J.M.F. 
sous la direction de Louis Martini. 
un des premiers disques microsil- 
lons, quasi « immortalisé » par 
l'indicatif de l’Eurovision. 

La marque, qui s’était, donné 
comme vocation de faire découvrir 
des chefs-d'œuvre et de révéler au 
public les grands interprètes fran- 
çais, a fait son chemin depuis, 
sans renier ses objectifs. Pour fêter 
ce trentième anniversaire, elle 
commence par un tir groupé de 
sept enregistrements de musique 
contemporaine française, bien dé- 
cidée à franchir un jour le mur de 
défiance des discophiles contre 
une musique qui a justement be- 
soin d'être réentendue plusieurs 
fois pour être peu à peu comprise. 

Nous présenterons prochaine- 
ment les disques de Dutilleux 
(avec Rosxropovitch). Boulez (nou- 
velle version de Pli selon pli). 
Ghana, Louvier, Duhamel et Char- 
pentier, mais il faut saluer tout 
spécialement le disque Xenakis 
réalisé en coopération avec Radio- 
France. 

Trois superbes œuvres pour or- 
chestre et un document d'autant 
plus intéressant qu’fl « retrans- 
met » les premières auditions 
mondiales de Nomos Gamma 
(l 'Orchestre philharmonique de 
l’O.R.T.F. sous la direction de 
Charles Bruck, au Festival de 
Royan, en avril 1969) et de Jon- 
châtes (1977), ainsi que la pre- 
mière française de Cendrées 
(1974), ces deux œuvres par les 
chœurs de la Fondation Gulben- 
kian et l'Orchestre national, dirigés 
par Michel Tabachnik (à la salle 
Wagram en décembre 1977). A la 
suite de la radio, le disque écrit 
ainsi l'histoire. 

Je me souviens de l'air profon- 
dément con t emplatif de tous les 
auditeurs de Royan (parmi lesquels 
Maurice Béjart), immergés au mi- 
lieu des quatre-vingt-dix musi- 
ciens ; on était pris dans l'im- 
mense tapisserie sonore de Nomos 
Gamma, intégrant une collection 
de structures très élaborées dans 
toutes leurs dimensions, selon un 
* déterminisme » rigoureux, qui 
déployait autour de nous comme 
un fantastique spectacle de la na- 
ture où se joignent « le hasard et 
la nécessité ». 

Non moins impressionnâmes 
ces Cendrées , e paysage » ex- 
traordinairement rude. « huma- 
nisé » par la présence des chœurs, 
grande symphonie d'un lyrisme 
inouï, et ces Jonchaies, où la vio- 
lence s'affie à des tissus d’une fi- 
nesse et d'une harmonie merveil- 
leuses. qui marquent chez Xenakis 
une convergence de plus en plus 
serrée entre les procédés mathé- 
matiques, l'appréhension des phé- 
nomènes cosmiques et le dyna- 


0f&ez4eu£~ 
une bonne orthographe : 


le nouveau 

BESCHERELLE 2 


résout facilement tous i es pro- 
blèmes d'orthographe d'usage. 
Un livre de base simple et pra- 
tique. 29.80 F. En librairie. 


misme spirituel de l’homme. Cas 
Jonchaies. « plantations de 
joncs ». ne sont-elles pas symboli- 
ques de la multitude des hommes» 
« roseaux, mais roseaux pen- 
sants » 7 (Erato. STU 71.513). 

JACQUES LONCHAMPT. 

Madrîgafi a erotici »... 

Mais d'abord que signifie ce slo- 
gan racoleur qui eût fait sourire (de 
pitié) l'auteur de l'Orféo ? Les ma- 
drigaux enregistrés ici sont em- 
pruntés è ses 6 \ 7* et 8* Livres. I a 
titre exact de ce^demier recueil 

- Madriga H Guerrieri et Amorosi 

— se suffisant è lui-même pour 
dire les tourments et les voluptés 
de la s guerre d’amour » dont le 
Crémonais sa fait l'incomparable 
chroniqueur. 

Nous attendions beaucoup du 
Consort of Musicke. -confronté a 
cas sommets de la -musique du 
cœur et de la tendresse que ne 
cesseront de chanter, selon la 
belle formule de Maurice Leroux, 
s ceux qui aiment et ne craignent 
pas de le dire ». La passion parle 
là toute pure, mais rehaussée, bien 
sûr. de méfismes fulgurants qui, 
disent l'acuité psychologique du 
créateur. Aussi, la déception est- 
elle à la dimension de l'espoir que 
ce disque avait fait naître. Les vir- 
tuoses préparés par Anthony Roo- 
(ey donnent l’impression de s'être 
trompés de répertoire, confondant 
la flamme du chant monteverdien- 
avec (es grêces un rien languides 
du madrigal élisabéthain et habil- 
lant les élans de la musique de raf- 
finements qui n'ont pas grand- 
chose à voir avec les images 
intenses de l’original. La très grand 
talent du Consort of Musicke finit 
par sa retourner contre lui, les in- 
terprètes s'écoutant avec un brin 
de complaisance et tissant un rêve 
charmeur dans les salons de quel- 
que lord londonien, là où le cœur 
chante sa joie ou crie sa peine avec 
une insistance montée du fond des 


La lettre de cette réalisation, 
impeccable quant au style, est 
sauve, mais non l'as prit, et An- 
thony Rooley eût été bien inspiré 
de prendre exemple sur le récent 
enregistrement de Madrigaux du 
Livre par les Arts florissants (di- 
rigés par William Christie) où cou- 
rent de bout en bout une vie et une 
itaiianité irrésistibles. (Oiseau-Lyre 
Barclay. 595083). 

ROGER TELLART. 

Mélodies de Rassira* 
par Marilyn Home 

Uns face peu connue de Rœ- 
sini, celle du compositeur de mélo- 
dies. Certes, ce n'est ni Schubert 
ni Schumann, ni même Bellini ou 
Fauré. Il fallait à cet homme de 
théâtre l’inspiration fiévreuse de la 
scène, son mouvement et ses 
excès. Mais tour à tour primesau- 
tier, exotique ou même grave, il 
fait montre de toute sa fantaisie et 
de son amour pour les séductions 


NOMADE pour les 

RANDONNEURS 

débutants ou confirmés 
‘ Sahara <13 j. : 5 950 F). 

, NÉPAL, etc. 


NOMADE ». rue Lateptto. 

Lie. A 1349 P*ri»-9». 329-06-80. 
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Son dernier 30 cm 
“Quoi Faire?” 

S- 30 cm n a 6313 428- MC n° 7200 428 
■b Location sur place et aux 3 FNAC 
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de la voix. Sur ce point d’ailleurs, 
on eût préféré un timbre plus frr- 
trinsèquement séduisant que celui 
ds Marilyn Home, qui accuse dé- 
sormais des sonorités franchement 
ingrates, ex dont le tempérament 
comme le talent sont aux aussi 
plus à leur aise au théâtre qu’au 
concert. 

Mais une rareté emporte la 
conviction : une face entière 
consacrée à la cantate Giovanna 
ü'Arco, grande scène lyrique com- 
binant tous tes modèles stylisti- 
ques (récitatif noble, eantabrle 
maestoso et bien sûr, ornementa- 
tion explosive) et exigeant une so- 
lide personnalité d’interprète. Pour 
cette pièce d’histoire du Chant, un 
disque à ne pas manquer. Au 
piano, Martin Katz (C.B.S., O 
37.296). 

ALAIN ARNAUD. 

Teresa Stich-RandaA 
à Aix-en-Provence •* 

En son temps, Teresa Stichr 
Randaf! a suscité de violentes po- 
lémiques, cette voix sans vibrato 
aucun, cette curieuse émission Hâ- 
tée. cette raideur du haut registre 
perturbant les canons esthétiques 
traditionnels. Une. carrière chaoti- 
quement conduite, des prises de 
rôle aventureuses et une biogra- 
phie mouvementée devaient préci- 
piter ta chute d'une artiste atta- 
chante, qui fit les beaux jours du 
Festival d’Aix-en-Provence Troi- 
sième disque de la collection 
« Rappel » lancée par ta. FNAC, 
cet album offre un récital enregis- 
tré à Aix pré c i s ément,, en 1956. 
Mozart. Schubert. Brahms, 
Strauss et Debussy, le pari était 
risqué, même s'il s'agissait de mé- 
kxfiss peu connues. - 

Las inconditionnels de la diva 
retrouveront cette pureté diaphane 
du ton (qui taisait merveille dans 
Bach), un art subtil du rubeto al- 
légé et une réelle volubilité vocale 
qui Témoigne d'une école. Las au- 
nes noteront que ta romantisme 
exige d'autres couleurs et d'autres 
nuances et Debussy un sens plus 
aigu de l'articulation et de la dé- 
coupe. Mais tel qu'il est, et sans 
lever entièrement tas doutes, car 
enregistrement est un témoignage. 
(FNAC. « Rappel » n° 3). 

A. A. 

Le centenaire de Kodaly 

L’armée 1982, celle du cente- 
naire de le naissance de Zditan Ko- 
daly, a vu paraître sur sa fin deux 
beaux coffrets destinés l'un et 
l'autre à célébrer l’événement, 
mais dont ta propos n'est pas ta 
même. L'un, qui est une réédition 
(première parution au milieu des 
armées 7 O), présente, avec Antal 
Dorati à ta tête du Ph il harmonica 
Hungarica. l'intégrale de l'œuvre 
pour orchestra, soit onze parti- 
tions. dont tas Danses de Marosa- 
zok et les Danses da Galants, ta 
Concerto pour orchestre et la 
Symphonie, les Variations du 
paon. Soir d’été, et ta suite Hary - 


Janos. Interprétations claires et 
objectives, par un chef et des mu- 
siciens compatriotes du composi- 
teur (3d, Deccft, 592-133). 

L'autre, dont certains éléments 
avaient déjà paru chez Deutsche 
Grammopbon, offre- deux œuvres; 
d'orchestre (Soir d’été ex le 
Concerto pour o rc hestre) et trois 
œuvres chorales IPsaimus.Hurige- 
ricus. Ta Deum de Buda et Misse ■ 
Brevis] par la Philharmonie et tas 
Chœurs de Budapest sous ta. érec- 
tion de Kodaly lui-même- Les enre- 
gistrements ayant été réafisés en- 
tre J 957 et 196a. leur quafité 
sonore ne laisse rien è désirer, et 
Ton découvre en Kodaly' un artiste 
ne négligeant rien pour taire vivre 
et chanter sa pcopre musique. • 

Particulièrement belle et émou- 
vante apparaît la.ptttition.ia moins 
conn ue de toutes. Soir if été. dont 
on entend ici. sauf erreur de ma • 
part, la version originale dé 1906, 
et non ta version révisée et un peu 
plus courte de 1923. retenue par 
Dorati (3d, Hungaroton. . 12410- 
12). . - . 

MARC VIGNAL . . . 

Le Quintette 
de Florent Schmitt 

Né en 1870 et mort en 1958. 
Florent Schmitt occupe parmi les. 
compositeurs français de sa géné- 
ration une place à part, due aussi ' 
bien à sa longévité (fl composa - 
jusqu'à son damier soufflé) qu'à 
son inébranlable indépendance 
d'esprit (fl en fit preuve à. la fois- 
comme créateur et comme criti- 
que) et à ses débuts frac as sa n ts. " 
Les trois oeuvres qui firent et tant ‘ 
toujours te plus sa renommée — ta : 
Psaume 47. ta Tragédie de- Se- 
kxné. et le Quintstte pour piano et 
cordes — datent toutes de ses " 
premières armées. Mais d'autres, 
aussi puissante s , aussi originales, 
mériteraient également un enregis- 
trement : ta Trio à cordes de 
1944, ta Quatuor i contas, ds. 
1947. ta Deuxième Symphonie de 
1958. . 

La gravure du Quintette- en si 
mineur opus 51 ( 1905-1908 ) par 
ta pianiste suisse Warner Sârsctn 
et ta Quatuor de Berne doit être 
saluée comme un événement. 
L'ouvrage, déifié à Gabriel Faur& 
est un monument :• trois mouve- 
ments seulement, mais d'une du- 
rée totale de près d'une heure. Il 
faut pour l'interpréter de la virtuo- 
sité. du souffla, le sens -des 
grandes architectures, fl faut dony- 
ner les détails et ta dansité de 
l'écriture, et non se laisser étouffer 
par eux. Nos artistes rendant pki- . 
nernwrt. justice à un des hauts . 
chefs-d'œuvre de la musqué de 
chambre française, et ont signé i d 
un des disques les plus utiles de. 
ces damiers temps. Sur la qua- - 
thème face, le cycle pour piano 
Ombres opus 64 (1913-1917)/ 
fait da trois pièces, et qui tai aüss»- 
constftue un ajout important aux 
cataloguas (2d* Accord, ACC ■ 
150.028). . ■ 
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Marguerite 
YOURCENAR 

Œuvres 

romanesques 

Avant-propos de l’auteur 

LA PLEIADE 

.GALLIMARD- iüf 
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Au printamps<terniv/b 
Jufc» éoregtstrak -soR premier 
33 tours, et c’était un choc. On 
retrouvait en teô* tour ce fai- 
noua /avait . séduit -dans -ta pré-' 
mer dtaque des Tatidng Heatis 
avant tas influant»* /africaines - 
de' plus an plus pron o ncé es : le 
swing rentré, F énergie retenue. 
Je- funk 'étriqué et -résoktoent 
blanc,.. les musiciens d* Orange - 
Jtkce avaient l’identité fïère et 
l'imagination singulière. 

.' A peine vsi an après; tes .voici 
avec un second a toum quï. em- 
prunta allègrement te char ria 

des Tafldng Heeds. Attention, 
danger : une têœ partant» pettr 
en cacher tare autre. Bien s8r, 
T in sp ira ti on est tœgoure en .ha- 
■ laine, h» idées an vàùroinBa tpé ' 
se bousculent, sûr la corde tarde 
des harmonies- an porte-à-faux 
et des i nterventions an piqué, 
mais oh ha s'attendait pas è las 
voir sacrifier aussi vite et ouver- 
tement à la chose africain*: fcà 
où 3s étaient inécfitv disarts, 
ongfancs. on teèrètrôuveuapeu 
banalisés, verbeux et- ventripo- 
tents.' Iis- -sont allés jusqu’à ■ 
écrira un texte .moitié: -en. ahi- 
crin, moitié an anglais. 

’ Qu'on, ne se niëprame pas, 
fiip ft’ Up «st -un disque toriBant : 
enregistré par tin fameux 
groupe. Mais commates TalHng - 
Heads, on Jos -préfère quand fs ; 
ménagem-leure effets et qu'te 
• ne laissent pastrdp fabridr «ar- 
ia cou ,.<hs_ références. A quoi 
bon reproduire ce que d'autres, * 
par essence, font mieux queux/ 
(Potydor. 2383651^ ; ■ - 

- WCHARD^OTABER; 

7 t OiantsZazotBf • 

Tel un discobole prêt àfao- - 
tion. Richard Gotàrwr étève un 
parier à salade. La poste»» es* 
sculpturale et, en matière rte dé- ' 
riâon, ta pochette en dit long 
sur ta mariera du bonhomme. / 
Mas c'est fincorepfln aiVNrès da ' 
os qui est. (fit sûr ta cfcsque 
qu'elle enveloppe. DS la» pre- '- 
Aiières mesures; la. MtÉ. est . 
donné : te rythma an gog uet te .- 
ac ta verbe en vedette- Mambo. 
c'est la mâtaifiè /du décalco- /■ 
Joueur de mots, GotHîner, et 
batifütaœ- (Tidéesu Des mots de 
tous, tas jours sur dés idées de 
toujofas. Lé slogan en avanç ât .. 
ta pofataen trile de fond, j£«st , 
ta manière qri dtffera. fl tes tri- 
turé sas mots, /tes décortiqua. 
une pirouette ka’ /urie g^petté •' 
là-bas, et les laisse pour^ compta 
è sa façon, pimpante etJrétS- 
lanta. L'humeur badiné et Tas- 
prircoflégtan. • - V /. 

' Attaché à -ta tretfifam frén- 
çsise, alléché par. Ja. culture . du 
rock. Gptainér est un conteur dü 
quotiefién, rasé comme te re- 
nard,' firté comme' ta' cigogne 
(Thanks Lafontaine^ agata). 
ses chansons sont comme dé 
petits scénarios.- En ùn tourna- 
maki, fl évoqua un w»ivBra, fait_ 
vivre des personnages, rieurs et 
riârias. Vbid la BaBado de Tob- . 
sédé puis Trois Vieux Papis ou ' 
encore Capitaine Hard fiock. ' 
Cfins d’œil et pieds da nez à dta- - 
crétion, taservice est compris. 

Rien ne se répète et pourtant, V 
déjà, la- griffa est . identifia^ 
bte,. l'humour è Ja rescousse «t - 
ta ffafcheur' en (ritmotiv. C'est 
qu'il connrit ta-chanson, Gotai- 
nâr. radiée# ventru et la déefi- 
naisoiT subtita ; pour ta musique 
c'est Qaude Engei. qui composa. 
Un glaneur de . ritoumeUés qui 
attrape ctansl'ar un peu. tout çè . 
qui tréSrtei Davos ‘par ici, tai-. 
Beat- les par là, et qri dônno . 
aux textes te tampo et lés. gnrt- ! 
micks raquis. La baltaéquipe, . 

La rptérriere face,, re/isopr/ 
cinq morceeux sur. tes chapeaux 
dé rouas qq cris é àn t asjglÂaurf--- 
riwrt an. coin ; ta saoondè est 
une surta murinfa'': taS'Cbteffs , 
Saisons, où . Fticbard - Gotakier .. 
fait ia rrique_è Vivaidt sanS les 
tambours ri tas pompartas. La .. 
découverte de l’annur au- priht- - 
temps, la pràtiqrie éTétê, &la$- 
situde à Tautompe et îa eassure . 


i rfsvHr. Le.ccrr«»e e«bon,By 
. * dans «M ettant* qnei- 
. que Chow de poputaka :qri ta 
nid» obstinément au coin 
des Hiwrca. ' Vofé urir.dtaqu*} en 
ftarx^dàreteîaxfaffaâaJTOi»- 
dta jqfhnent tas angle» de l*Haxà; 

y*:. 

' -L-J : ; ^ 


- - k Quand vous éccxiier tiidft 
nouveau (tisquet peut-être 
çcw7 dant jB m'etxprirnè èst-etle 
. . différente. 'Prenons.. Vexerofée. 
d’une vesm ïM y A.qn etques an-, 
.nias àr a&* éeafr tmu d’une ma- 
tière devant et d’une autre ttan- 
riê#*,' vous auriez: éét eOe est 
vraiment unkjüé pMrce qaa 

- c’étaft -.mânédbtBKpe/rf ' y fabtak 
C’était , un peu - la xéacoon que 
provoquaient rhee Risques. 
Cehé-d est comme une veste de 
coupe b atS&rrvtelki 'et c’est èe 
■qt»' appert», é preeraéré sua/; 
.mata, an.vous approchant, voué 
’ votre apercevez qù’eOe eat.faàé 

- an pépier, qba dos fwrneqjfn*. 
Gs tair perm et t a nt dé retirer. Jeé' 
- ma nches et que. pedt I pètife 
.vous poowtr Ja .transformer arr 
tee-îihirt. Mbit (Ksqùé an afo& 

' Jr ■ j» - -• »»' — - ’fftiC .^1’.' tf 

WUft- A (WQfPV ÛQOONÊe ' w 

soorm da . façon ttadHkm ni f ^; , 
Tmàisé b tohsi&^ exbur tinon* 
.mènent de petites jhoèas^qa 
, appanésaentét qràfoht ta <m6- 
-rmx^^Màèsenéit-Mé^bès 
avàti fa s Tferê. ■ 

. crést atari quo ÿcko-Qnb 
ao cqur» 

tf ^s qppt taaâtLnoven ^ der- 
ntar.; Après TavcA écouté ph- 

- «taure sa tife qéÜR^driè : 

des iatunticri e , éo matière wti- 

-me ïoiété,'drie -vaata qui: vol sa 
. transforme pas an taedflârt. au 
jisqua d& parafa* obstinément 
traritioratefla, ça a quand même 
du bon. (PWydor. 2391559)L 

h ' ALLEZÀLLEZ 

« Proirases » 

ADaz AHêx est un groupé : 
befgé, en qul n'^st pas. cm tin -' 
on sa mafe, sorrnne- tout», c'est 
.. suffisamment rare pour qu'on te. 
aègàaSa._On la signata^du resta., 
pow soufigner soumoisomant 
que; tout brigésqu'ib sont 3s 
ontkTenibléa une rimensxm iti- 
tematianale et que, ce frisant 

personne n'aura le toupet de 
taor. reprocher taure texte, en an- 
? ÿais. Suivez mari regard. : -?- 

De àtà penser quê ta vérita-^ 
bfo ganyène du rock, français 
n’est pas tangage, triais te peu ' 
da.: poids.: dés intentipne, . dà. 
l'ambition fa - des Idées musi- 
crias fa nous voSè (fixans an ar^ 
rlèrsv Ce second .33 tours 
confirme, preuves ft l'appui, tofa 
'■ raqwétifaestpjiissèttanElepré- 
cédent,.è savoir : des mélodies 
astucieuses, des. arrangements' 
inventifs erune iifspkatxx* auda- 
cteüés. Cest assez pour tas tenir 
ft l'écart de toute classification 
fa - pour- .nous . dispenser, du- 
coup. da tous superiatifs supèfr- 
flu*.'’. '• ’r- •; 

- JAême.st. la production s»r 
vante de Martyri Wse, pour ta 
British Eteçtric Fouhdation fftea-/ 
ven-17>; tend à lé rendre- 4ri- 
dent, per des reBefs . mouve-. 
mentés. Jé -_ ;travâ.il ^dç 

. composition? h'a ' rien dé râdn- 
leûr. kâ, tout efa-fait an finèrâe : 
la . voix, , d'abord, féminine .et su- 
perbe, fax dessiné d* étonnantes 
arabesques, !^ motifs dés. gré- . 
tares en den taras, les omrés an 
amorce, tes - cordes «» référence, 
tes C^Kptsir qri 'vibrent et/la ryth^ 

- nuque fai mfanfatxrw,' oh entra 
rprogmastaeinent èri cceur ^des 
imélocSès oui séduisent pér mite 
adbzgkés à p&né àévàSSas. fl 

-exista dans te musîque'de ADex 
. -AHa*' unetfirriensiocrfynqiJBquï 
part dans des envriées . aux- 
; fafate*. répondent, la précision «t 
ta: sobriété des rythmes. ' Sè- r 
-tan'rhunour^ça peut s'écouter 
ou ça peut s® danser/. Peut-on 
■. espérer mieux - ? . .(Vrrgiit,'. 

...... ;.C" 

V- ■■ ’. ALAW WAIS. . 



Un fwieyqa guide pcéfiqqétkÜfaanO’'. fatrititfa» grandywtisU n, ■ 
,do» tochmcIsM-nçfaçwrts pour vous conseillé ùo aq/acejme*ce^ tout entier 
consacré aux juàflôK eTeStlîanterMagrw oataprêiSar» eTûilfaéBét , 
(te.dwistaieir pré votre piemsare Innteâre'visila. 

H«rtWOoréfa>r«.Orfafa‘9rtS^ " * ^ j *.i'r taUêrf * ¥ 

nvNosftvMELMvivr 
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entretien 



latine hantée 


par 

ses militaires 

L’Amérique latine 
est-elle condamnée 
à être gouvernée 
par les militaires ? 

A voir le rôle 
que joue l’armee 
dans la vie politique 
de ces pays, 

on pourrait le croire. 

Spécialiste 

de cette question . 

Alain Rouquié fait 
une analyse plus nuancée. 

I 'AMÉRIQUE LA Tr NE^-cllc 
vouée au pouvoir militaire . La 
question peut se ^ ble ^j£L 
d’actualité, alore que d «f le *g2® 

. libres viennent d’avoir Beu aumé- 
1 siL que la Bolivie a tout récem- 

voir- et les cauchemars des homm 

^ATappârente prédisposition dfan^- 

tique dttÉtats-Unis 

aS vocation r£i- 

latine ? Dans un livre récent ik» 
quié s’est interrogé, précisémer^ 

Téioi militaire en An ^ 4 L U ^^ 

Cet universitaire, membre déjà rono*- 
lion nationale des sciences politiques, est 
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aussi, dans ce domaine traditionnelle- 
ment, mal perçu des pouvoirs publics 
français, l’un des « penseurs » de 

l'actuelle majorité. 

«Le BBlitarisine latino-américain 
semble aussi vieux que F Amérique 
latine. Les soldats qui ont “niche 
(dépendance à l'Espagne njutjto 
pas formé les nouveaux États à leur 
martiale ressemblance ? • 

— A voir les choses de haut et de loin 
- comme on le fait souvent à propos de 
l’Amérique latine - une ; telle nnagepeut 
s'imposer en effet Mars elle ne résiste 
pas àTexamen. Considérez seuleinem le 
Ss du Brésil, prototype de TÊuit mili- 
taire en Amérique latine, après dix-butf 
ans de pouvoir ininterrompu des forces 
années : eh bien ! l’indépendance s y est 
SS* sinon en douceur, du 
guerre. L’Argentine, autre symb°' e ^ 
militarisme « créole », a connu un demi- 
siècle de régime civil, de la fm dfô ccu- 
dillos au premier golpe. en 193U. a 
l’inverse, un pays comme le Mexique, où 

KSies SSnes - à — «Mg « 

moins, ceUe de la guerre civile de 1910- 
1920 - ont tenu un si grand rôle, est 
- an,..; /niQcimprit démibtansc- 


des réformes modernisa trio», comme 
l’instauration d’un système fiscal effi- 
cace, ou le renforcement du pouvoir éco- 
nomique de l’Etat. 


plupart des États connaissent une pré- 
pondérance civile. C’est - les militaires 
sans militarismes ». 

» La troisième phase est actuelle. 

C’est celle du surgissement des pouvoirs 

3 ?ïïi * ïïï» d. I» rgj- — U„ 


- One vaut l'explication du coup 
d'Etat militaire par la presskm des 
et nias spéctale- 


1920 - ont tenu un si grand roie, e 
aujourd’hui quasiment démilitarisé- ^ 

» Vingt États, cent cinquante années 
ne se laissent pas enfermer en une seule 

formule politique î 

- Les pays latino-américains ont, a 
tout k moins, connu des étapes compa- 

L Oui, mais toutes n'ont pas la xpôpe 

signification du poiht de vue du nuhta- 
risme qui nous intéresse icu II y a 
d’abord eu ce que j’appelle un « 
risme sans militaires ». Dans les armées 
de l’indépendance, dont les chefs ont 
assumé le pouvoir laissé vacant par 
l’Espagnol, il y avait bien peu de mih- 
taires ! 3 an Martin n’était qu une 
suiSbe exception. Les chefs gauchos 
desoampas ne sont nullement assimila- 
SteTSTofficicrs de ligne. Les £*• 
latino-américains se construiront en fait, 
S^dSSeuvième siècle, contre ces 
armées politiques, surgies des .profco- 
de la société, certes, mais deve- 
nues, la victoire acquise, essentiellement 

Pr t d puis il y eu une seconde étape, 
disons 1880-1920 pour le sud du «»nü- 
ncnL où - l’État, enfin stabilisé autour 

d’un projet écoiximique (l'mte^aüonau 
majx&é mondial) et pohtique(iadén^ 
cratie élitaire) - une armée nationale se 
Ste enfin. Ses cadres se professionnaU- 
SS au contact des 
mandes ou françaises, « dansai « col- 
lèges. Durant toute cette phase, la 


1983 


art, « ecoie ue i « P®J - 

tence du service obligatoire, 1 
confrontée à une faiblesse sociale struc- 
turelle, n’entend plus demeurer «la 
grande muette ». 

— Quelle est cette « faiblesse strnc- 
mrefie» à laquelle les forces armées 
entendent porter recède . 

- Un pouvoir dispersé et faible, en 
raison des dimensions, de la géographie, 
voire de l’ethnologie des pays ; une frac- 
tion publique très politisée, et donc 
faible elle aussi, et largement centréesur 
les seules villes; des élites connaissant 
mal le pays profond, voirelemépri^m, 
les yeux tournés vers la vieille Europe, 
ou les États-Unis ; des classes populaires 
analphabètes ou peu éduquées, parfois 
indiennes qui semblent appartenir à un 
autre monde, colonial en quelque sorte. 

» Tout cela développe chez les offi- 
ciera la conviction de posséda ™ 
pôle du sens patriotique, leur conf ^ ’ e 
sentiment d'avoir une mission «vdisa- 
trice à accomplir. L attitude naturelle- 
ment paternaliste du militaire trouve ta 
SC ÏÏLtee. Mais dk k condu.1 
aussi, lorsque cela lui paraît nécessaire, à 
im^er des réformes aux umantede 
l'ordre établi - au nom même de la 
nécessaire conservation de Tordre exis- 
tant 


° . . 

- Les maitaires latino-américams 
sont donc des conservateurs mtelli- 
sents ? 

- Ce sont des gens à idéologie varia- 
ble ! Lorsque les armées du sous- 
continent entrent en scène, dans les 
années 20-30, au Brésil, en Equateur, au 
Chili c'est par la gauche. Au tournant 

6M0. te épitete Pagres- 
sistes ont été nombreux : au Honduras 
au Pérou, en Bolivie, en Equateur, à 
Panama. ‘ 

» Actuellement, les expériences mili- 
taires les plus notoires visent ^imposer 
des recettes économiques libérales à des 
sociétés qui pencheraient spontanément 

Suw £nL C’est le cas au Chili et 

en Uruguay. . , _ 

» Et pourtant, même dans aes pays 
où les armées ont pris le pouvoir pour 
endiguer une poussée des forces popu- 
laires, comme au Brésil, elles imposent 


MU «K» D- — 

- Elle est tout à fait insuffisante. Un 
historien marxiste brésilien a dit i : 

« General Motors. General Electric, 
voilà les généraux qui comptent ! » Le>a 
vaut sans doute pour le Brésil, en partum 
Mais les multinationales n ont pas tiré 
grand chose du Chili, de l’Uruguay ou 
de l’Argentine. Au contraire : voyez la 
fermeture des usines automobiles â capi- 
taux américains ou européens... Hornm 
pour ce qui est du cuivre, ü n y a prati- 
quement pas eu d'investissements étran- 
gers au Chili sous Pinochet. Les müi- 
taire, ont plut8t arbitré entre de, 
intérêts économiques divergents. Dans le 
cône sud de l’Amérique latine, par exem- 
ple, ils ont encouragé une certaine désin- 
dustrialisation. Mais c'était plutôt pour 
des raisons politiques ; vacciner le pays 
contre le marxisme à Santiago, et contre 
l’Etat- providence en Uruguay. 

— Une autre explication « classi- 
que» du mifitarisme latino-américain 
ïst la bienveillance, pour ne pas dire 
davantage, des Etats-Unis 
forces années du sous-^ü^t- Vo^ 
intitulez îromqoerarat Tira des châ- 
tres de votre livre « Le snoème côté du 
pentagone ? ». 

- Cest le problème incontournable. 
On n’explique rien, en effet, sans l’inter- 
ventiondes Etats-Unis. Mais on n expli- 
que certainement pas tout par la. 
Jusqu’en 1945, hormis dans U zone 

caraïbe et centre-américaine, considérée 

comme leur frontière méridionale, les 
Américains n’avaient cure des militaires 
. latines ». 

» Lorsqu’ils sont devenus véritable- 
ment une puissance mondiale, les Etats- 
Unis ont commencé à se soucier davan- 
tage de T Amérique du Sud. Et ils ont, de 
fait, estimé que les forces armées pou- 
vaient être pour eux l'instrument de leur 
contrôle du sous-continent. Ils ont donc 
beaucoup investi dans la formation des 
cadres militaires. Après la victoire de 
Castro à Cuba en 1959, Washington a 
pensé que les forces armées pouvaient 
être le dernier rempart contre le commu- 
nisme. ...... 

, Le terrain, il est vrai, était bien 
ameubli. Les militaires latino-américains 
n'avaient pas attendu Kennedy pour être 
anti-communistes. 11 y avait eu, au Sal- 


vador en 1932, au Brésil en. 1935 ',/*]" 
leurs encore, des tentatives de soulève-; 
ment d’inspiration marxiste : elles ont 
laissé des traces profondes dans les • 
casernes et les états-majors. Ma», c est 
vrai, la marque américaine a été parücu-: 
lièrement forte dans la décennie 1960- 

1970. . ‘ 

» Washington, pourtant, a connu ‘ 
échecs, comme au Perou * n 
L’armée salvadonenne elle-meme , 
compte une forte minorité « 0üVC ™‘- 
De surcroît, les Etats-Unis auraient bien 
voulu que les militaires « latinos » res- 


VOUIU que ira — j .. 

tent des sortes de gendarmes, ou de poli- 
cière. Mais l’affaire leur a échappé. Pour 
des raisons de -standing», les > orc ** 
années du Sud ont voulu se doter de 
moyens perfectionnés de lutte exté- 
rieure. Cela a fini par donner les 
Malouines, dont les Améncains se 
seraient bien passé ! 

Silence dans les rangs! 

_ Ouest conduit à rechercher tou-- 
jours ailleurs la racine ultime du mili- 
tarisme latino-américain ! f 

- Sans doute est-ce parce qu’il n y a e - 
pas une cause unique - ou alors ires- 
générale, comme : les golpes. ce sonUes: 
civils qui tes font! ; autrement dit, c est* 
parce qu’il n’y a pas de consensus natio-, 
Si, dans ces sociétés fortement inegali- i 
taires et très éclatées, sur un projet œm-J 
mun. Les militaires tiennent lieu, alors, j 
de classe dirigeante de substitution. Le* 
militarisme latino-américain, s il existe,* 
c’est la traduction de la non-existence , 

d’une société civile forte. 

> Si l’on veut aller plus loin, il faut 
reconnaître qu’il y a presque autant 
d’explications au militarisme en Amé- 
rique latine que de situations nationales. 

Il y a peu de points communs entre le 
Nicaragua, par exemple, et le Chili ou le 
Brésil, et pas seulement en raison de dif- 
férences de taille. Le Nicaragua - 
comme Cuba, Haïti ou Saint : Dommgue 
_ a été doté par les Etats-Unis, dais les 
aimées 30, d’une petite armée qui était 
plutôt la garde prétorienne de Somoza. 
Dans une région où TEut esi encore 
inchoatif. le modèle de l’armee nationale 
est peu répandu. Ainsi, l'année révolu- 
tionnaire nicaraguayenne s est appeiee, 
-sandïniste». Cest une armée parti- 1 
sa ne. qui se transforme peu à peu, en une i 
armée d’Etat. ^ 

JEAN-PIERRE clerc. 
(Lire ta suite page XV.) 

l U Monde des livres - 


(1) Le SenîL (Voir 
dn 8 octobre 1982.) 


XIII 






CHRONIQUES 


LANGAGE 


La 

francographie 
en mouvement 

A bouge, ça bouge... Je veux dire : 
la langue bouge. Comme elle 
bouge depuis dix siècles, il n'y a 
pas tellement lieu de s’émouvoir. 
II sera temps dans quelques an- 
nées, quand les derniers mania- 
ques du respect de l’orthographe 
et de la grammaire auront 
«tourné le coin», comme les anciens 
combattants de Reiscboffen. En atten- 
dant, proposons une revue sans aigreur 
de quelques évolutions francographiques 
récentes. 

Aux prochaines « municipales », nous 
devons sans doute la création, et certai- 
nement la diffusion rapide, de manda- 
ture. dont des lecteurs nous demandent 
la condamnation. Certes non ! Manda- 
ture est un beau bébé bien constitué, qui 
ne demande qu’à courir. Le 
condamnerai-je qu’il ne s’cn porterait 
pas plus mal ; moi. si. 

Littré définit la législature comme la 
• période de temps qui s’écoule depuis 
l'installation d'une .4 * semblée législa- 
tive. jusqu'à l'expiration de ses pou- 
voirs ». Mais le maire d’un village ou 
d’une ville n’est pas un législateur : c’est 
le mandataire d'une assemblée munici- 
pale. La durée du mandat qu'il exerce au 
nom de son conseil municipal est très 
normalement une mandature. 

Une première remarque pour répon- 
dre une fois de plus, et compendieuse- 
ment (c’est-à-dire, ne me le faites pas ré- 
péter, «brièvement») au reproche 
classique : « Vous, les journaux, et le 
Monde lui-méme dans son m daté du 
1 1 janvier, p. 9, col. 3 en bas, vous don- 
nez le mauvais exemple en utilisant des 


mots qui ne sont dans aucun diction- 
naire». 

J’ai vérifié : mandature, que je m'at- 
tendais à trouver au moins dans le Dic- 
tionnaire des mots contemporains de 
P. Gilbert (1980. « Les Usuels du Ro- 
bert»), n’est nulle part Mais les rédac- 
teurs de dictionnaires ne sont, dans cette 
affaire, que les bonnes fermières qui 
vont ramassant ci et là les œufs pondus 
par la volaille langagière, c’est-à-dire 
vous, moi, nous, et les journaux en parti- 
culier. L’œuf qu'elles n'ont pas encore 
ramassé n'en est pas moins substantielle- 
ment et effectivement pondu; panant, 
comestible. 

Seconde remarque : si le mot est tout 
nouveau, la chose ne l’est pas. D est ex- 
ceptionnel qu’un espace de temps aussi 
long, un siècle et demi, passe sans qu'un 
concept relativement banal (en l'espèce 
la durée du mandat d'un maire) reçoive 
une appellation propre. Dans le cas de 
mandature, il s'est passé d’abord que des 
élections municipales n'ont commencé 
vraiment à mobiliser la classe politique 
et l'opinion que tout récemment ; après 
1970 et en fonction du nouveau statut de 
Paris, pour tout dire. Ensuite, que man- 
dat paraissait suffire pour signifier tan- 
tôt la chose elle-même, tantôt sa durée 
légale, comme c’est le cas pour le « man- 
dat» parlementaire. U y a donc, avec 
mandature, la confirmation d'une ten- 
dance très vive du français à utiliser une 
suffixation disponible (ici, celle de 
candidat-ure ) pour distinguer deux 
concepts. 


Deux condamnations fermes 

Nous ne nous éloignons pas trop avec 
ces adultes immatures qu'une lectrice 
s'émeut de lire ici ou là. C’est, dit-elle, 
un non-sens : un adulte est par définition 
un être «mature». Plût au Ciel, ma- 
dame, plût au Ciel ! La maturité suppose 
le plein épanouissement de toutes les ca- 
ractéristiques de l'âge adulte ; en parti- 
culier, un certain équilibre intellectuel et 
émotionnel. Est immature celui ou celle 
chez qui une de ces caractéristiques psy- 
chologiques. ou de comportement, est 
restée en arrière. Le mot a, concrète- 
ment, pour un fruit par exemple, plus de 
quatre siècles ; et vingt ans au sens ac- 
tuel. 

Autre reproche ; il s’agit d’ iconogra- 
phie. utilisé à tort (toujours selon un lec- 
teur ou une lectrice, je ne sais plus) pour 


désigner l'ensemble de 1111 usira lion d'un 
ouvrage. 

Je ne vois vraiment pas le problème. 
Etymologiquement, iconographie «de- 
vrait » signifier autre chose, sans doute. 
Mais le sens critiqué par notre lecteur 
est ancien (1873), et a le mérite de dis- 
tinguer 1 Iconographie rassemblée par un 
ou une iconographe ou iconographiste 
(peu importe, c’est un métier, passion- 
nant), de Y illustration, originale et artis- 
tique, d'un ouvrage. 

En revanche, je m'associe sans réserve 
à deux condamnations répétées et très 
fermes : celle de technologie, systémati- 
quement employé là où seul technique 
conviendrait (en particulier pour ces 
progrès technologiques dont on nous re- 
bat les oreilles, et qui ne sont que des 
progrès techniques) ; et celle de digital 
pour «numérique», à propos de mon- 
tres, d’affichage de nombres, de comp- 
teurs, etc. 

Pour technologique, nous (je veux 
dire notre journal) sommes complices de 
cette sottise, pour avoir largement 
contribué à la diffuser. Pour digital, 
nous ne sommes certainement pas 
blancs-neige. Pour l’un et l'autre, chacun 
peut et doit réagir. 

Même perplexité pour formater m au- 
jourd’hui usuel, à ce qu’il semble, dans 
le vocabulaire de ('informatique. Exem- 
ple : « Le numéro du client sera formaté 
en six caractères alphanumériques», 
c'est-à-dire ramené ou étendu, selon le 
cas, à six caractères. Mais on peut très 
bien supposer : « Vos textes devront être 
formatés en feuillets de vingt-cinq lignes 
de soixante caractères », pour préciser la 
norme de l'édition ou du journalisme. 

Je n’ai rien contre formater, qui est 
construit sur format comme constater 
sur constat, sinon que la formation est 
« régressive • pour le second (c’est 
constat qui vient de constater), et pro- 
gressive pour le premier. A vrai dire, no- 
tre correspondant, lui-même conseil en 
informatique, ne proteste pas contre le 
mot. qu'il utilise, mais contre l’orthogra- 
phe formatter, la plus courante. Et là, il 
a raison : pourquoi un double T ? Il n’y 
en a pas dans appâter, acclimater, cho - 
colater ! 

Du coup, cette chronique aussi se re- 
trouve « formatée » dans les deux co- 
lonnes qui lui sont quinzainièremem al- 
louées, et je la clos sans autre.- forme de 
procès. 

JACQUES CELLARD. 



POÉSIE 

MARIANNE VAN HIRTUM 

Marianne Van Hirtum est née en 1935. EHe a notamment publié 
Poèmes pour ks petits pauvres (Segbers). Après une restetatap avec Jean 
PauJhan, die a écrit Les Insolites (Gallimard). Pois, pendant près de vingt 
ans, dfe s’est consacrée au dessin et à la peinture, prenant part aux acti- 
vités surréalistes. Elle a ainsi participé à péxpomtkm enfiectiw . Eros «o 
I960. A partir de 1976* efle a écrit Je Nuit mathématique et tes Balan- 
çoires (TEacEde (Rougerie), plus récemment le Trépied des Elle 

compose également des contes. La force I ns ofit e de ses écarts ajoute d'an- 
très coudunaîsons à raJchîane touverseOe. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

La charrette aveugle 

Elle me regarde en coin par le trou de serrure. 

. Nous aurons vécu si pende temps — sans le savoir — ansemble- 
Pias de temps cependant qu’une fourrure de tiffe adorée par nos doigts brisés. 

Cette petite procession vénéneuse avait raison de se hâter sur le chemin qui fuit les 
bagnes, enterréssous les végétations, passage de ta lueur clandestine à lafaunes- 
<pte lumière. • ■ 

Ici — toujours ici l — Les Jours sont grands Jours -de. tfiom^blaspfiènte — 
en robe de mutité sacrilège que Tint ne répit qu’une fois dans Je rêve obscur des 
souris toujours bénévoles à nous remercier 

-r par la dentition en charpie qu’elles nous arrachent avec les bribes de notre sang. . 

’ Sourie protectrices de* petits sourires d'anêmones-eifanU intimidées 
— comme on le serait tous — d l'arrivée de là miraculeuse charrette 
ramenant Jours têtes sauvées sur les corps des décapités. 

Astres sans jours 

j’ai vu le coq ajouré ■ . • - . ’ : " 

fl a laissé la chaleur de son souffle rare 
Les indépendances en adeçonde-bataiUe ' 

s'amplifiaxd de bains ébouillantés . ’ 

Si sa tête est impardonnable 
c'est pour lâcher le txeur de t’ombre 
ainsi que veut l’impudique félin. ■ ■ 

— Ah celui-là ! 

Ses moustaches dépassent les 'siècles 
etjusquUut pic de l'Arrogance. 

C'est un enfant d'acier : 
la nouvelle cohorte. Ils sont cinq. 

Ils ne sont pas six. ... 

Ils sont généralement pieux. ■ 


quels fief courtois. -- 

C’est ta raison pour, quoi 
1er vergers des embûches font le matin du troc : 

: -La main contre me poignée de viols adorables - ' . 
crucifixion des esprits sauteurs ••• "• / ” . * . 

£t saute I — Gazon I 


Ces sataniques ont sur la langue 

quelques grands parfums disposés avec le sei 

dont la plaine est aussi désertée à cette heure — .. 


JEUX 


Quand 
les musées 
s’amusent 

L E musée après l’Université ( 1 ) . Le 
jeu s’empare peu à peu de toutes 
les institutions incarnant ce 
monde du sérieux qu’on se plai- 
sait naguère à lui opposer. L’ex- 
position qui se déroule jusqu’au 
14 février au Musée des arts dé- 
coratifs sous le titre « Jouets fran- 
çais 1880-1980» rappelle opportuné- 
ment. en ces lendemains de fêtes, que 
jeux et joueis n’ont pas toujours rimé 
avec conquête spatiale et cassettes vidéo. 

Regroupés par thèmes, figurines, 
joueis et jeux invitent à un voyage dans 
la société française de ces cent dernières 
années. Pour Monica Burclchardt, 
conservateur du département des jouets, 
cette exposition répond à un double désir 
de sensibilisation et d’animation. Sensi- 
bilisation : elle présente un tableau dyna- 
mique de l’évolution observée depuis un 
siècle, tout en permettant à chacun de 
retrouver « son - jouet. Les adultes redé- 
couvrent au hasard d'une vitrine leur 
ours en peluche, ou le modèle de train de 
leur enfance. La génération en culottes 
courtes observe avec circonspection les 
ancêtres de ses propres modèles réduits, 
ou découvre les enfants du début du siè- 
cle. Contrastant avec les objets les plus 
familiers, certaines poupées ou certains 
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jeux en bois tenant plus de l’œuvre d’art 
que du produit de grande diffusion rap- 
pellent que la production française a 
longtemps été essentiellement artisanale, 
alors que dans les pays anglo-saxons la 
tradition exportatrice a suscité la créa- 
tion de sociétés industrielles puissantes. 
Animation auprès des joueis exposés 
auxquels la frustration du on-ne» peut- 
pas-toucher s’applique plus que jamais : 
les enfants trouvent une compensation 
avec l'atelier des moins de quinze ans, 
avec ses séances de mime, de modelage, 
de peinture, de grimage, de pliage, de 
conte et même de Meccano. 

L'exposition prépare l’ouverture de 
salles permanentes consacrées aux jeux 
et joueis (2), prévue pour le début 1984. 
Monica Burckhardt, par une étude ap- 
profondie des musées existant sur ce 
thème dans le monde, a mis en évidence 
le retard de la France à cet égard. 
Hormis l’exceptionnel Musée du jouet 
de Poissy. regroupant, depuis 1 976. dans 
un bâtiment du Prieuré royal de la ville, 
plus de cinq cents jeux et jouets du dix- 
neuvième et du vingtième siècle, ainsi 
que quelques musées de poupées, le pa- 
trimoine français est en effet extrême- 
ment pauvre (3). Rien de comparable 
aux quelque quatre-vingt-sept musées re- 
censés en Grande-Bretagne, dont notam- 
ment le remarquable Bethnal Green Mu- 
séum of Childhood à Londres ; aux 
collections présentées dans de nom- 
breuses villes allemandes, comme Nu- 
remberg, Munich ou Sonneberg ; ni aux 
Etats-Unis, aux nombreux musées dont 
le plus ancien, l'Essex Institute, a été 
fondé en 1 848, et le plus grand, celui de 
Rochesier, né de J'éionnante collection 
de Margaret Woodbury Strong ; plus de 
trente mille poupées et des centaines de 
pièces rares. 

C’est également à cette redécouverte 
des jouets anciens qu’invitent quelques 
nouveaux ouvrages. L'Histoire de 
France racontée par le jeu de l'oie (4) 
suit le cheminement de ce jeu au cours 
des siècles. Plus général, les Jouets an- 
ciens, de Clive Lamming (5), fait revi- 
vre Phrstoire des jouets à travers certains 
thèmes : les jouets les plus simples, les 


animaux, le spectacle, les soldats, le 
voyage, les poupées, les mécanismes in- 
génieux. Avec une large priorité à 
l'image, l’auteur propose des conseils 
pratiques destinés aux débutants collec- 
tionneurs ainsi qu'un lexique des grandes 
marques de jouets depuis le dix- 
neuvième -siècle. Le Musée des arts dé- 
coratifs présente le catalogue de son ex- 
position. On y apprend, par exemple, 
que les ours en peluche doivent leur dé- 
nomination anglaise de « Teddy bear » 
au président Théodore (Teddy) Roose- 
velt : celui-ci ayant en effet refusé, lors 
d'une partie de chasse, d’abattre un ours 
attaché au pied d'un arbre, un fabricant 
astucieux baptisa ainsi ses animaux en 
peluche. On y trouve également un in- 
ventaire des principaux fabricants fran- 
çais, pour la plupart disparus. 

Le reflet d’une époque 

Si la variété et la richesse de ces jeux 
et jouets anciens éclatent à l'occasion 
des expositions ou des publications qui 
leur sont consacrées, une constante se 
détache au niveau de f ensemble : par 
leur allure, leur mécanisme, leur maté- 
riau, leur présentation, leur thème ou 
leur esthétique, ils sont toujours le reflet 
non seulement des pratiques sociales, 
mais aussi de l'état scientifique et tech- 
nique de leur temps. Le Meccano fut à 
la révolution industrielle ce qu’a été le 
train électrique à l’électrification ou ce 
qu'est, aujourd’hui, le jeu électronique à 
l'ère de l’informatique. Sans se limiter 
au passé, il faut tenter de prévoir ce que 
seront les futures interactions entre jeu 


CONTE FROID 


Le départ 

An sixième étage, use ménagère 
secoua avec énergie son chiffon à 
poussière rouge. Un peu plus loin, su- 
une voie de garage depuis longtemps 
désaffectée, un train hors d'usage 
s’ébranla. 

JACQUES STERNBERG. 


et société, tant sur le plan culturel que 
sur les plans économique ou scientifique. 

Deux initiatives sont particulièrement 
prometteuses : Le futur musée des 
sciences et des techniques de La VÜIette ' 
- dont f inauguration est prévue pour la 
fin de 1985 (6) — et le Centré d’étude 
des systèmes et des technologies avan- 
cées, ou CESTA (7). Leur objet et leur 
portée sont bien différents, mais iis pro- 
cèdent d’une démarche analogue: une 
action concrète pour aider à la connais- 
sance, à rutilisation et au. développe- 
ment du jeu scientifique ou technique 
pris au sens large, sans cacher une préoc- 
cupation fondamentale, qui .ose .enfin 
s’affirmer : la rationalité économique, la 
rentabilité. 

Si les responsables du centre de La 
ViUette comptent associer la dynastique 
du jeu à l’intérieur de ce qu’ils répu- 
gnent à appeler « musée », tant pour il- 
lustrer certains phénomènes scientifi- 
ques que polir inciter lés visiteurs — les 
jeunes notamment — à une participation 
plus active, ils ont décidé surtout de dé- 
velopper une activité commerciale axée 
sur le jeu scientifique -et technique^ Le 
musée vendra. doncàux yBiteiire ess pro- 
duits tout en articulant cette action avec 
une fonction de création ou de produc- 
tion. Pour M. Lebeau, directeur de la | 
mission du musée, et’M.Courdct respon- ; 
sable des relations commerciales de/' 
celle-ci, si' les” modalités financières et 1 
administratives de ce projet ne sont pas 
encore fixées, aucune forme . d’action 
n’est encore écartée. Le centre pourrait 
éventuellement s'associer avec, des cher- 
cheurs et des fabricants, commercialiser 
ses propres créations, notamment dans le 
domaine infonn^ique, voire accorder 
son labeL U s'agit en fait de contribuer à 
f équilibre des ressources du musée, de 
créer un outil supplémentaire répondant 
aux finalités culturelles du centre- et de 
faciliter le développementd’une produc- 
tion nationale de jeux de ce type. ' 

Plus modeste matériellement, l'exposi- 
tion sur les jeux et jouets électroniques 
projetée par je CESTA pourie prin- 
temps 1983 vise à sensibiliser dans' un 
premier temps le public aux ressources 


du jeu électronique et aux enjeux cultu- 
rels économiques et de contrôle social 
qu’il représente. Organisée autour de 
différents thèmes, l'exposition aurait 
pour principale originalité d'être elle- 
même structurée et programmée comme 
un véritable' jeu électronique. Elle 
pourra se déplacer dans diverses villes 
françaises, tandis qu’à Paris un mini- 
club serait créé pour les enfants le mer- 
credi. Le tout pourrait déboucher sur le 
lancement d!uh produit industriel, l’idée 
étant pour Sylvie Korcarz, responsable 
du projet, de faire' la preuve de la capa- 
cfté nationale à-se dégager du carcan 
économique et culturel imposé par la 
. production amêricaine et japonaise en ce 
domaine. 

Aihsfle" jeu' devient-il l’instrument 
d’une:. action cniturelle; et économique, 
plus-que le témoin passif de son époque. 
C’est 'pourquoi" taudis que le ministère 
de la culture Confie à - Monica Burck- 
hardt la .rédaction d’un rapport sur le 
Jouet, tandis qu’un comité national 
consultatif du' jouçf est à l'étude,, des ini- 
tiatives nombreuses associent .de plus en 
. plus le jeu à la compréhension du monde 
.contemporain.' ’’ ■ 

BERNARD SPfTZ 
. - et SOPHIE COK3NARD. - 


. (1) Le Monde Dimanche du >4 novembre 
1982.-. ~ 

.. . . (2) Le Musée des arts décoratifs rappelle à 
cçt égard qù’il accepte tous' les dons, n serait 
particulièrement intéressé par tous les jouets 
français antérieurs à 1 950. Contacter Je Musée 
des arts décoratifs, département du jouet, IGT- 
109* me -de Rivoli, 75001 Paris. TtLv 260- 
32-14. 

. (3) Musée du-jçuet, 2, .enclos de. l’Abbaye, 
78300 Prés? ; musées de ‘poupées': musée "AF 
lard à Montbrison, .musée municipal dé Guéret; 
mpsée Roybet-Fotild, à Courbevoie (où est ins- 
tallé le CERP, Centre d’études et de recherches 
sur la poupée).: citons également le Musée do 
r éducation. à Rouen. lé musée Gadagne A Lyun 
(marionnettes) . le Musée historique- de Stras- 
bourg (jouets mécaniques) «, à Monaco, 1 .le 
Masécnarionald^poupçeset automates. 

(4) D'Alain R. -Girard et Claude CRiëïèL* 

Editions BaHand Massia.. ?... . ; . : : 

(5) Editions: Allât L’auteur à é^iéttwnl 

écrit uoe histoirc du tram ntiaiarorè intitulés 
Cênt ans de trains jouas ên fronce Editions la 
Yiedùrail; -■ • 

(d)- EiabCssement public d&-parc.de-Lâ Vtir 
leiic.21 1 , avenue Jean-Jaurès, 75019 Paris: - ’ .: 

(7) 5, toc Dcscanes. 7J005 faris. : . - 
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ETHNOLOGIE 



du castor 


Comment les Indiens, 
écologistes par excellence, 
en sont-ils venus, 
aux dix-septième 
et dix-huitième siècles, 
à exterminer les animaux 
pour vendre 
leux fourrure ? 
Pour se venger d'un pacte 
rompu par le gibier. 


I ES bandes de chasseurs, qui sont à 
l’origine du peuplement de l'Amé- 
rique, ont transité par l’Alaska. 
Cette lente migration dans un 
i monde polaire ayant détruit pro- 
. grcaadv e ment les virus qu’ils por- 
| taxent, le continent se trouva à 
l’abri des grandes pandémies, et 
ses populations se développèrent sans 
craindre ces redoutables fléaux. Cette 
situation fut bouleversée par l’arrivée 
des Européens, qui produisit un choc 
microbien sans précédent Non immuni- 
sée .contre la variole, la typhoïde ou le 
choléra, la population indienne, des 
forêts canadiennes au plateau mexicain, 
Ait décimée. En quelques mots, des 
tribus entières disparurent comme frap- 
pées par la malédiction du Grand-Esprit 
Cette véritable hémorragie ébranla la 
société indienne, et plus que le fusü, le 
fer et tontes les magies du Blanc, fissura 
son édifice spirituel En effet l’agression 
microbienne obligea l’Indien à s’interro- 
ger sur l’inefficacité de ses pratiques 
religieuses pour combattre ce qui lui 
paraissait comme un châtiment divin. 


L’ethnologue et historien américain, 
Calvin Martin, dans un ouvrage qui a eu 
un certain retentissement aux Etats- 
Unis, tente d’apporter des éléments nou- 
veaux & cette question, eu examinant les 
relations entre rindien et l'animal 
le contexte de la traite de la fourrure. 

Sa réflexion part d’une constatation : 
l’Indien d’Amérique du Nord est consi- 
déré comme un protecteur de la nature, 
un écologiste qui milite contre les 
ravages et le gaspillage du Blanc. Or, en 
étudiant l’attitude de l’Indien dans le 
commerce de la fourrure aux dix- 
septième et dix-huitième siècles, l’histo- 
rien le découvre exterminant castors, 
lynx, martres et ouïs, transformant des 
régions entières en un désert Qelie est la 
réalité des rapports de l’Indien avec la 
nature ? Comment des peuplés dont la 
vie dépendait de ces anima u x ont-ils été 
amenés à les détruire ? 

Les Indiens Nipîssings, Micmacs, 
Ojïbwas, Montagnais et la plupart des 
peuples algonquins, du nord-est du 
Canada aux grands lacs, vivaient essen- 
tiellement de la chasse. Cette activité 
avait donc une place particulière dans 
leur univers culturel Loin de mépriser le 
gibier, le chasseur entretenait avec hn 
des rapports étroits à caractère religieux. 
Chaque espèce animale possédait un 
chef, uu « boss » selon l’expression 
anglo-saxonne, chargé de surveiller la 
manière dont le chasseur traitait l'ani- 
mal. Tout un rituel accompagnait la pré- 
paration, la mort, et la façon d’accom- 
moder tant la viande que les os. En cas 
de non-respect des tabous ou des rîtes, le 
« gardien des animaux » punissait 
l’Indien es provoquant la malchance du 
chasseur, en raréfiant le gibier ou encore 
en infligeant des maladies aux parents 
ou aux amis. 

Dans ce milieu difficile de la forêt 
boréale, l’Indien ne pouvait survivre sans 
entretenir des relations privilégiées avec 
les animaux. Ainsi le rôle essentiel du 
chaman était de communiquer avec les 
forces de là nature et les êtres vivants. 11 
devait interpréter les «signes», fastes 
ou néfastes, de renvirounement et, en 
cas de transgression par un membre du 
clan, rétablir le dialogue on restaurer 
l’équilibre écologique rompu. L’Indien 
pensait qu’aussï longtemps qu’il se 
conformerait aux règles du système 0 
n’avait rien â craindre. 

Puisque la maladie provenait d’une 
conduite sociale non conforme, les 
Indiens cherchèrent à répondre & l’agres- 
sion microbienne avec leurs moyens tra- 
ditionnels. Mais les virus résistèrent à la 
magie. Le pouvoir du chaman, déjà for- 
tement entamé par les sortilèges des 


HISTOIRE 


Blancs, se trouva contesté. Son impuis- 
sance attesta d’un changement survenu 
«fans le contrat qui unissait l’Indien à son 
gibier. Si la nature ne respectait plus son 
pacte, pourquoi l'Indien devait-il conti- 
nuer à craindre le «maître des ani- 
maux » ? Les maladies qui ravageaient 
les campements étaient bien le signe visi- 
ble d’une conspiration du gibier. 

Commença alors une lutte d’extermi- 
nation contre les animaux : personne 
n’avait plus à craindre de représailles 
puisque le pacte était rompu. 


Le pacte rompu 


Calvin Martin explique que cette 
guerre est à l’origine du comportement 
de l’Indien dans le commerce de la four- 
rure. Jésuites, commerçants ou officiers 
français ont laissé des témoignages, sur- 
tout dès la fin du dix-septième et au dix- 
huitième siècle, de la surexploitation 
entreprise par les Indiens qui se livraient 
à une destruction systématique de cer- 
tains animaux. Dans les années 1720- 
1730, le Père Charlevoix lançait un cri 
d’alarme, annonçant qu’au rythme où 
marchait la tuerie le castr»' allait total e- 
mement disparaître du continent. 

L'historien américain pense même 
que ce conflit éclata un peu avant l’îns- 
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lallation des colons européens. Il estime 
que, lors des contacts épisodiques le long 
des côtes, des animaux domestiques ou 
même des rats auraient contaminé la 
faune et que certaines épidémies pro- 
viendraient du gibier. La demande en 
fourrure intervint en pleine « déspiritua- 
lisation» des Indiens et tomba fort & 
propos puisque les fusils et le fer des 
Blancs ne pouvaient qu’accélérer le 
génocide animal en cours. D’où 
l’« enthousiasme » des peuples chasseurs 
à détruire les responsables de leur mal- 
heur : castors, ours, martres, lynx et 
autres. 

La thèse de Calvin Martin est fort 
séduisante, elle a le mérite de s’appuyer 
sur le comportement de l’Indien, de 
considérer les conséquences des épidé- 
mies en fonction de la grille mentale de 
l’Indien et du système complexe de rela- 
tions qu'il avait élaboré avec la nature. A 
la manière d’un ethnologue, il s’appuie 
aussi sur des études de peuples chasseurs 
contemporains dans le Grand Nord 
canadien, Calvin Martin s’efforce 
d’interpréter le commerce de la fourrure 
du point de vue de f Indien et non du 
Blanc. 

Toutefois n’y a-t-il pas un risque de 
simplification à regarder les épidémies 






CHRISTOPHE ROUD. 


comme la clé «Se tous les bouleverse- 
ments de la culture indienne ? D’autre 
part, beaucoup d’indiens, loin de rendre 
responsables les animaux, ont compris 
dès le dix-septième siècle que les épidé- 
mies provenaient des Blancs. Dans les 
relations «les jésuites, on rencontre de 
nombreux cas «le conversions ou de bap- 
têmes dans un but prophylactique : - 
l'Indien associait l'immunisation du. 
Blanc à la protection magique que lui 
apportaient les rites catholiques. Des 
chamans dénonçaient faction néfaste du 
mkstonnaire ou du commerçant, vec- 
teurs de puissances maléfiques et à l'ori- 
gine de F abandon des croyances tradi- 
tionnelles. 

Si quelques textes, notamment chez 
les Ojibwas, évoquent la conspiration du 
gibier, il ne faut pas oublier que, parmi 
le personnel de la fourrure, nombreux 
étaient les peuples agriculteurs, tels les 
H urons ou les Iroquoïs, qui possédaient 
une moindre considération pour les ani- 
maux et n*bésitaient pas, comme les 
Européens ou les Métis, à exterminer 
toutes les bêtes. ■ 

PHIUPPE JACQUM. 

* Calvin Mutin. Reepers of the Game. Indùm- 
Animal ttelationship in the Fur TraxU. Umvcr- 
sityaf CtEforoût Près 1979. 
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L’Amérique 
latine hantée 
par 

ses militaires 

f Suite de la pageXUL) 

» Vous avez, d’autre part, de grands 
pays où les militaires apparaissent 
comme des partenaires permanents du 
pouvoir politique : le Brésil et l'Argen- 
tine. Dix-huit ans de suprématie ininter- 
rompue «ions un cas, cinquante-deux ans 
d’intervention à répétition dans l’autre. 

Ce sent des pays où les déséquilibres so- 
ciaux sont particulièrement profonds. En 
Argentine, une minorité économique 
puissante, celle des élevenrs et agricul- 
teurs (Je la p*mpa humide, bloque toute 
évolution parce qu’elle contrôle le ressort 
(HtMwtïnl du pays sa « production » de 
devises, par le biais des exportations de 
viande et de céréales. 

» An Brésil, Tannée craint que toute 
radicalisa tion des rapports sociaux n’en- 
traîne «m explosion d’un pays immense 
et, tout compte fait, assez disparate ; il 
convient donc qu’un Etat fort assure la 
direction «les affaires : qui mieux qu’elle, 
dais son optique, peut y réussir ? 

» Vous avez encore le cas de deux 
pays tradition nellement démilitarisés, le 
Chili et TUruguay. Les forces armées y 
ont, 3a même année, «s 1973, renversé 
«les pouvoirs civüs légitimes. Comment 
les subordonnés obéissants sont-ils de- 
venus d'affreux dictateurs ? Le golpe de 

LE MONDE DIMANCHE - 30 janvier 1983 


Pinochet s'explique évidemment par les 
tensions sociales provoquées par une coa- 
lition anti-capitaliste prétendant créer, 
en Amérique latine, le socialisme par la 
voie pacifique. 

» En Uruguay, les militaires arrivent 
pour « désocialiser » un Etat-providence, 
fondé sur 1*« exploitation » des recettes 
tirées de l’exjwrtation de laine et de 
viande. On a voulu voir derrière ces deux 
coups d’Etat je ne sais quelle idéologie 
de la «sécurité nationale». En fait, 
l’idéologie c’est : * Silence dans les 
rangs!», an moins à Montevideo. La 
réalité c’est, dans l’un et l’autre cas, une 
profonde crise de l’Etat, & laquelle les 
militaires apportent leur réponse expédi- 
tive et brutale. 

» H y a eu encore les régimes mili- 
taires progressistes du tournant «les an- 
nées 60-70 : le Pérou de Velasco Alva- 
rado, le réformisme autoritaire pétrolier 
de l’Equateur, Je nationalisme « isthmi- 
que » panaméen, sous Tonijos. Leur li- 
mite, à ces régîmes, est que les protago- 
nistes en sont, généralement, des 
minorités agissantes, contraintes, pour 
avancer, de faire sans arrêt des conces- 
sions aux conservateurs. Aussi ces « ré- 
volutions » sont-elles condamnées au 
strict possible et très instables. 

» Enfin, il y a l’autre côté du miroir : 
le Costa-Rica, le Mexique, la Colombie, 
le Venezuela - pays naguère très agités 
et qui, ces dernières décennies, ont vécu 
en paix avec leurs militaires. Soit panse 
qu'ils oat supprimé leur armée (au 
Costa-Rica), soit parce qu’üs sont par- 
venus à l’inféoder au parti dominant (au 
Mexique), soit, encore, qu’ils lui ont 
sous-traité tout le domaine de l’ordre pu- 
blic (en Colombie), soit, enfin, qu’ils 
l’aient amadouée en lui offrant, grâce 
aux revenus du pétrole, T armement le 
plus moderne (au Venezuela). 

» Tout cela forme un panorama des 
plus contrastés l 

— Comment expliquer le caractère 
cyclique des coups d’Etat militaires 
dans de nombreux pays, t P Argentine 


- Je croîs que cela rient de l’absence 
de légitimité profondément ressentie - 
par la société et par les militaires eux- 
mêmes - de l’irruption des forces ar- 
mées dans la vie politique. Les Etats 
d'Amérique latine sont, évidemment, 
beaucoup moins anciens que nombre 
d’Etats de l'Europe, mais beaucoup plus 
anciens que presque tous les autres Etats 
d'Afrique ou d’Asie. Les Etats latino- 
américains se sont construits au 
XIX e siècle sur le modèle européen, dont 
l’expression la plus élaborée était alors la 
Grande-Bretagne. Les élites se semaient 
comme exilées au milieu de masses in- 
cultes, loin des véritables foyers de civili- 
sation, de progrès et de culture que sont, 
alors, la France, la Grande-Bretagne et 
la Prusse. Plus que tout, la démocratie 
représentative et égalitaire qui tient son 
théâtre à Westminster les fascine, sans 
doute comme une utopie. Il n’empêche, 
l’Amérique latine éduquée gardera un 
attachement platonique, mais indéfecti- 
ble, aux institutions, au droit, aux sym- 
boles libertaires de l'Occident. 

» Lorsque les militaires entrent en 
scène, les élites poussent, en général, un 
premier soupir de soulagement, car la si- 
tuation était pour elles intenable s’fl a 
fallu l'intervention des prétoriens. On est 
heureux qu’ils viennent faire le sale bou- 
lot Puis, assez rapidement, cm com- 
mence à murmurer contre ces « rus- 
tres» - au demeurant pas très fiables 
(voyez les dérapages 1) . La demande dé- 
mocratique redevient forte, puis se fait 
clameur. 

» Honnis au Nicaragua, il n’y a pas, 
en Amérique latine d’armée qui, à l’ins- 
tar de celle de la Turquie, par exemple, 
tire légitimité de sa participation déci- 
sive au processus de libération ou de 
construction nationale. 

» Les militaires eux-mêmes ont inté- 
riorisé le sentiment dès civils : Os n'inter- 
viennent, en général, que pour « recréer 
les conditions d’un libre exercice de la 
démocratie entravé par les politiciens 
incapables, démagogiques ou cor- 
rompus » — l’antienne est connue ? En 
1975, les généraux uruguayens ont re- 


proché au président Borda beny, leur pa- 
ravent civil, de vouloir instaurer un ré- 
gime fasciste... Depuis quelques années, 
on entend, dans les casernes, un thème 
un peu nouveau : celui du « perfection- 
nement » nécessaire de la démocratie. 
C’est Pinochet qui est allé le plus loin, 
avec son idée de la « démocratie autori- 
taire -. Mais cela reste exceptionnel 


Démilitariser les politiciens 

- Quel est Pavenir du mffitarisme 
latino-américain ? 

- Actuellement, on est dans une 
phase de repli vêts les casernes : après le 
Pérou et l’Equateur, il y a eu le Hon- 
duras, la Bolivie, et bientôt, en principe 
l’Uruguay et l’Argentine. Au Brésil le 
processus de démocratisation graduelle 
semble se poursuivre «le façon satisfai- 
sante, comme l'ont démontré les élec- 
tions de novembre. A quoi cela tient-il ? 
Il faut considérer les deux protagonistes 
de l’affaire : les peuples, et les forces 
armées. 

» S’agissant des peuples, ce qui frappe 
Fobservateur, ces derniers temps, c’est la 
vigueur de La demande démocratique. 
Traversant les partis, toutes les classes 
sociales, on observe une volonté de parti- 
cipation sans précédent. Cela vaut pour 
tous les pays - hormis en Amérique cen- 
trale où aucune expression politique 
n'est possible. Cette clameur démocrati- 
que l'emporte largement, à gauche, et 
même à l'extrême gauche, sur le ■ désir 
de révolution ». Quant aux bourgeoisies 
qui ont applaudi â l'avènement des ré- 
gimes autoritaires, elles font aujourd’hui 
passer leur envie de participer au pou- 
voir avant même leurs intérêts économi- 
ques immédiats. Elles minent, ainsi, la. 
base sociale minimum des régimes mili- 
taires. 

— N’est-ce pas là un retournement 
conjoncturel de plus ? 

- On ne peut jurer de rien. Maïs j’ai 
l’impression que, cette fois, les bourgeoi- 
sies ont compris que les militaires 


n’étaient décidément pas contrôlables. 
Leur propension à l'étatisme consterne 
les milieux économiques. Leur prise en 
compte à tout propos, et même hors «le 
propos, des aspects stratégiques des pro- 
blèmes leur paraît incompatible avec un 
sain exercice du capitalisme ! L’affaire 
des Mahmincs a ouvert bien des yeux en 
Argentine. 

— Mais la bourgeoisie argentine a 
été favorable ft Tinvask» ! 

- D’accord! Mais voir, au bout du 
compte, le ministre des affaires étran- 
gères, M. Costa Mondez, aller donner 
l'accolade à Fidel Castro, c'est dur ! Et 
puis B y a le coût économique de l'aven- 
ture. 

- Et l'autre protagoniste, les forces 
armées, dans quel état d’esprit le 
voyez-vous à présent ? 

- L’aventure des Mataûnes les a fait 
réfléchir. Je crois qu’ils ont compris 
qu’une armée qui gouverne ne peut pas 
se battre bien. Elle perd donc sa raison 
d’être. 

— Est-ce mie antre Amérique latine 
qtu va sortir de la vague ? 

- Il est inévitable qu’une participa- 
tion prolongée des militaires au pouvoir 
laisse des traces durables. Comme toute 
dictature, d’ailleurs : voyez l’Espagne 
post-franquiste. Il y a eu création d’orga- 
nismes, de mécanismes, de textes spécifi- 
ques. Ils ne disparaîtront pas comme par 
enchantement le jour où les forces ar- 
mées rentreront dans les casernes. Les 
militaires s’efforceront toujours de gar- 
der un pied dans 1e système de gouverne- 
ment Âs voudront dés garanties, si possi- 
ble institutionnelles. Plus gravement, ils 
auront laissé des traces dans les menta- 
lités, les réflexes, les habitudes. Dans 
certains pays, comme 1* Argentine, «m en 
est venu à considérer les militaires 
comme des partenaires normaux du jeu 
public. 

» Le plus difficile à démilitariser, ce 
sera la classe politique ! » 

JEAN-PIERRE CLERC. 
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La famille 
Iriarte 

PAR MARIO BENEDETTI 


I L y avait cinq Familles qui télépho- 
naient régulièrement au patron et, 
comme le matin c’était toujours 
moi qui répondais au téléphone, je 
connaissais leurs cinq voix par 
cœur. Naturellement, tout le 
monde savait que derrière chaque 
famille se dissimulait une liaison et 
il nous arrivait parfois de confronter 
nos hypothèses. 

Ainsi, pour moi, la famille Calvo 
était une petite grosse provocante, avec 
un rouge à lèvres débordant toujours 
du contour de sa bouche, la famille 
Ruiz une snob dépourvue de talents 
avec les cheveux dans les yeux ; la fa- 
mille Durait était une intellectuelle os* 
seuse, du genre blasé et sans préjugés, 
de celles qui font leurs conquêtes à 
grands coups de sexe. La seule qui pos- 
sédait la voix de la femme idéale était 
la famille Iriarte. Ni trop grosse ni trop 
maigre, des rondeurs suffisantes pour 
récompenser le sens du toucher dont la 
nature nous a pourvus, ni trop têtue ni 
trop docile, bref, une vraie femme. Du 
moins l’imagi nais-je ainsi. J'avais in- 
venté ses gestes en écoutant son rire 
franc et contagieux, bâti ses yeux, noirs 
et mélancoliques, en épiant ses silences 
et, sur sa voix aimable et accueillante, 
j'avais échafaudé sa tendresse. 

Nos opinions divergeaient sur les au- 
tres familles. Pour Elïzalde, par exem- 
ple, la famille Salgado était petite et 
sans intérêt ; la famille Calvo était un 
raisin sec pour Rossi ; et Correa se re- 
présentait la famille Ruiz comme une 
rombière décrépite. Mais nous nous 
acordions tous pour dire que la famille 
Iriarte était adorable et que sa voix 
nous inspirait une image identique. 
Nous étions sûrs que, si elle poussait un 
jour la porte du bureau en souriant et 
sans prononcer un mot, nous la recon- 
naîtrions dans un même élan, parce que 
son sourire ne pourrait nous tromper. 

Le patron, un type relativement in- 
discret quant aux dossiers confidentiels 
qui rôdait dans le bureau, devenait un 
véritable mur de retenue et de réserve 
lorsqu’il s’agissait des cinq familles. 
Sur ce terrain, nos dialogues avec lui 
étaient d'un laconisme décourageant. 
Nous nous contentions de prendre les 
appels et d’appuyer sur le bouton pour 
que la sonnerie retentisse dans son bu- 
reau et de lui dire, par exemple : * Fa- 
mille Salgado. » II répondait simple- 
ment : « Passez-la moi », ou : « Dites 
que je ne suis pas là », ou encore : 
• Qu’elle rappelle dans une heure. » 
Jamais un commentaire, jamais une 
plaisanterie, bien qu’il sût pouvoir nous 
faire confiance.. 

Je ne pouvais m'expliquer pourquoi 
la famille Iriarte était, des cinq, celle 
qui appelait le moins souvent. Quelque- 
fois elle restait quinze jours sans se ma- 
nifester, mais lorsqu’elle téléphonait le 
poste du patron était occupé pendant 
au moins un quan d'heure. Ce qu’eut 
signifié pour moi écouter pendant 
quinze minutes d'affilée cette petite 
voix si tendre, si gracieuse, si sûre 
d’elle-même ! 

Une fois, je me suis aventuré à dire 
quelques mots, je ne sais plus lesquels, 
et elle m'a répondu quelque chose, je 
ne sais plus quoi. Je me mis alors à ca- 
resser l'espoir de parler un tout petit 
peu avec elle, afin qu'elle reconnaisse 
ma voix comme je reconnaissais la 
sienne. Un malin, j'eus l’heureuse idée 
de lui dire : * Il est au téléphone, 
voulez-vous patienter un instant ? », et 
elle m’a répondu : * Merci, si vous sa- 
vez rendre mon mente agréable. » Je 
reconnais que ce jour-là j’ai dû avoir 
l'air d’un imbécile, parce que je n’ai pu 
l'entretenir que du temps, de mon tra- 
vail et d'un prochain changement d’ho- 
raires. Mais la fois suivante j’ai pris 
mon courage à deux mains et nous 
avons échangé quelques généralités qui 
n’étaient pourtant pas exemptes de ca- 
ractère. Par la suite, elle reconnut ma 
voix et me salua avec, un : « Bonjour, 
monsieur le secrétaire »-qui me laissait 
pantois. 



Q uelques mois plus tard, je 

partis en vacances à Punta- 
dei-Este. Depuis plusieurs an- 
nées j’avais investi, cette station 
balnéaire de mes plus grandes 
ambitions sentimentales et espé- 
rais y rencontrer une jeune fille 
en qui personnifier mes rêves se- 
crets et à qui offrir la tendresse qui dor- 
mait au fond de moi. Parce que, en fin 
de compte, je suis un sentimental. Par 1 
fois je m’en fais grief, je me dis que par 
les temps qui courent mieux vaudrait 
être égoïste et calculateur, mais en 
vain. Je vais au cinéma voir ces mélos 
mexicains truffés d’enfants naturels et 
de petits vieux pitoyables et je sais que 
c’est idiot, mais je ne peux m’empêcher 
d’avoir la gorge serrée. 

Pour être tout à fait honnête, mes re- 
cherches de la femme idéale à Punta- 
del-Este trouvaient des gratifications 
beaucoup moins sentimentales; Sur une 
plage, on ne voit que des filles jolies, 
fraîches, détendues, prêtes à rire et à 
s'amuser de tout. Il y en a aussi à Mon- 
tevideo, mais les pauvres sont toujours 
fatiguées. Chaussures trop étroites, es- 
caliers à grimper, queues aux arrêts 
d'autobus, cette ville leur ôte leur joie 
de vivre. Et quoi qu'on en dise, là joie 
de vivre d’une femme, c’est important. - 
C’est précisément à la plage que j’ai 
reconnu sa voix. Je dansais entre les ca- 
bles d’une terrasse sous un clair de lune 
qui □' émouvait personne et ma main 
droite caressait un dos partiellement 
dénudé, encore tiède de la chaleur de b 
journée. La propriétaire du dos riait et 
c'était un rire agréable, qu’il ne fallait 
pas dédaigner. Toutes les fois que je le 
pouvais, je regardais non sans une cer- 
taine émotion le léger duvet blond, 
presque transparent, autour de ses 
oreilles. Ma partenaire parlait peu et, 
lorsqu'elle ouvrait les lèvres, ses propos 
étaient suffisamment insignifiants pour 
que j'apprécie ses silences. 

La phrase résonna au milieu de l’un 
d’eux, aussi nette que si elle avait été 
prononcée à mon intention ; « Et vous . 
que préférez-vous boire ?» La phrase 
en soi n'avait pas d'importance, mais je 
m’en souviens mot pour mot. Le tango 
avait lentement et langoureusement 
rassemblé 1» couples au milieu de la 
piste, mais la question avait été posée 
tout près de moi, sans que j'aie pu la 
mettre en rapport avec Je frôlement 
d’une épaule ou d'une hanche. 

Le surlendemain, au casino, j'eus b 
folie de jouer 50 pesos sur b dernière 
boule, alors que je .venais d’en per-, 
dre 90. En cas de malchance je serais 
retourné sur-le-champ à Montevideo, 


mais le 32 gagna et je me sentis récon- 
forté et plein d’optimisme en regardant 
les fiches orange que j'avais pariées sur 
lui. Alors quelqu’un a dit à mon oreille, 
presque comme au téléphone ; « Cest 
comme ça qu’il faut jouer. Le tout 
pour le tout. * J’ai tourné b tête, très 
calme, sûr de ce que j’allais rencontrer. 
Là famille Iriarte était aussi délicieuse 
que celle imaginée à partir de sa voix. 
Ce fut facile d’attraper la phrase au 
vol, de bâtir une théorie du risque et de 
l’inviter à. la partager avec moi en ba- 
vardant d’abord, en dansant ensuite et 
sur b plage le lendemain. 

Nous se nous quittâmes plus. Elle 
me dit qu’elle s’appelait Dcàis, Dons 
Freire, ce qui était rigoureusement vrai 
(je ne sais pas pourquoi elle me montra 
sa carte d'identité) et tout â fait plausi- 
ble, car j'avais toujours pensé que les 
« familles » n’étaient que des pseudo- 
nymes téléphoniques. Dès le premier 
jour, je dressai une espèce de plan de b 
situation : fl était évident qu’elle entre- 
tenait des relations avec le patron et 
que mon amotm-propre s'en trouvait 
blessé. Mais (voyez quel bon mais), 
c’était b femme la plus charmante que 
j’avais jamais connue et, maintenant 
que le hasard l’avait placée tout contré 
mon oreille, je ne pouvais risquer de b 
perdre en écoulant trop mes scrupules. 
Par ailleurs je n’avais pas le choix : de 
même que j’avais reconnu sa vont, 
pourquoi Dons ne reconnaîtraît-clle 
pas b mienne ? Il est vrai qu’elle avait 
toujours compté pour moi et qu’en re- 
vanche je venais seulement de faire ir- 
ruption dans sa vie. 

Pourtant, lorsqu’un matin je courus 
à sa rencontre avec un joyeux • Bon- 
jour, mademoiselle la secrétoire ». elle 
accusa le' coup en riant, me pris le bras 
et commença Â me taquiner & propos 
d’une petite brune qui passait devant 
nous au volant d’une jeep. Son trouble 
ne m’a pas échappé, comme si elle 
avait été prise d’un doute. Par b suite, 
j’eus plutôt Timpression qu’elle accep- 
tait avec philosophie le fait que ce fût 
moi le standardiste qui passait ses ap- 
pels au patron. L’assurance -dont ses 
conversations étaient empreintes, ses 
inoubliables regards pleins de sous- 
entendus et de promesses me firent 
comprendre qu’elle appréciait que je 
ne lui parlasse pas du patron, et j’esjfe- 
rais. qu’elle récompenserait ma délica- 
tesse en rompant avec lui. J’ai toujours 
su lire dans le regard des autres, et ce- 
lui de Dons était -particulièrement sin- 
cère. 

Je repris mon travail et mes. demi-, 
journées de garde' tél^homque. .La-ré- 
mille Iriarte u’appèb plus. 


- IA mouché 

Presque tous lés jours, je retrouvais 
Dons â b sortie du palais de' justice, où 
elle était employée. Elle gagnait bien, 
c’était la fonctionnaire b pto impor- 
tante du service et tout le moude.rap- 
préciait. • 

Dons ne me cachait rien. Son pré- 
sent était transparent et d’uné honnê- 
teté sans tache. Mais son passé ? Je me 
contentais pourtant de sa ; fidélité, dé- 
cidé S ce que, son’ aventure. ou quoi 
que ce filt '- avec le patron n’affectât 1 
en rien ma part de bonheur. La famille 
Iriarte n’avait plus rappelé. Étais-je en 
droit d’exiger autre chose? Dons me 
préférait au patron, et cehû-ci ne serait, 
bientôt plus que le mauvais souvenir 
que tout» femme se doit d’avoir dans sa 
rie déjeune fïD& 

- JPavata -prévenu Dons qu’elle ne 
m’appelle pasan bureau, en invoquant 
je ne sais plusquel prétexte.' Je né vou- 
lais pas risquer qu’ Élizalde, Rossi ou 
Corréa lui répondent, reconnaissent sa 
voix, et fabriquent une de ces interpré- 
tations ambiguës dont ils ont le secret. 
En tout cas, toujours aimable et. sensi- 
ble, elle n’y fît pas d’objections et je la 
.remerciais secrètement dé ne pas 
m-’obtiger à de tristes explications qui - 
auraient pu b salir et.détruire nos mç&- .j 
leures intentions. 

Elle m’invita chez elle et je fis b ! 
co n naissance de sa mère, une femme ! 
douce, et fatiguée que douze ans .de . 
. veuvage n’avaient pas . consolée de b 

- perte de son mari. Elle .nous regardait, ; 
Dons et moi, avec une complaisance 
.sereine que le soa venir d’un Joîntain.dé- 
tail de ses 'fiançailles avec ML Freire - 
embuait parfois de. quelques ..larmes. 
Trois fois par semaine jé restais- jusqu’à 

1 1 heures,. mais eUe se retirait jusczèté- 
ment vers 10 heures, de sorte qu*3 -bous ; 
testait encore une heure pour nous .em- ^ 
brasser à satiété, parla' de fevêùtn cal- 
culer b prix des draps erdes meubles, . 
comme cent mille autres couples riissé-. 
minés Sur tout Je territoire de la Répu- . 
blique qui, à cette même heure, nouris- ' : 
salent les’ -mêmes -projets -.et - 

- échangeaient les mémes caresscs. Sa 
mère ne faisait jamais allusion au pa-~ 
trou, ou à quiconque ayant eu de irrèla-v 
tions sentimentales . avec Dons, et efle 
mhcracH^it du traitement de faveur, qué 
tout foyer respectable réserve an pre-- 
mier fiancé dé sa fflle. Je joic JaûsaH 
faire. 

' Parfois je' iw pouvais éviter d’éprüiK 
ver une certaine fierté pour àvoïr (pour 
mon plaisir, pour ma dâéctation per- 
sonnelle) séduit une de ces ’ femmes 
inaccessibles dont usent les ministres, - 
les hpnunps publia, et je§ fonction- 


- Wtirés înçQitaaîê- 'J&^aKÎ 
bureau.. *”'■ 


Doris, je dois le reconnaître, était 
plus charmante de soir en’-soir. Géné- 
reuse de sa tendresse, elle avait sa. fa- 
çon à clle de me caresser ta nuque, de 
m’embrasser dans te cou, de me mur- 
murer des. délices entre deux baisers, et 
en b quittant j’en avais b tête qui tour- 
nait de . bonheur. Dans ma chambre de 
célibataire, livré à moi -même et. & fin- - 
somme, j’éprouvais quelque rancune à 
ridée quecette adresse raffinée prove- 
nait de l’art particulier avec lequel on 
lui avait . enseigné les ■ premiers rudi- 
ments de l'amour. Était-ce ûn avantage 
ou un désavantage ? Je ne pouvais 
m’empêcher de penser au patron, ri 
calme» à- méritant, si Incrusté dans sa 
respectabilité que je «e parvenais pas à 
l'imaginer dans b peau de cet ouvrable 
moniteur. Y en auraît-îl eu d’autres ? 
Et combien ? Er lequel’ h» avait ensei- 
gné à embrasse? de b sorte ? Je Finis- 
sais tos jouis par me dire que nous 


étions en 2 94é cT non au Moyen Age, 
que c'étaii moi qri comptait pour die, 
et je m'endormais, alors embrassé à 
mon oreiller, dans' l'attente d’étreintes 
plus passionnées qui remplissaient mes 
projets cT avenir w ” - 

- Jusqu’au 23 novembre, feus ter sen- 
sation. d’un enichantèur et irrémédiable 
glissement vm 1e mariage. C’était 
rat, H nous manquai, un appartement 
comme je tes aune, clair, aéré, avec de 
grandes fenêtres: Nous consacrâmes 
plusieurs dimanches & b recherche du -, 
toit idéal, mais: te. prix trop élevé; les 
transports trop rares du te quartier trop 
triste oit trop Soigné pour -te goût de 
Dorfa nœis ôbligcamnt à renoncer, . 

, . Le maria du 23 novembre, je mon- 
tais comme dTiabïttute b gardedevant 
te tâéphbne. Le patronaétaiipas venu 


ment en train de lire une revue .et de fu- 
mer une blonde, ItXsqùe je scnta sou- 
dain b porte s’oovrir dans. mon dos. Je 
nré jÿtcwxnaî paresseusement et 
aperçus, mtoriogati vc» radorabîc petite 
têtc'bkmde de Büris.Elk entra titan 
sans Aine moue de "culpabilité, parce 
que, tfitielle, j’aurais pu me fâcher. La 
découverte de l'appartement de nos 
rêves était ta raison de sa visite. Elle en - 
avait dressé un pian sommaire et sem- 
bïaît contente. 

W E b trouvais délicieuse avec .a. 
■- robe légère et sa large ceinture 
: ■ qui marquait sa taille mieux qüe ■ 
. ■ toute autre. Comme nous étions 
■ - . seuls, elle s’assit sur mon. bureau, 

- ■ croira tes jambra et commença à . 
mW me demander quelle était b ■ - 

place de Rossi, oeüe de Correa, 
celte d’ËEzalde. Elle ne les avait jamais 
rencontrés, mais elle connaissait leurs 
traits' et leurs anecdotes à travers mes *■ 
récits caricaturaux. 

- Elle avait allumé une de mes Mondes 
et j’avais pris- sa main lorsque le télé- 
phone souna-'^Je décrochai et dit : 

• Bonjour / »,' ét au bout du fil oh me 
répondit : •' Bonjour, monsieur le se- 
crétaire. * En apparence, il ne se passa 
ries. Mate pendant . Ira quelques se- 
condés que dura la communication et. 
tandis qu'à demi, rémis de ma surprise 
je bredouillais » Quêdevcncz-vowr?»; 
er queita voix me répondait-: ? J’étais, 
en voyage au Chili *. en fait beaucoup 
dê'cbôses se passèrent. Comme un noyé 
sur le'pomt dè trépasser, mon esp rit fut . . 
traversé d’imc foute d’i.dées désordon- 
nées . et déséquilibrées. La première 

’ — " « le patronn’a rien à voir avec elle -* - 

- représentait- b dignité triomphante ; 
la. seconde- ne. fut qu’un - alors 
Doris... ». ; mais -lit troisième - » com- 
ment tà-je pu confondre cette voix ? » 

- étai t «erâbjant ^ 

. j’explûjuâi aü téléphoné que -je pa-- 
trds n’était pas là, loi dis au revoir, rao- 
crochaL La mâtin; de Doris . était tou- 
jquçs dans b 'mienne. Alors, Fri levé tes 
yeux en radiant ce que j’allais nouvar : 
assise kir-nwn ^bureau, fumant tourne 
n’importe .quelle pe t ite-b o u rgeois e , 
Doris attendait en scmriant que ré réa-‘ 
lise notre ridicule projet d’avenir, 
Cêtaîtomscmrire vide, et superficiel, et 
je sentis pesra an-dessus de ma tète la 
menace de fenmli éteroel; Je trouverai 
à coup rih.rexpliçatitm^b .vrai^.inaà 
en attendant, muas le recoin te plus in- 
soupçonnablc de ma octoScience, j’ai . 

' mis fini, ce inafemeiKlu ittivrant Parte 
qù’én réalité c’est , de b faréiite Iriarte 
quejesuisàinoureux- • • ■' 

• : ' ' ' ;• Traduiuterwpaonal - • 

par ANNE MORVAN. , 

. MARIO BENNEDETTÏ, -uruguayen, oé . 
eù 19 20, est eoute&é awe Juan Cark» Oosti 
«Bonw lo m d Dfc or écrivain des tettrês uni* 
rasycnae* Son remaii la Trêve à pdtâ&cn 

France «o 1982 chez Pierre Bdfond ; soa.xe- 
cond ' roman, ^ f Étincelle, paraîtra en oUirâ 
-.Iâ8S grôten»%rn!.^(ËtclV;' y^in^vdlfcdet ; 
tel* «Un-nflani farwdomaîre «h paréè-dén»'. 
Ü Monde DütuavAe da 4 xTrfl lS82. ; \ 







